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I. HISTOIRE NATURELLE. 

GÉOLOGIE. 

RéauîtaU obtenus dans l'Inde sur la hauteur dt 
divers pica de la chaîne de Plmaiia , par M. A- 
DE HUMBOLOT. 

SI m de Humboidt , qaî * publié des rechercbes iai < 
portantes sur la structui-e et l'él^T^ation respectÏTe des 
montagnes des deux Amériques, Tient de pnUier u^ 
tableau des résultats obtenus dans l'Inde , sur la hau- 
teur de divers pics de cette immense chaîne de mon- 
tagnes connue des anciens sons le nom A'Imaûa , et 
%)!i les f ndous ont placé les principaux &its de leur 
mythologie. 

Abcb. du Dicouy, DX 1817. & 
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« La mesiare «xacte, dit M. de Hmnhoîdt^ des 
» moalagnBs ckmt ota ne peut atteindre la «itue , odi-e 
» des di£Bcult& qui tiennent en grande partie à l'élit 
» ration des terraine dont leurs bases sont entourées. 
» Les plateaux sur lesquels s'élèrent les chaînes sont 
» généralement trop éloignés des côtes pour qu'on 
ft puisse eu déterminer l'élévation , eoit par des angl< s 
» de dépression, toit par un oirellenienlgtîométrique; 
» il en résulte que chaque mesure d'une haute mon- 
» tagne est presque toujours en partie barométrique, 
8 en partie trîgonomélnqae ». 

Ce sont ces obstacles qui nous ont privés long-lemps 
de la connaissance exacte de la hauteur des monta^gnea 
de l'Inde. I^a patlie orîenlale de YHiiTialaya ( l'an- 
cien Imaiis ) est visible des plaines du Jkngule , à la 
distance de i5o milles anglais ; sa hauteur au-^dessus 
de ces plaines n'est donc pas moindre que de 2030 
toises. Un pic très-élevé de l'Himalaya, que l'on 
■dxitîiigtilft la ville de Palna, fut estimé par le colonel 
Crawford, 30,ooo pieds aa-^dessus des plaines de 
Népaul, qu'il supposait élevées de Sooo pkds au- 
dessus du niveau de l'Océ^. Quoique ces élévation^ 
fie soient qu'approximatives, «n a pu en conclure 
que les montagnes de l'iude atteignent ou eorpassent 
en élévation les CordilUères de Quito. 

M. i^e&6,Ilebtënant dans l'infanterie du Bengale, 
à qui nous devons là connaissance plus exacte du 
(iours du Gange , a été thargé de lever la carte du 
Kumatai et de la province de Népaul. II b Observé la 
hauteurs de vingt-sept pics coavertfl de ne%es perpé- 
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HISTOIRB NATURELLE. 5 

ttielles. Vingt de ces pics excèdent 10,000 pledis an- 
glais. T^e plus bas est â« i5,y35 pieds, le plus^léréde 
35,669 pieds anglais, ou 4o 13 ^i*ea. M. /P'e66î|joate 
<|pe oe dcFoier est d'oa mille plus éler^ <jac le Chiih- 
boraço, qu'il ne suppose apparemOiëilt que de 3oii 
toises. 

Voici les liaateors des quatre pics les pltis iïerét 
^ l'Himalaya. 

Piedt. TiHKi. atitm, 

i4' pic... 2S66g 4oi3 78ai. 

la"—,.. a3a65 3637 7088 

Z'~... 22840 3571 6959 

33" — . , ." 2a7a7 3553 BgaS 

Le pic de Chamaltui est tu de diffêrentes ptrties 
du Bengale, & sSa milles de distance, ce qui indique^ 
en admettant une l:é&acUoa moyenne, une hauteur 
âe 38,000 pieds anglais. 

Un antre |>ic de l'Himalaya parait aaJlei^ale, 

soos un angle de 1° 1', à une distance qui , d'après là 

cartes du major Rennell , ne peut être moindre que 

de i5o m^lea. Sa hauteur est par conséquent au 

. moins de 36,000 pieds. 

Le lieutenant-colonel Colehrook a pris dans deus: 
atations des angles de hauteur d'une cime qui, e^ 
supposant ^ de réfraction, a 39,291 pieds sur là 
plaines du Rohilhhandj et à peu pr^ 03,800 {riedii 
aù-desBOsdu niveau de l'Océan. St4oa quelques obser- 
vations du Tnajor Lamàton^ la réfraction terrestre 
dans le-cHmat de l'Inde est'dej; elle Tffiie de; à-^. 

D'après les mesures du colonel CrMfJbrd-, le moi^ 
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JJhaihun a 30,)4o pieds de hauteur au-dessus de 
Cathmandu, qui est élcTë de 4,5oo pieds au-dessus de 
l'Océan. D'autres pics ont 17,819, uo,o35, i8,66a 
pieds. Le plus proche est de 170 milles de distance; le 
plus éloigné a 336 milles. 

Le Dhawalagia ( montagne blanche de l'Hima- 
laya), relève de quatre points difTérens, et en prenant 
trois angles de hauteur , fui trouvé de 36,784 pieds, et 
de 37,551 pieds, selon que l'on compte | ou un .4 de 
rèlractioii. lie préndent de la société de Calcutte 
trouve que, en supposant les erreurs de l'observation 
et de la réiraction au maximum, et également en 
excès, ce pic est encore élevé de ^,463 pieds au-dessus 
des plainesdeGozakhyun,etde 36,863 pieds au-dessus 
de l'Océan. 

WYamunaivilari ou Jamauiri est de 30,895 
pieds au-dessus de Naghunghari, qui a 5ooo pieds 
au-dessns-de l'Océan ^ total it5,.'>oo pieds. Une mon-^ 
tagne que l'on sup'pose être le D/iaibun , s'élève au- 
dessus du niveau de la mer, de 34,74o pieds. 

Un autre pic visible à Pi/iÂAii et Jethpuz a 33,768 
pi^ auKlessus du niveau de la mer. Un autre , vu à . 
Cathmandu , dans la direction de Calahhairavi , a 
34)635 pieds. La vallée de Népaul même , dans la- 
quelle plusieurs bases ont été mesurées , a 4,6oo pieds 
de hauteur absolue. 

La plus haute cime de l'Himalaya qui , d'après les 
calculs de M. ^e&&, n'aurait que 4oi 5 toises, ou 
783^ mètres, aurait 43oi toises ou 8187 mètres, 
d'aprif le calcul du président. 
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Ohierwallons, 

11 i>'est paa exact de juger de la hautear d'une 
chaîne de montagnes uniquement d'après la haateur 
des cimes les plus élevées. Un pic de l'Himalaya 
excède le Cliimbôraço de 1 3oo mètre:^ ; le Chimboraço 
excède le Mont-Blanc de 1700 mètres. LeMonl-Blano 
excède le Mont-Perdu de 1 3oo mètres. 

Ces diffîrences ne donnent pas Iei« rapporta de la 
hauteur moyenne des chaînes mêmes ; c'est-à-dire , la 
hauteur du dos des montagnes sue lesquelles s'ëlèvent 
les pics, lea aigiiilles, les pyramides, et lesi dômes 
acTondis. 

La partie du dos qui ferme les passages des Andes, 
des Alpes et des Pyrénéfs nous fournit une mesure 
très-exacte du minimum de hauteur qu'atteignent 
les chaioes de montagn^. £n comparant ses mesui'es 
avec ceWesi^Sausaure et de Ramond ,M.de Hum~ 
bo/dtëvalue la hauteur moyenne du dos des Andes , 
au Pérou, à Quito-, et dan« l^i Nouvelle-Grenade , à 
3600 mètres ; le dos des Alpes et.des Fyrënëes s'élèv* 
i sSoo mètres. La différence mayenue des Alpes et 
* desCordillièresest par coDséquenl de 5oo mètresplus 
petite qu'on ne- l'aurait cru d'après la hauteur des 
pics. — Il serait inléressant de connaître la haateur 
moyenne de la chaîne de l'Himalaya entre les méri- 
diens de Patna et de Lahor. 

hea neiges perpétuelles ne commencent , près de 
l'èqnateur, dans les Andes, qu'à 48oomèti'ea d'éléva- 
tion celles descendent vraisemblableiaent dansTUi^ 
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malaya, par les 3o" de latitude^ jusqu'à 5700 mètres; 
la T^gi^lation se dëveloppe donc , dans le Nouveau- 
Monde, sur une plus grande ^t«idae que dans les 
Ccsdilliéres de l'Iode. 

Comme sous la zone tempérée les neiges durcissent 
par l'efet du froid do l'bÎTer, tandis qu'elles restent 
tnoUes dans les Andes de Quito, on pourra vraisem- 
blablement Iraverscr les neiges de l'Himalaya , sans 
Kre obligé , comme l'ont ëtë MM. de Httmboldt et 
Sonpland , de suivre les crêtes étroites dçs rocbers , 
qui se prëseatent de loin', comme des stries noires au 
laîliea des neiges éternelles. Mais ces excuisions pér 
nîble?, dont les récits excitent l'intérêt du public, 
s'offrent qu'un petit nombre de résultats utiles aux 
progrès des sciences, le voyageur se trouvant sur un 
•ol couvert de glaoe, entouré' d'une tiouche d'aîrdont 
le métadge chimique est le même que celui des plaines, 
et dans uno situation où des expériences délicates ne 
peuvent se feire avec toute la pi'écision requise. 

(Exti'ait d'un Mémoire de M', de 1]uhboi.dt, 
inséré dans les Annales^ dtimie et de physique , 
novembre 1816, et de Vjinaîyse dea travaux de 
¥j4cadémie des Science» , pendant l'année 1816, 
par M: DBX.AMBBM. ) 

Sur la hauteur du lac de Gprùve au-desaut de la 
mer, par M- DstCBO&f capitaine au corps <fc« 
tngénieur*-g^<^raphe3. 

L'auteur a rénni dans son mémoire les résultats 
que fournissent ses propres observalioas et celles de 
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JDfiifKi torK^u'on lea ç^lcul^ les unes et U» outres 
d'«pfès la formule 4e M> <!<; 4i^j>^« et le coefficient 
de M. Ramon^ 

i 70 obseriatious btt:oaiétSK|uea correqiondaates , 
Ëites eo i^5ç à Gea^reet à Turin^ doBoent poor 1« 
baulegpduUc sur k salle de l'académie deTiiEia.,oà 
^lait le ^cooiètve • l5oP- 5t 

Mais par ou oivéUemeiit gëodûqque , 
Turin çsl ^l«vé suc ta mer de. ..... . a43"- 4l 

Donc hi haateur da lac de Genève sur la 

mer ëgate - . S^S"' 93 

Le résultat du nivellement géodéûque qui aserri 4 
établir la hauteur de Turin, se trouve cpn^md par 
un grand nontbrc d'obaerTa.tions barométriques faït^ 
à Turin et à Gènes, et qui s'accordent à donner 
343"' 83 pour l'élévation de lia prejuière ville aa- 
dessus du niveaa de la Méditerranée. 

âo obaervatioDs corrcapondantcs faites, isaa U ma» 
de )uiHet 1770, à Genève et à Beauc^re, donnent 
pour la hauteur du lac au-dessus de la rage Z'j^ 09. 

( On a supposé dans qe calcul, que le Rh6q$ à . 
Beaucaire est élevé sur la mer de 1 1"* 70. ) 

^5 ob^rvations Ëiites à Genève, par M. Delcres, 
dans le courant de l'année i8i3> toujjOu;^ i midi, 
donnent , loi-squ'on les compare à c^e&de Facia pour 
la hauteur du lac spr la mer. . ., 375*^ 61 

M. Delcros s^ pris 7 :^°' 70 pour l'élévatiop absolut 
de la salle où se troQv« le hfU'owétce à l'ob4ei;ratciire 
de Pvis» 
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Jje sommet de la tour de la cath^rale de Strasbourg 
. paraît éleT^ au-dessus de la mer de ... . 287"' 00 

Un nivellement géodésique domie, pour 
différence de nireau entre ce sommet et le 

lac de Genève 82"- 60 

I^où hauteur du lac , , • . • SGg"* 60 

Maisci-^essus^ par Génère et Turin . . . SjS"- 9» 
par Genève et Beaucaire . 5^4:"^ 69 
par Genève et Paris . . . SyS"- 6ï 

Moyenne ._ ^^S"- 46 

Si on négligeait l'obserration un peu 
incertaine de Strasbourg, ou trouverait . . sy^"- ^4 
et même 575 mètres, lorsqu'on adopte la détermina- 
tion baromélrique , pour la dîfierence du niveau entre 
Tiirin et la mer. ( Bibliothèque universel^ de 
Genève , tome V, p. 1 84, ) 

Sur la Géographie des insectes , et une nouvelle 
division de ta terre par climats, par M- IjA~ 
TREIl-tB. 

On sent que la géographie des insectes doit avoir 
des rapports intimes avec celte desplanles ; et en eOèt, 
l'on retrouve de même sur les montagnes d'un pays 
plus chaud , les insectes qui habitent les plaines d'un 
pays plus froid. Les différences de dix à douze degrés 
en latitude amènent toujours, à hauteur égale, des 
insectes particuliers; et, quand la différence est de 
Tingt à vingt-quatre, presque tous les insectes sont 
difiérens. Ou oltserve des changemens analogues cor» 
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respondans aus longitudes, mais à des distances beau- 
coup plus coQsid érables. 

L'ancien et le nouveau monde ont des genres d'in- 
secles qui leur sont propres, et les espèces , même de 
cenx qui sont communs à t'uu et à l'autre , pr^n- 
tent des différences appréciables. 

Les insectes des paya qui enclavent le bassin de la 
Méditerranée, et ceux de la mer Noire.et de la mer , 
Caspienne i les insectes encore d'une grande partie de 
\ Afrique , ont beaucoup d'analogie entre eux. Ces 
contrées forment surtout le domaine des coléoptères^ 
qui ont cinq articles aux quatre tarses antérieurs et 
un de moins aux deux derniers. 

\Jjim,érique nous oS'i'e , outre les genres qui lui 
sont propres, un très-grand nombre d'insecles herbi- 
Tores} tels que chryaoïfièUs , charançons, caasidea , 
papillons , capricornes , etc. ; ceux de l'Asie, au- 
deU de l'Indm, ont une grande aEBnité, quant aux 
familles et aux genres dont ils font partie. Les espèces 
de la Nouvelle-HoUande ^ qaoique voisines de celles 
des Moluques, s'en ëlo^ent néanmoins par des carac- 
tères essentiels. X^ea îles de la mer du Sud et Y Amé- 
rique méridionale semblent laisser enlx-evoir , à cet 
^gard, quelques rapports généraux, tandis que l'Ento- 
mologie de l'Afrique contraste essentiellement , en 
plusieurs points , avec celle de l'Amérique méridio- 
nale. 

Dans V Europe occidentale, le domaine des insectes 
méridionaux se manifeste lrès-sensib]ement,désqu'en 
allant du nord au midi on parri ent aux pays iàvora- 
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blés iL la calliire àe roUvier. La présence du boutier 
tacré et des scorpions annonce ce cliangemeat re- 
marquablç de U température; mais il ne s'opèi-e, dau» 
rAméricfue bort^ale, qu'à ane latitude plus rappro- 
chée de l'Equateur d'enviroD cinq à six degrés. La 
ferme du noRveau couUa^it, la nature de son sol et 
de SDQ climat produisent cette différence* 

ifouveîle difUion de ta terre par climat». 

H'aprésla faune da Groenland, publiéeparOtlioa 
FjBRiCiVS, le Gi'oënlund, quoique très- voisin de 
t'Américiue, parait cependant se rapproclier davan- 
tage, à cet «gard, de l'Europe seplenlnonale et occi- 
dentale. Du moins on peut considérer ce pays comme 
une terre intermédiaire entre les depx mondes. 

D'après ce motif, M. Latreilîe prend le Groenland 
pour point de départ d'un premier méridien qui, pa»- 
sant 3^° à l'ouest de celui de Paris, se prolonge dans 
l'Océan Atlantique, et se termine h la terre de Sand- 
wich , au 60° de latitude sud , comme le dernier 
terme de nos découvertes \ers le pôle antarctique. 

Ce méiidjen , à partir du 84° de latitude nord , dernier 
terme approximatif de la végétation, et ensuite au^ 
delà , jusqu'au Go" de latitude sud, est coupé de douze 
en douze degrés, par des cercles parallèles à l'équa- 
teur. Les intervalles forment «utant de climats, que 
M. Latreilte désigne s<hu Iesnoimde/>o^ir«, <ou«- 
polaire , supérieur y intermédiaire , wr-irapical , 
tropical et équatoriaî. 

Mais, comme les insectes deTAm^^iDe difiSrsOit 
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^técïfit^oemeHt de ceux de l'ancien coatin^it, et qu'à 
cxHumenoer au bâssin de l'Indus , les iii»ectea de l'Asie 
orieulâle semblent s'élragoev , suus plusieurs i-apports 
généraux , de ceux des parties occidenlalesy M. La~ 
treille divise d'abofd les deux hëmisphères par un 
autce méridien , qu'd fixe à 183 degrés à L*est de celiù 
de Ffli'is, et parlage ensuite chaque contiiieal en deux 
grandes portions, au moyen de dieux autres méii- 
clieos, dont l'un est de 63° fias oriental que celui do . 
Paris, et passe sur les limites occidentales du- bassin da 
l'Indus ; l'autre coupe l'Amérique à 106 degrés à 
Fouest du. iBéridieiL de Paris, et détache la partie de 
ee continent qui est la plus rapprochée géographique- 
ment, et peut-être quant aux produotioosaaturetfes, 
(Je l'Asie. 1*6 deux héoiisphères sont aiusi partagés 
longiludinalement en deux zones, J'uue orientale ek 
l'autce^ccUleotale. 

( Extrait de l'Amifyse des travaux de V Académie 
det aclenoea , pendant Vannée i3i6., pac M. Gu/^ 
riEB, ) 

BO.TANIQUE. 

Observations sur la GéograpJiie végetaîfi, par 
M. de HV SIBOLDT. 

M. de Muinboldt vient de pablier, en. latin, des 

Prolégomànes sur la géographie, végétale , ou la 

, science de la distribution des piaules selon la hauteur 

du pôle. L'élévation du sol , la tentpà'atUEe et le degré 

d^hutnii^té ou de sécheresse du climat. 

Cet ouvrage ceaféimifl en même temps dea rechei^ 
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ches snr la distribution de la chaleur, soit relative^- 
ment aux positions des lieux, soit aux saisons. Il en 
resuite que non -seulement les lignes sons lesquelles 
règne la même chaleuF annudle moyenne sost loin, 
d'être parallèles à l't-quateur , mais que les lieux qui 
ont au total une ebaleur moyenne ëgale ^ sont loi» 
d'avoir des étés et des hivers semblables; qu'enEn cette- 
chaleur moyenne peut être plus ou moins înëgalemenfi 
répartie sur la totalité de l'année, et que toutes ces dif- 
férences doivent influer fortement sur la propagation 
des plantes. 

L'auteur parle ensuite des différences qui résultent! 
des élévations, et qui elles-njêmes ne sont pas sembla- 
bles, ou ne suivent pas les mêmes lois dans tous les 
lieux. Il s'occupe ensuite des lois de la -distribution 
des fonmes végétales. 

En comparant dans chaque pay» le nombre des 
plantes de certaines familles bien déterminées, avec 
le nombi'e total des yégiiaas, on découvre des rap- 
ports numériques d'une régularité frappante. Cer^ 
taines formes deviennent plus communes à mesure 
qu'on avance vers le pôle ; d'autres , au contraire , 
augmentent vers l'éguateur ; d'autres enSn atteignent 
leur maximum dans la zone tempérée , et diminuent 
également pai' tix>p de chaleur et trop de froid. Ce 
qui est bien remarquable , c'est que celle dlslributioa 
reste la même tout autour du globe en suivant, non 
pas les parallèles géographiques, mais ce que M. de 
Humboldt appelle le& parallèles isothennes fC'esl'à^ 
dii'e, les ligues de même chaleur moyenne. 
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Ces lois soHt si constantes que , si l'on connaît dans 
un pays le nombre des espèces d'une même famillç 
dont l'auteur a ajoul4 la table, on peut pt-esque en 
conclure le nombi-e total des végétaux et celui des es- 
pèces de chacune des autres ^milles. 

(Prolegomena de distribuUonegeograplùcaplari' 
■ iarum aecundùm cœli temperiem et aitiludinem 
montium. vol. 9. Paria 1817. ) 

Sur la respiration des plantes exposées h la lumière 
du soleil, par M. Ruhi.asd. 

L'auteur a fait un grand nombre d'expériences sur 
des feuilles de plusieurs familles de plantes, et il a con- 
stamment remarqué, que les feuilles ont peu souffert 
dans de l'eau avec l'acide sulfui'ique où elles ont un 
peujatmî,et moins encore dans de l'eau avec rai:étale 
de potasse. 

Ces expériences prouvent que plusieurs autres corps 
acides jouissent de la même propi'iétë que l'acide car- 
bonique relativement à la formation du gaz oxigène 
par les feuOles \ mais dans la plupart des cas observés, 
il n'est gu^s possible d'expliquer leur action par une 
décomposiliou qu'elles dussent éprouver dans le paren- 
chyme des feuilles ; du moins il seroit contre toute 
vraisemblance de soutenir cette opinion pour l'acide 
nmriatique et l'acide tartarique du surtartrate de po- 
tasse, etc. 

Il paraît donc aussi être contre l'analogie, de sou- 
tenir désormais, pour l'acide carbonique, une décom- 
poûtion clùmiqae , pour expliquer un phénomène qui 
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se trouve ne loi elfe point particulier, et qu'il partage 
peut-être avec tous 1^ corps acides ; de aorte que l'ac- 
tion de l'acide carbonique reuli'e ià dans une classe 
^e phiinoWicWee dont «lie ne se dislingae en saconè 
manière, eL cela avc^ d'a&lant plus de raison, qu'il 
•n'exiifte peut-être pas une seule expérience jiropre à 
déci^r eu fav*eur de la d^omposition de l'acide car- 
bonique, et qui ne seprËte tout «u&ai bien à une autrb 
explication. 

M. Rukland propose donc l'explication suivante , 
comme plus conlbrme à ses observations. 

Lee acides, et quelques sels surtout, a ce qui lut 
semble, ceux de la classe des v-o/ra/c/iMsnns, sont fa- 
ToraMes à là respiration des plantes; elles augmentent , 
par conséquent, k l'obscurité, l'inspiration du ga« 
oxïgène » conmie on te sait , d'après M. de Saussure, 
pour l'acide carbonique mêlé à l'atmosphèi'e de U 
plante ; et au sOleil elles en animent l'espïraUon , 
ia plante absorbant l'acide «u le sel ambiant , et 
vendant «A rewanche té gBzoxigène qu'elle avoitab- 
soi'bé pendant la A«it. 

Ort peut regarde'Tj'dahs l'acte de la respiration, la 
pl&hite 'Comme une bAse oXîdable, qui absorbe dans 
fa Unll i la lois l'Hcîde et le gaz oxigène , et qui , 
eXpoiéé «iftuite 4 l'influetice desoxigëtlante du soleil, 
%3t (^igée de quitter le gazoxigène absoibé, qui, se- 
condé de son élasticité , lui échappe , tandis qu'en re- 
vanchè4a plante îftspii-e Ittcide qui se trouve en contact 
aVec elle. 

lEbtODtcas, il para!) queTÎen n'est.plos ^'quivoque 
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que la thëorie d'après laquelle la quânlité «îoorme du 
gaz oxigéne qui se consume jonmellemenl est regar- 
dée être compensa par l'actioti de la régulation ; da 
moins ce ne sera qu':ivec beaucoup de déGancè qu'on 
pourra adopter un système qui non-seulement paiait 
être d^uiéde preuves dëcisives, ibais quiae trouve eii 
opposition avec un grand nombre de faits chimiques. 
(^Journal deP/ifsique,nofimhve 1816.) 

I^Mtpaur quelques végétaux qui donnent de Vinâiga, 
parM.JaumeDE SaiNT-Hilaire. 
1'. On en retire aux Indes du Narium tinclo~ 
rium (Roxhurgh), arbre qui s'iSléve à vingt pieds de 
haut. Son bois est blauc , ses fleurs blanches, en pan- 
nicules irrégulières, à stipules; la corolle est monopc- 
taleen tube; hsétamiues sont au noïubre de cinq; le 
fruîl a deux follicules contenant plusieurs graines. 

Pour retirer l'indigo, on cueille les feuilles et on 
les trait à l'eau chaude. Les mois de mai et de Juin 
sont ceux oîi la récolte est la plus abondante. 

i'.M.M^ariden a trouvé à Sulmaza, une âpocynëe , 
Maradeaia tinctoria, qu'on emploie à teindre ei^ 
bleu pai: des procédés analogues à ceux emploies pour 
l'indigo ordinaire. 

5°. M. Buchanan a retiré de l'indigo d'une plante 
' nommée ^aclepiaa tingena, qu'il apporta du Pegu 
dons le jardin de Calcutta. 

4". Les Chinois tb-ent une couleur bleue du Poly- 
gonutn iinctorium, plante qui n'est bien connue que 
depuis la mission de lord Macarlney. Le secrétaire de 
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l'ambassade , M. Slaunton, la dessina £t l'apporta eu 
nature à si'r Joseph Sanka qui l'a dans son herbier. 
Les Chinois emploteiil aussi le Polygonum. ainense. 

5". Roxburgh a découverLau Bengale un arbrisseau 
papilîonacë , qu'il a nommé Indigafera cœrulea, dont 
on retire l'indigo comme du Narium, mais eu em- 
ploiant plus de chaleur et d'agitation. 

L'auteur regrette gue les botanistes se soient si peu 
attacha à la partie hisloriquede la science, et à I'ex~ 
posé des mœurs et des propiiétés des végétaux. A l'ap- 
pui de sa remarque, il cite deux faits relatifs à la cul- 
ture du poivre et de la cannelle. 

(^Bibliothèque de Genève, février 1817.) 
Sur lea pivpriété» médicalea des plantes, comparées 
^avec leura formes extérieurea et leur cla8aifîca~ 

tion naturelle,par M. A. P. de CâuDOLLE. 

Les résultais suivans sont tirés de VEaaai aiir lea 
propriétés médicalea dea plantes par M. A. P. de 
Casdolle, seconde édition, vol. ia-Q. Paris, Ci-o- 
cbard, 1816. 

1°. Tiies mêmes parties, ou les sucs correspondans 
des planles jiu même genre, jouissent de propriétés 
médicales semblables ; 

3'. Les mêmes parties, ou les sucs correspondans 
des plantes de la même famille naturelle ,\oty\sseat 
de propriétés analogues ; 

5°. Les exceptions qui paraissent s'opposer à ces 
deux lois, tiennent k l'une des causes suivantes: 

a) La distance divei^, maïs réelle, quoique non 
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consigna dans Ira livr«s de botanique, entre les 
esjièces d'tin genre, et les genres d'une famille. 

b) Â une ïàusfle comparaison entre les organes de 
plantes analogues. 

c) A l'état accMentel, et non permanent, où se 
trouvent certains végétaux à l'époque où l'on a cou- 
tume de les emploier, 

d) A des mélanges inégaux de divers principes 
chimiques, réellement communs à toutes les plantes 
analugae& 

e) A des difTérences dans le mode d'estractîou ou 
de préparation, qui modîSent la nature des mëdica- 
mens. 

/) A ce qu'on ne compare pas d'une manière 
exacte le mode d'action des divers mÀlicamens. 

g) A ce qu'on n'examine pas comparativement 1* 
mode d'application des médicamens'sut- le corps hu- 
main , etc. J 

h) Enfin , à ce qu'on attache trop d'ihipàrtance & 
des propriétés purement accidentelles. 

4". L'analogie, fondée sur une probabilité de 109 
contre 3 , porte à croii'e que les familles chez les-* 
quelles les exceptions ne sont pas encore explicables , 
dans l'état actuel dé nos connaissances, rentreront 
dans les lois précédentes lorsque la médecine, la chi- 
mie et la botanique auront fait des progrès snffisans. 



Abch. dz» Découv. 1 



hyGtJO'^Ie 



l8 SCIENCES. 

MINÉRALOGIE. ! 

De VimpoHance relative dea caraclèrea tiré» de 
la composition et de la cristallisation ^ dans 
la détermination des espèces minérales, par 
M. BeudANT. 

L'auteur a trouT^ par ses expériences : 
1°. Que, dans un jaélange de sultàte tle fer et de 
aulfate de »nc , il 'suffit, qu'il y ait 1 5 centièmes de 
sulfate de fer pour que toute la masse prenne en 
cristallisant la foiine rhomboidale de ce sel ; 

s°. Que, dans nn mâange de ^Jfate de cuivre et 
de sulfate de fer, il suffit qu'il y ait seulement 9 à lo 
centièmes d? ce dernier sel , pour que les cristaux 
r^ullans afl!êctent encore la forme rhomboidale qui 
loi est prière ; 

3°. Que , dans on mélange de 3Dlfitte de zinc et de 
snlËite de cuivre, il suffit qu'on ajoute a ou 3 cen- 
tièmes de s^lfâte de fer, pour que toute la masse 
prenne la forme de ce sel. 

M. Beudant conclut de là, qne dans un «n-ps 
composé il peut exister un composant qnt n'y soit pas- 
en propcH'lion définie, quT ne s'y r^icontre qu'en 
très-petite quantité, et qui cep^idant, loin de pou- 
T(»r être regardé comme accidentel, exerce une 
influence très-grande sur les propriétés du composé , 
puisqu'il peut lui donner sa forme. 

Réciproquement , qu'un composé susceptibk d'une 
cristallisation dépendante de la composition essentielle 
définie , peut être mélangé d'une très-grande quantité 
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■de principes étrangers , saos que la forme crUtallîsée 
«n soit aUérée. 

L'auteur est encore porté à conclure, qu'il iàut 
«ouvent nieltre ces sortes de composes à deux places 
dans la méthode^, i l'espèce doni la forme domine , et 
i l'espèce dont les principes sont les plus abondans. 

Cependant il fait roîr l'immense diS^reoce qa'ii j 
« dans l'état* actuel de la science entre les minéraux 
mélangés et les sels mélangés , et il en conclut que 
pour la plupart des substances minérales, il faut re- 
noncer au double mode de classîlîcation , et il pense 
qu'il ne reste réellement aux minéralogistes que la 
cristallisatiiHi pour se guider dans la déterminatioa 
des espèces. 

Il a donné un exemple de l'application de ses prin- 
cipes BU cuivre gris. La forme de ce minéral est celle 
du cuivre pyriteux , et en combinant les élémens dé^ 
couverts par l'analyse, d'après la composition comme 
du cuivre pyvitemt , du cuivre sulfaté , etc. , il trouve 
que le cuivre gcis est composé tantôt de 

cuivre pyriteux, 

cuivre Bulliité, 

aident antimonié sulfaté, 

antimoine sulfaté j 
tantôt qu'il s'y trouve d'autres principes en diverses 
proportions, ou plutôt, que cette substance est un 
mélange d'espèces. Cependant il ne se décide pas, 
parce qbe la cristallisation dérive d'une forme limitée, 
le télxaèdra régulier. (Bulletin philomatique , K- 
vrier 1817.) 



D,9,:.=^:iby Google 



30 SCIENCES. 

Sur la Sodaliie du Vésuve, par M. le comlâ 
DuifiN-BoRXorrsKY. 

Kn visitant Fosao grande, cette partie de la penle 
du Vésure, si remarquable par la cëuDioii d'un grand 
nombre d'espèces minérales, qu'on ne s'attendait 
point à rencontrer dans un terrain volcanique , M. i2s 
Borkotvaiy y découvrit les cristaux qui font l'objet 
d'un mémoire présente à l'Académie des Sciences. Il 
a reconnu dans ces cristaux les caractères du minéral 
du Groenland qu'£ite£«/-^ a , le premier, analysé, et 
que Tkomson a fait connaître ensuite sous le nom de 
sodalite, à cause de la grande quantité de soude qu'il 
contient. 

La sodalite du Vésuve est d'un gris blanchâtre , en 
grains arrondis, ou cristallisés sous la forme d'un 
prisme à six faces , terminé par un pointement à ti-ois 
faces, alternant avec trois arêtes du prisme. L'inci- 
dence de ces faces les unessur les autres et sur les pans 
du prisme est de 1 30°. L'un de ces prismes a près de 
trois centimètres de longueur; la cassure en travers 
est conchoïde; mab il est difficile de déterminer le 
eens du clivage. 

Celte pierre est demi-diaphane ; elle se laisse rayer 
par l'acier; sa pesanteur spécifique est de 3,89; des 
iragmens placés dans l'acide nitrique, et retirés en- 
^ suite, se couvrent d'une écorce blanchâtre ;sa poudre 
forme gelée dans les acides, tout comme telle du 
Groenland. Traitée au chalumeau, elle se fond sans 
addition, mais difficilemeul. 
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L'analyse de M. de £orhoufsfy a donné x silice, 
45 j — alumine, 24 ; — soude et très-peu de potasse, 
97 ; ^ fer , o, 1 ; — trace de chaux et perte , 3,8. 

L'analyse que Thomson a publiée de la sodalite du 
Groenland offre les résultats saÏTans: silice^ 5^ ; — 
alumine, 37 ;— -soude, s4; — acide muriatique, 3; 
— fer, 1 ; — chaux , 3 } — perte et impuretés, 3i. 

La sodalite du Vésure y est associée au pyroxène , 
à l'amphibole , lldocrase, etc., et à un minéral en 
cristaux tabullaires, iiommë par TVerner^eiaapaih^ 
ou spath de glace. 

L'échantillon que possède M. de Borlotmly est 
entouré d'une matière vitreuse, très^poreuse, verte, 
qui a tous les caractères de la ponce. La sodalite du 
Groenland ( 1 ), au contraire, se trouve dans des terrains 
primitifs, accompagné de roches feld-spathiques , et 
ne laisse, suivant l'auteur, aucun doute sur son ori- 
gine neptunienne }« en sorte , dit-il , qu'on trouve aux 
deux extrémités de l'Europe, deux subslances formées 
par deux voies opposées, et qui cependant, et par 
leur composition et par leui"s caractères minéralogi- 
ques, sont identiques, et forment la même espèce ». 
( annales de Chimie et dp Physique^ décembre 
1816.} 

Sur ung suhatance minérale à laquelle Bt% a donné 
lenomdeFASS4ÏTE, parM.HAUY, 
Cette substance a été introduite par fVerner, 
i comme espèce particulière, dans aa méthode, sous le 

(i) Vojei son Analjie , page 23. , , 
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nom de faasaite , tW de celui de la yitWée dé Passa, 
djns le Tyrol, où elle a été d^lcouverte- M. Haiif 
croit qu'elle appartient aui pyroxène , et qu'elle offre 
de nouvelles preuves à Tappui de la rcuuion de la 
aahiite avec ce minëcal. Il en donae la «tesqriplion 
suivante : 

Ses formes cristallines s'o&enl aous un aspect tout 
particulier, qui semble indiquer pour' leur t^rpewi 
octaèdre à triangles scalènes, dans le<^uel la base- 
commune des deux pyramides , dont il est censé être 
Tassemblage , aurait une position oblique à l'axe. Le 
tissu est sensiblement lamelleux ; les fragmens aigus 
rayent le verre ; la gangue est une chaux carbonalc'e 
kminoire, dont la couleur varie du blatie au bleuâtre. 

Celte variation semble en dëtcrminer une dans la 
teinte des cristaux, qui est d'un vert clair, on d'un 
vert un peu obscur , suivant que la chaux carbonal^e 
enveloppante est bleuâtre ou blanche. Quelques-uns 
ont leur surface d'un vert noirâtre , qui dispdraît dans 
la cassure. Les crlslaux sont groupés coufusément, 
excepté à quelques eudi-oîts où l'oti en voit de solitai-' 
res. La même gangue renferme des cristaux d'idocrase- 
brunâtre. 

Les cristaux sont , «i génial , nettement pronon- 
cés ; mais comme ils sont en partie engagés les tins, 
dans les autres, il est rare d'en détacher qui oBrent 
aissez de faces apparentes pour qu'il soît facile de sup-^ 
pléer à ce qui leur manque. 

X<a division mécanique de h substance verte de 
fassa^ donne un solî^, q^ui a la forme d'un, prisme 
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rBômbtndal obliapu, oomuM k pyroifae, et qui •• 

sou^difise de la même manière. 

Le nste des dtoils m tKwre d«u les jânnaie* de* 
Minet, i" Mvr. i&if. 
Anafyae de la Sodalite du Groenland, par 
MMSThojssok et Ekbbsbg. 

Cette subslaiice a ^t« trouva en Groenland, par 
M. Giaehet mm^ralogûte danois* - 

Caractère» ^hyai^ues, 

CoifZiiMr'^intermMialra'eùtÉè le vert «éladOn et 
le Tert de tpentagne ; tratuparencé — fransJiickle j 
dureté — ceik du fcldapatb ^ petemteur — 3578 ( 
Caaaure — ïtaiW^iée; fusibiliU — fond «A ohâlu» 
meau \ forme crUtallin^ — dodëcaèdrç rhoi^boïdaL 

La sodalite a donné à l'analyse f 

Tkom«>ni Itelitrgi 

36 



Alunûne 


37. .8 
2. 7 


ChauK.., 


Soude. 


• I. 


Acide inuriatiq«. 
Matière volaille. . '. 
Perte 


î. 
a. 10 



Ce minéral forme un lit de dix à douze pîçda 
d'épaisseur , dans un schiste micacë. Il est accompjigné 
d'augile, de hornblende et de gcena'l. Le nom de 
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«odalitB \a\ a éiÀ donné à cause de la quandtéde'soiide 
^a'il contient. 

Le comte BorhotMkj'& Xsaawi cette mèaie sodalite 
«a Vésure, avec i'augîte, l'homblende, la ràuneo- 
iie,ctc. Jl en a retiré par l'analyse: 

5ilic« 45 

Alumine..! 24 

SoudcetnapcudepoluM... 27 

Fer i ! i 

Trace de c)iaaK , 3. 9 

Perle. 

Cette eodalile du Véauve se présente en petites 
écailles blanchâtres. Son aoalyae di&Sre peu de celle 
de la sodalite du Groéoland. ( /ottrnai ds Pfysique^ 
janTÏcr 1817.) 

j^a^«0 du Graa$uîar de Sibérie, par ff. Kljp^ 

ROTS, 

Ce minéral est pluâ connu aoàa te nom de grenat 

vèrt-oUve. Sa pesanteur spécifique est 3,3^i. Klap~ 

roth en a tiré , 

Silice ■ .44 

Chaux 33. 5o 

Alumine .............. 8. 5o 

Fer Oïidé 12. 

{^Mêm/s Journal , mémecahier. ) 

'^tnâlyse d? VYtlrocèrile , par MM. Qabn et 

Sbrzelius, 
. Ce minéral est composé de chaux fluatée , de fluate 
de <^um, et de 0uate d'ytuia. Sa couleujt est ■vidr 
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lette passant au rouge. Il esl rayé par le qawW Sa 
peeanleur spëciSqae est de 3,^47. 

MM> GoAnet BerzeUua «b ont retira : 

Chanz ^j 

Yltria 9 

CJrium oxidé. , , 12 

Acide flaoriiiae . 25 

( Même Journal, même cahier, ) 
Analyse du Tantalite. 
Ce mÎD^tal est ua composé de plomeurs métaus 
osidés , savoir : 

Tantale . 66. 9 

ËtaÏD 16. 7 

Fer . , , 7-67 

Manganèse 7-98 

Chaux 2. ^o 

( Même Journal , mime cahier. ) 



II. PHYSIQUE. 

Expérience» sur la combinaison lente des gaz, par 

M. H. D^vr. 
' On sait par les expëiiences de M. Davy, que toute 
flamme est ai-rëtëe par l'îiilerposition d'une toile mé- 
tallique d'un tissu suffisamment âerre. 

Ce phénomène s'expliquait naturellement par les 
«xpét'tences que M. Davy avait laites préctîdemment 
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■ut la haute température qu'exige l'iiiflaminatiD» Je» 
mélanges gazeux. Les fils- aiët«Uîques, même à l'état 
rouge , élaat «ncore plus froids que cc4te linite, le 
gaz qui passe eolre.Uurs iolerMicea se- refroidit par le 
contact de leur surface, au-dessous de la limite on l'ic- 
flammatioB peut avoir Ueu; et si ces interstices sont 
assez petits pour <]^ue l'abaissement s'étende à toute la 
m^se gaseose qui les traverse, l'inflammation doit 
ëfidemmeat s'arrêter. Aussi la même explo^on quk 
est arrêtée par une toile méEalHcfue d'un tissu suGGsam- 
ment serré, passe-t-elte à travers Une toile â'ua tissu 
plus large. 

On conçoit que la nature métallique des £]s est une- 
rondilioa essentiellement favorable au pbénomènc,. 
parce qu'étant bo^s conducteurs du calorique, ils peu- 
vent plus aisément enlever celui du gu» qui lesiouche, 
et le disséminer daiis l'espace par vjoie da rayonne- 
ment. 

Ces considérations ont conduit \f. Dayy à uneex- 
périerice nouvelle, qui les confirme de la manièi'e la 
plus û'appantv. 

Il a pi-is uh mélange d'hydrogène feî d'oxygène de 
la proportion la plus favorable à la coaibiislitin i A 
ayant fait rougir à la flamme d'une bougie an fil de 
platine assez fin, il l'a laissé un instant refiraîdîr jus- 
qu'à ce qu'il devînt obscur, puis il l'a plongé dans le 
mélange gazeux. Il n'y a pas eu de détonation; mais 
la chaleur qui restait au fil a été suffisante pour déter- 
miner , entre les élémens du mélange, une combinai- 
son lente qui a cbauflë le ËI à son tour, jusqu'à le faire 
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de notiTeliii i^agii', «ans qae pourcela il se soit t^éicë 
de dëtonatioii. 

M. Dai>y iodigae une autre manière fort «mple 
de protlairele mËiKie [^émxmène. On Terte une petite 
quantité d'étber sallîmque an fond d'un veree i pied « 
et k vap««r de cet ^ther se mMant peu à pea dans la 
' vene & l'air atmg^hériqne, forme an m^Jangegazeux 
snsceptiUe de Ivûler arec flamme , si^ lequel on peut 
opérer comnle nous f tmons de dire toittrà-l'henre. 

En effet , anuit&t «pris y avoir plongé le El de pla- 
tine dàvngi , on le v«it vougir de nouveau jusqu'au 
blfinc , et il reste dans cet élat tant qa'on le ti«ll 
plongé dans la vapeur ; mais si on le retire (ant soit 
peu, il devient oÉ>scur ; et si on le replonge, il rougit 
de nouveau. II est bon de le boucler à son extrémité 
plongée , de maUîÂré k en ftn'mer un anneau horizon- 
tal , que l'oB tient à une petite distance au - dessus de 
l'étli^ liquide, dans Tendroit où cette tapeur est la 
plus dense, ce qû présente plus de surface qu'un sim- 
ple fil recliligne. 

Dans cette expérience wi voit une petite flamme 
bleuâtre qui environne le fil de platine, et qui s'élève 
le long de sa surface. Il parakrait dono que le gaz 
s'enflamme encore , mais seulement dans las parties 
qui (oiicb^U immédiatemmt le fil , sans qneia chaleur 
qui en résulte sent suffisante pour propager l'inflam- 
mation dans tout le reste de la masse. 

M. Davy a tiré On parti ingénieux de cette circon- 
stance, pour ajootsr un nouvel avantage à sa lampe 
de sûreté. 11 introduit par le haut de cette kmpe , i 
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trarers la toile met allin^ae, quelques Bis de platine qni 
plongent dans l'intérieur de sa capacité. AIots quand 
lé gaz hydrogène carbura afflue dans la lampe en 
assez grande abondance pour y rendre impossible I« 
combustion TÎTe, qné M. Davy considère eomme 
une successIoEt continue d'explosions, la flamiBe de la 
mècbe s'éteint ; mais les Ëls de platine plongés dans le 
mélange gazeux deviennent rouges j et la lueur pho»- 
phorique qu'ils dëïeloppent autour de leur surfaoe^, 
par l'e^t de la combustion leate , devient comme 
une autre sorte de lampe, cpii suffit pour éclairer le 
mineur. {Bulletin pkilomatique, mars 1817.) 

Sur l'absorption des gaz par F'eau, par M. John 
DjtTON. 

M. de Saussure a fait insérer, dans la BiÈliot&é^aé 
britannique, un mémoire sur l'absorption des gaa 
par les liquides, dans lequel il présente quelques ob< 
jectioos contre les conduiiioas que M* Dalion a dé- 
duites de ses propres expériences. 

M. Dalton croit aroir été mal compris, et donne 
des éclair cissemen s détaillés; il expose enfin les prin- 
cipes Fondamentaux qu'il adopte relattrement à sa 
théorie. Ces principes sont lessuirans: 

i". La quantité d'un gaz quelconque pur, absorbé 
par l'eau , est proportionnelle à la pression ou à la 
densité de ce gaz. 

3°. Lorsque l'eau est en contact aTtc un mélange 
^ plusieurs gaz , les quantités absorbées sont propoiv 
tionoelles à la Torce élastique ou à la densité que cha- 
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«un de ces gaz conserve dans ce mélange après que 
d'absorption a eu lieu. 

5°. Les chungemens de tempëratui'e n'ont point 
d'influence sur les quantités de gaz absorbées pai: 
l'eau. 

4". Si l'on prend le rolume de l'eau pour l'unité , 
les volumes de quelques gaz absorbés par ce liquide, 
sont r^résentés par i j ^ 7;) elv. (j^nnala ofp/alo~ 
•Bophyjdn D. Th. TilOMSoy,et j^finale» dea mineSf 
1'" liwai». j 1817. ) I 

ExpêrienceaaurUagazqui a' échappent à travers dea 
tubeacapillairea, par M. FjtBADjr {Emploie au 
iaboratoire de l'Institution royale de Londres). 

L'apparek dont M. Faraday s'est seiTi consistait 
dans un réservoir de cuivre, d'unecapacité de 100 pon- 
ces cubiques anglais environ (1659 centimètres cubes).\ 
On y avait adapté une pompe foulante ; on y condensa 
quatre atmosphères du gaz qu'on se proposait de sou- 
mettre à l'expérience; après quoi on y ajusta un tube 
étrwt de thermomètre de 30 ponces anglais (5o8 mil- 
limètres) de longueur. On laissa échapper le gaz du 
réservoir , jusqu'à ce qu'il fût réduit à une atmo- 
sphère et un quart, et on compta le temps arec une 
pendule à secondes. De<%tte manière, 

Le gaz acide carbonique mit. . . . i56,5 minutes 
à s'échapper; 

LegazoléBant i35,5 

Le gaz oxide de cartwne i55 

L'air commun 138 
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Ijegazhjdrogèoede lahouilk. . . loo 

Le gas hydrogène 5^ 

Ces expériences Lendeut à montrer que la mobilité 
dea gaz essayés diminue à mesure qu'augmente leur 
pesanteur spécifique. 

D'autres expériences Tiennent à l'appuide celles ci. 
Oa fit tourner avec une force constante , dans des at* 
mosphères de dîS&^ns gaz, une roue garnie de petits 
plans, disposés en forme de rayons perpendiculaires 
au plan du mouvement. Le temps que le mouvement 
continuait, après que la force avait cessé d'agir , di- 
minuait à mesure qu'augmentait la pesanteur spéci- 
fique du gaz. Ainsi, par exemple, le mouvement con- 
tinuait pendant 

6 secondes daus l'acide carbonique. 
8 l'air commun. 

10 le gaz hydrogène de la houille, 

ig ' le gaz hydrogène. 

Il y a donc tout lieu de croire que la mobilité rela- 
tive des gaz est ea raison iaverse de leur pçsanteitr 
sféci&qus. (Journal de jtkysique. Juilleliiii^.) 



Expérience» sur la faculté réfrigérante des ilifférens 
gas,par M.Hdmfiïrv Dafv, 

M. H. Davy, pour connaître avec pi-écision les fa- 
culté caloriques des différens gaz, a fait uaage d'un 
même thermomètre, qu'il a échauffé à la tempéra- 
ture de i6o degrés Fahrenheit (71° décim.). il l'a 
porté dans des volumes égaux ( 31 pouces cubes ) de 
diJETérens gaz élevés tous h, la température de 53 Fah- 
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renbeît ( 1 1 cenligr. ) , et il a observé le temps qu'ils 
mettaient à se refroidir de io6°Fahi-en1ieit(59ceQligi'.). 
Ces temps OBt yarié de la manière suivante : 

C<a. Tepip' da re/roiditttm^nt. 

Air atiuosi^érique 2' o"* 

Hydrogène O ^%, 

Gas oléfiant 1 i5. 

Gaz du charbon o 55 

Azote I 3a 

Osigène ■ 47 

Oiide nltreax a 3o 

Gaz acide carbonique a 45 

Chlore 3 6 

D'après ces expériences , il paraît que le pouroïr 
- des fluides élastiques, pour enlever la chaleur aux 
sarfâces des corps solides, est en raison inverse de la 
densité. ( Bulletin philomalique. Avril 1817. ) 
Mode particulier de combustion découvert par sir 
H. Djvy. 
Sir H. Davy vient d'imaginer une expérience dont 
le résultat se rattache assex uatgreUement aux pria* 
cipes récemment découverts sur les conditions de la 
combuslionetdelacommunioaliondu calorique. L'ex- 
périence est très- facile à faire ; I« procédé en fiit com- 
muniqué par le D% Marcel auS rédacteurs de la Bi- 
bliothèque universelle de Genève, qui l'ont répété 
et vaiié eusuile avec un appareil un peu plus oom- 
mode. Le voici sous la forme la plus simple. 

On met un peu d'élher dans un petit verre à boire; 
on prend wi fil de platine d'euvii'on ,-^ de pouce de 
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diamètre, el long de deux à tiois pouces ; on fin tord 
le bout en deux ou trois tours, en façon de lire-bou- 
chon ; on fait rougir cette extiémilé à la flamme d'une 
^bougie; puis on l'approche à deux ou trois lignes de 
dbtance de ]a surface de Téther dans le verre. Le fil, 
qui arrive là , encore chaud sans doute, mais plus 
rouge du tout, y rougit de nouveau, tantôt plus, 
tantôt moins TÎvemeiit , quelquefois jusqu'à Viman- 
descence, et ce phénomène curieux se prolonge indé- 
finiment, et tant qu'il y a de l'étherà évapoi-er dans 
le verre. 

Sans le but de varier celte expérience , les profes- 
seurs de Genève ont disposé un appareil plus com- 
mode. C'est simplement le petit lube de verre de deux 
pouces de long , garni à son extrémité ouverte d'un 
eutonnoir à coulisses, lequel tube sert de mesure aux 
eadiomètres à gaz nttreux. On le tient à la main par 
la coulisse ouverte, on verse au foud un peu d'éther ; 
le fil de platine est attaché à une traverse qui se pose 
en travers sur l'oHfice supédeur du tube, et il plonge 
dedans à la longueur convenable pour se trouver à 
deux ou trois lignes de la surface du liquide évapo- 
fable et combustible. Ce sont les deux conditions re- 
quises du liquide; les professeurs ont trouvé que l'ai* 
cool réussii'ait mieux encore que l'éther , moyennant 
la précaution de chauBèr légèrement le tube pour 
provoquer l'évaporalion moiiis facile , comme l'on 
sait, dans l'^cool que dans l'élher. 

Les professeurs varièrent ensuite l'expérience en 
^bstituant de l'alcool à l'élher, et au fil de platine un 
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ruban mince et ëtroit du même métkl , coUpé sur Une 
lame dont l'épaisseur est de ^ de ligne. Le résultat 
fut encore plus Irappant, parce que la largeut dit 
métal incandescent lui donnait l'apparence d'un ruban 
de feu, dont les teintes variaient selon les mouvemens 
d'ailleurs invisibles de la vapeur de l'alcOoI, dânsla- 
quelle le platine ^tait plongé. — Nous sommes obligés 
de renvoyer pour le reste des détails au cahier de fé- 
vrier 1817 de ]& Bibliothèque universelle de Genêts, 

Suitedesreclterchea etobiervaUotudesirH. DJr.r, 
sur lajlamme. 

Sir H. Davy conclut des faitsmultipliésqu'il a ob- 
servés dansses expériences sur la flamme, queces^ità^ 
suQisent pour eicplîquer la nature de la lumière des 
fiammes ,' ainsi que leurs (ormes. Voici les principes 
généraux posés par Tanteur 1 

1°. Lorsque des gaz puM brûlent avec flamme,' 
la lumière est extrêmement Taible; la densité d'une 
flamme ordinaire est proportionnelle à la quantité de 
charbon solide qui se dépose d'abord et brûle* ensutte* 

2°. La flamme a la forme d'un cône , parce que la 
plus grande chaleur est au centre du mélange explo' 
ait Si on «garde la flamme avec attention , l'endroit 
où la matière combustible se volatilise, paraît obscur 
CD comparaison de l'endroit où elle commence à brâ- 
ler. Là, celte vapeur se mêle tellement à l'air, qu'elle 
en devient explosive. 

5°. La chaleur diminue vers le sommet de la flamme, 
parce que c'est là qu'il y a le moins d'oxigèiie. 

AacH. DSI DÉcotrr. db 1817. 3 
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4°. Lorsque U mèche devient d'une grosuur con- 
sidérable par l'accumulation du charbon , elle refroi- 
dit la flamme par rayonnement , et empêche une 
quantité convenable d'air de se mêler A m partie ceu' 
traie ; en conséquence le charbon dégagé du sommet 
de la flamme ne fait que rougir, et il s'échappe en 
très-grande partie san^ être consumée 

5". L'intensité de la lumière de« diverses flammes 
dans l'atmosphère ost augmentée par condensation et 
dimînnée par raréfaction , probablement dans on plus 
grand rapport que leur chaleur. 

6°. Les atmosphères, en devenant plus denses, con- 
tiennent plus de partlcales capables d'émettre de la 
lumière, et d'ailleurs la plupart de ces particules «b~ 
sorbent de la chaleur pour devenir lumineuses. Ceci 
ne pourrait pas an-irer dans la conden^llou d'un mi- 
lieu qui ne jouerait que le râle de simple soutien de U 
combustion. , • 

7°. Si la flamme est ioterc^tée par des tîssns soli- 
des, perméables à la lumière et Ji l'air, cela dépend, 
non, d'une cause cachée ou mystérieuse , mais simple- 
ment de leui's pouvoirs refroîdissaos. 

8°. La lumière des étui/ea filantes et celle des mé- 
téores Dcsauraient être duesà l'inflammation de fluides 
élastiques, mais doivent dépendre de l'ignîtion de corps 
solides. "LeD. Salley a évalué la hauteur d'un d^ ce» 
météores à go milles^ on a estimé à ly milles celle du 
grand météore d'Amérique qui lança une pluie de 
pierres. Ces corps, d^ns tous les cas, doivent se mou- 
voir avec une vitesse prodigieuse, et produire par là. 
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dans l'air le plus raréfié , une condensation capable 
de dégager asseE de caloTique potir les éfaHammer. ' 
On pourra donc expliquer tous les phénomènes , eiî 
sapposant que les étoiles tombanleê sont de peliU 
corps solides, se mouvant autonr de la terre dans dei 
orbites très-excentriques, et qui s'embraseûtseilleménï 
lorsqu'ils passent avec nne vitesse immense à travers les 
régions supérieures de l'atmosphère jet si On admet dd 
plus, qoe cenx de ces météorn qiii lancent des pien'eï 
en fâi&ant explosion, sont des corps seâiMahles, con- 
tenant une matière combustible ou élastique, (Ex- 
trait des ,^n>t(l^« de chimie et de phjèique. AtciI 
1817.) 

Expérience sur la flamme, par M. OsfFALD Srx. 

1°. Prenez an morceau de gaze métallique, à'nùé 
finesse convenable, qui ait, par exemple, 64 oùver- 
tnres par pouce carré, ou davantage ; seiTe^,-Tous-cti 
ponr couper la flamme d'Une bougie par le milieu; la 
partie supérieure de la flamme disparaîtra totalement, 
maisla partie inférieuren'aura rien perdu de sa fôrme^ 
de sa grandeur , ni de son intensité. Regardez ce tronc 
de flamme de haut en bas, au travers du tissu métal- 
lique, TOUS y décotiviirez un anneau luminenX très- 
mincc, environnant un disque obscur, dont la mèche 
occupe l'axe. 

On est donc forcé de conclure que le seguiètit 
înTérienr de la flamme d'une bougie se réduit à baé 
couche infiniment mince de ilitmnie véritable , ■: qud 
celte surface luminsusea la forme d'une coupé arron- 
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die autoui' de la mèche , à laquelle elle se réunil par 

en bas $ Tintérieur de la coupe est l'empli de cîre en 

vapeur. 

'3°. Ld courant de cire en vapeur cànlînue A traver- 
sev la toile mélaUic|ue ; allumez-lc , et vous verrez 
renaili'e la partie supérieure de la flamme ; les deux~ 
segmeus de la flamme seront sépares l'un de l'autre 
par UD intervalle senuble. La surface lumineuse du 
segment supérieur, vue par-dessus, présentera la 
forme d'une coupe renvvrsée , dont l'iutérioAir est 
i:erapli de cîre en vapeur. 

5". Coupez la flamme d'une bougie avec im mor- 
ceau de toile métallique plié en deux. Allumez le 
courant de vapeur en même temps entre les deux 
moitiés du ti^u et au-dessus; vous aurez aloi-s une 
flamme coupée , non plus en deux , mais en trois. 

Le segment du milieu aura la forme d'un tube 
court, à travers lequel s'élève le résidu de vapeur. Ce 
tube cependant n'embrasse pas toujours le contour 
de la colonne de vapeur ascendante: quelquefois il se 
fend et s'entr'ouvre dans le sens de sa longueur; alors 
on voit que son intérieur n'est pas plus lumineux que 
l'air avec lequel il est en contact. 

Ces expériences paraissent autoriser sufiSsamment 
les conclusions que l'auteur en déduit, savoir* que 
dans une flamme la combustion n'a lieu qu'à la sur- 
£ice , el que l'intérieur de cette enveloppe eltipsoïdique 
çst rempli de cire en vapeur, ioàl la température est 
peu ^vée. Ceci explique pourquoi un SI métallique 
qui Irava'se une flamme devient prompteinent rouge- 
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dans les points où il rencontre la siu&ee, tandis ^ue 
la partie intérieure reste noire, ' 

Ces mêmes moyens d'obserratiQn serviront 5 prou- 
Ter que la structure dont nou»Tenona de parler, n'est 
pas particulière à la flamme des chandelles et des. 
bougies. Si l'on coupe celle d'une lampe d'Argand, 
par exemple, avec une toile métallique, on verra ^en , 
examinant la section par-dessus, qu'elle est formée de 
deux cercles concentriques et lumineux, sépares l'un 
-de l'autre par un espace obscur qui correspond au 
milieu de l'ëpaisseur de la mècbe. 

Depuis la pablication des mémoires de M. Sym, 
dans le cahier de novembre 1816 des jériiiah of 
philoàophy ■ du ly Thomson, M. John Murray 
a annoncé, dans le Philoaophical magazina dtt 
O' Tillochi qu'il était parvenu à introduire de la 
poudre dans la flamme d'une chandelle avec iine 
spatule d'ivoire, et qu'elle était très-humide lorsqu'on , 
l'en retirait. Il assure même avoir conservé Va' ^'<ir- 
gent fulminant pendant plusieurs secondas dans le 
cône de la flamme sans qu'il détonnât ; il ajoute 
enfin que le phosphore s'y éteint; ( Annales de Chir- 
mie et de Physique. Octobre i8i6. ) 

Expériences sur le sulfure de carbone et sur la. 
flammée , par M. J. MaBRAY. 

L'auteur a fait les expériences suivantes sur le 
sulfure :de carbone : 

1°. Ce sulfure brille daos le chlore, si on l!y eor 
flamme , mais il ne s'y allume p^is sptmUnémenti 
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3*. Toute» Ita foi» qu'il brûle «n ooataci. arec l'at- 
mosphère, il produit une élévation de tempéruture , 
dont l'intensilé surpasse celle de loute autre fiamine 
qui u'est paa explosive. 

5°. Un fil d'acier, d'un trentième de pouce de 
diamèlre , brûle dans la flamme du sulfure de carbone 
aussi viremeut que dans l'oxigène. 

4°. Oo y Toil fondre à Tiiislaut des fila trie-âëlià 
d'amiaaUie et de platine. 

5°. Un ressort de montre y entre aussi en fusion , 
el cette fusion est accompagnée d$ scintillation. 

6°. Ën^n , si on introduit un Bl, de platine bien 
rottgi dans un verrq qui contient du sulfure de car^ 
boue, le El allume toujours le flinde. {Bulletin phi~ . 
iomatique. Avril iSi^.) 

Observations sur la fiaitime ^une^ chandelle, par 
M. PoRRET Jeune. 

L'autenr a trouTé par ses expérience*, que non- 
sealemmt la flamme n'est pas un corps opaque, maïs 
qu'elle est sensiblement transparente. 11 cite k l'appui 
de son assertion l'expérience snirante : 

Mettez une lampe d'esprit-de-TÏn Â la tbtance 
d'environ trois pieds d'une feuille de papier blanc 
appliquée contre un mur , et » environ neuf pieds 
d'une chandelle allnmée, de manière que la lampe se 
troBVe entre le mur et la ohandelle. Places tout au- 
près de la lampe une lame de verre mince et transpa- 
rent , et regardez ta feuille de papier ; tous j verrez 
deux ombres Ir^&^les} l'une appartiendi-a à la 



Digi-reSby Google 



PHYSIQÏTB. Sg 

Samme de fesprit-de-Tin, et l'autre à la lame dé 
. Terre , mais cette dernière sera la plus marqua. L'au- 
teur en conclut que la Ûamme de l'esprit-de^TÎn 
iatercepte moibs de lumières , ou, ei^'anlres temtes , 
^elle est plus transparente que le verre. L'opacil^ . 
de le Samme n'est donc pas fa cause de l'un des eSeî» 
•bscorcissans que produit la présence de la ^èche. 

M. Porrel passe ensuite à l'examed de la faculté 
Mnductrice de la mèche. 

Use longue mèche conduit de haut en bas iirie 
portion conÀdàrable à& la chaleur de la flamme^ 
cbitleor qui s'emploie à Tolaliltseï' plus de suif, ce t^ui 
eu augmente la Consommation ; et la température Aé 
la flamme se tconrant abaissée d'autant, les moléoiiles 
de charbon n'atteignent pas un degré d'igiiition ausïi 
intense que celui qu'elles ëprouvetaieilt sans cette 
sDoatraotioa ; et «n consëquence ell^s ne sont'pa* aossî 
lumineuses. Ainsi , (ont ce qui enlère à la flamme une 
pottionde son calorique, dlminued'autant sa lumière. 
£□ plaçant une chandelle dans eue atmosphère oà 
il y avait p^u d'oxigène, et en suspendant au-dessus 
d'elle une boule métallique de la grosseur d'une balIë 
de fusil, de manière qu'elle plongeât bien avant dans 
la flamme, l'auteur eatparvemi à abaisser la tempéra- 
' ture de celle-ci, au point de la réclaire 1 une faible 
lumière bleue, comme celle de l'esprit-de-TÎn. 

Iji même efiêt a lieu an bas de la flamme d*iiilé 
chMidelle ; dans 'cette région , la petite quantité de gaz 
et d^ vapeur qa« fournît cette partie de la mèche, 
brûle d'une flamme bleue fàiUe, à cause de sa proxi- 
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mile de la mèclie remplie de suif, passant de t'ëtal 
liquide à r«:tfilgazeux;changeti)eatr|uitend à abaisser 
la tempera lu re. 

Le mSnie effet esl produîL dans le jet de flamme du 
gaz de la, houille, par le courant constant d'air qui 
, lui arrive par le bas. Dans tous cea cas, la chaleur de 
ces pallies ne ^uiSl pas à décomposer une portic«i 
^uelconc[uç du gaz renferme au dedans de la flamme 
extérieure. Ainsi , il n'y a pas de chartiou émis et 
passani à l'état d'^nition;et par conséquent, et d'après 
le principe découvert par M. ff. Davy,, sa production 
de luijaière est très-peu considérable. {^Bihlio^iéipie, 
universelle de Genève. Juin 1^17.), 

Eudiomètre univeraéldûprof. DaBpREUfER. 

C^t appa]|%il, destiné àl.'anf^lyee de tous les fluidea . 
élastiques, e» comprend plusieurs autres, qui peu- 
vent servir chacun séparément; et qui réunis, forment 
une sorte de laboraloire porlalif. très-comtoode. Il 
fiev.ait superflu d'indiquer ici tous les usages auxquels 
lise prèle, parce que tout physicien <u< cljimtstç, entre 
les mains duquel cet appareil tombera , ne tardera pa& 
à voir tout ce qu'il peut en faire. Nous tâcheroiw de le 
décrire dans ses diverses parties. ; 

11 se compose,, 1°. d'un tube de verre enveloppé 
d'un coussin de soie noirç, qu'on tient dans la main 
pour exciter par le frotlemeut l'électripité nécessaire à 
la charge d'une petite- bouteille delj9yde,qui doit, 
fournir l'étincelle, lorsqu'on en aura besoin pour 
a.llHmer les mélanges gazeuse coiqbusiiltlQs j 
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2°. D'un autre tabe <le verre. l»e)i cylindrique. et 
gradué, qui cooetilue le cylindre eudiométiique pro- 
prement djt. Il est ouvert par eabas., et poucvu d'ui^ 
entonnoir de laiton , qui lui sert de base lorsqu'on 
Veut y inlroduii'e des fluides élastiques. A l'autre 
exliëiiiiLé il est herinéliquement fermée el là est pra- 
tiqué à l'intérieur l'ajustement ordinaire d'un petit 
conducteur isolé) de£ilinéàf«ii'e,^airaitfeà l'intéi'ieur 
l'étincelle électrique} 

3'. D'une ouTe piieïiniatique , pourvue d'un réser- 
Toir profond, poiw; qu'on puisse exécuter les opéra- 
tions qui sont à la fuis pneumatiques,, mécaniquea.el 
chimiques, et sont tout- à -tait en rapport avec l'eu- 
diomèbe ; 

4°. De l'appareil qui sert à développer le gaz par 
la Toie humide. "Ce gaz peutêlre" le gaz hydrogène 
ùmple, ou |e sulfuré, oulegaznilreux, oulechlote ; 

5°. D'un disque de cuiv gra», de;}ti.jL]^ à térmer par 
simple super^osilipn l'cutornioir de l'eudiomçtre , 
quand celui-qi, ^rempli d'^au.ou de;iBçrcure>doit 
£tre posé sur i^ t^bl^tte de la c\ive pour êire rempli 
degaz; 

. 6°. D'un petit tube à mesurer, quiconlient exac- 
tement 5o partiç3ç|u volume derej^diométre , et qu'on 
emploie lorsqu'on se sert du gaz uitreux avec quelque 
gaz contenant de t'oxigène ; 

_ 7*. EnGii, d'une fiole dans laquelle on conserve 
les gaz à^xaminer ^ ou ceux qui doivenl être emploies 
comme réactifa. 

Tout l'ïppareil est aiTftagé de raianière à n'occuper 
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quepen d'«i(Wce;il est exécuté aiw; Iveauooap de 
précision, mais sans rnie tiéganee qui ne ferait t\a9 
1« renchérir. Plasieurs chimistes s'en serrent déji a veo 
Uiccis. On loi a donné le non d'uniivrsei, parce 
qu'il peut remplacer tous les autres; et il est particu- 
Kéremeot commode pour les commençans qui veulent 
s'exercer aux analyses pneumatiqnes. 

Celte ingénieuse invealion joint h ses autres aran- 
tages celui du bon marché; car L'appareil entier, 
construit sous les yeux do prof. Dcshertiner, et arec 
b«aucoup d'exactitude, ne rerient qu'à environ 28 
francs. ( BihUotkéque urùveraeUe d» Genève, cahiei^ 
de juiUetiSi7,) 

Description d'un eudiomèire de WohTj , pat 
M. G^T-Lvss40. 

JLorsqu'-oH se sert de l'eudiomitte de Volta pour 
l'analyse des mélangea ou composés gazeux, on ft 
deux couditions à remplir pour opérer avec exacti- 
tude. La première est , que l'ioslnutient soit fermé au 
moment de l'explosion ; autrement -on courroit le 
nsqae de pcrdi-e du gaz. La seconde , qu'il ne puisse 
point se faire de vide dans riastnnnent ; parce qu'il 
se dégagerait de l'air de l'eau qoi augmenterait le 
réàdu gazeux, 

L'eudiomètre dont nous allons donner la descrip- 
tion , réunit aux avantages dont nous venons de par* 
1er, celui d'une très-grande «mplicîté, qui ||prmet de 
le &ire construire partout. 

11 est composé d^ tube de verre épaia^ fermé i sa 
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partie supérieqre par une rîrolç de Uiton on de tout 
, aulre métal, portant uoe bonle intérieure opposée à 
une Autie boule, entre lesquelles duït passer l'étincelle 
Métrique, l^ s^copfle ^ule tst p«rt^ par uo fil mé- 
taltique w spiroU, m^inteDu k frpUaiBeut i»m k 
tube de verre* ' 

C«tte dùpositiot^ permet de raj^Hvchw m d'écarter 
è T<^oiilé lu d^uft b()uJi«« , et elle est d'ttilkurs extc^ 
memeat simple, L'extrémité inférieure de l'eudioméf 
tre porte qn^ virol^ , deatiaée à doauer de U solidité à 
l'instrument. A cette lirole est Kxée par use Tta, uua 
plaque circulaire , mobile autour de la via qui loi sert 
d'axe. Elle porte i son craitre une ouverture conique, 
f^mée p4r une sQtipape qui, lor» de son monveraent^ 
est maintenue par une tige ; une pràte gouj^e fiiu 
l'étendue de l'aïK^aion de la soupape. 

Au momeo l d« l'-exploMon , la aoupape * preaaèc -de 
liant en ^s, reslp évidemment tèrmée ; mais auxtitôt 
qu'il se fait un vide dans l'eudiomètrç, l'cati souliVf 
la soupape et vient le remplir. 

Four que la plaque cûculai^ ail plusde solidité, 
.elle entre dans une petite éch«fiorur«» pratiquée dans 
le prolongement de la vicpU- Une petite main eii 
métal est destinée à £^r lUustnuaept pepdant que 
l'on opère ; elle est terminée par uqe TÎrole briséei, 
qu'une vis presse contre l'eudiom^rfli 

ha commodité reconnue depuis plusieurs années à 
c^tie coostmction a déterminé M. Gay-Luasac à 
la recommande^ aux physiciens et au]£ chimistes* 
{_Anniilta df C/iimUetde P/iysi^uâ. Février iSi;.) 
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Sur tabaorption de l'air atmospliérique par les . 
corpa, par M. RUHLJNV- 

On connaît la propriété de l'eau d'absorber une 
certaine quantité d'aiir atmosphérique, mab on n'a 
- pas encore examiné arec assez de soin les diverses 
causeeqnl'ta modifient , soit mus le rapport de la quan- 
tité de l'air absorbé, soit sous celui du changement 
chimique qu'il éprouve eu même temps. 

M. Ruhland a fait une suite d'expériences sar les 
cwps liquides et solides, dont nous indiquerons ic4 
quelques-uns fies résultats principaux. 

1°. L'eau de fontaine puisée à la température de 
a" R.,Bbsori>e de l'air jusqu'à + 15" R.,au-delù du- 
quel degré elle commence à en augmenter le volume. 

2". La quantité de l'air atmosphérique est non-seu- 
lement diminuée par la dissolution des sels, mais elle 
se trouve aussi en rapport inverse de l'affinité dont le 
sel jouit & l'eau. 

3'. Tous les aulres liquides, si l'on en excepte l'aî- 
cool, sont en état d'exei-cer de plus grandes absor- 
ptions que l'eau ordihaii-e. C'est ainsi que l'huile de 
•lin , de pavots et d'olives absorbent trois fois plus d'aiTr 
atmosphérique que l'eau ; aussi cea huiles donnent-elles 
-trois fois plus d^ir lorsqu'elles sont bouillies que les 
dissolutions salines. 

' 4° L'alcool ne montre pas une aussi grande absor- 
ption que l'eau ^et quand il est mis eu contact avec 
-de l'eau , il abandonne une portion <le l'air contenu , 
de la même manière que l'eau pendant la disaohiliou 
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des sels; r^°î^ ^^ l'alcool à l'eau étant plas fbrtà 
que celle de cette dernière à l'air atmosphérique. 

5°. L'action chimique de l'eau sur l'air a'affaiblit à 
mesure que la grandeui- de l'absorption diminue en 
génà'al. 

6°. Les autres corps liquides opèrent dans l'aîr at- 
mosphérique un changement chimique beaucoup plus 
considérable que l'eao. A la même quantité d'air at- 
mosphtïrique à laquelle l'eau n'enlève que o,o4de gaz 
oxigène, l'huile d'olive enlève o,i5, et l'huile de lin 
tout le gaz oxigène qu'il contient, tandis que l'absor- 
ption du gaz azote est relativement moindre que celle 
eflèctuée par l'eau. 

f. Les corp solides, quoiqu'ils ne soient plus ca- 
pables d'un degré d'oxidatiou ultérieure , n'en sont 
pas moins propres à ab^rber une partie de l'oxigèUe 
de Fair dans lequel on les chauffe ; mais pour que ces 
expériences réussissent, il est nécessaire que les corps 
soient portés à une chaleur rouge assez iorte, et que 
les dernières portions de l'air qui se dégage soient seu- 
lement examinées. 

8°. À la température ordinaire , les corps les plus 
diOérens jouissent- de la propriété d'absorber du gaz 
oxigène, surtout lorsqu'on les humecte d'un peu 
d'eau. 

Conclusion, 

Les rorps liquides et solides ne sont pas saturés de 
gaz oxigène, les corps liquides en absorbent une se- 
conde partie, lorsqu'ils restent pendant plui long- 
temps en contact avec l'air atmosphérique enfermé 
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^ns on flaccA j et tea corps solidei ezdrcent la 
même action, lortqu^ls soat mouilla, ou qu'on les 
fikit passera une tempëratnre. plus éierét. Comme ces 
corpsaesout pas propres à passer k un degré d'oxida- 
t!on alt^riear, cetle qualité d'absorber une nourelI« 
dose d'oxigtoe doit élre attribaée plutôt à une affinité 
électrique , qu'à une ctimbînaisoD chimique. 

L'ail' atmo^bérîqnépBrattaTOiruDe tendanceien* 
krer à tour les corps avec lesquels il se troure en con- 
tact, une partie de teor oxîgine , et les empêche par 
conséquent d'en absorber loate la quantité qu'ils atti- 
vent aiissitM qu'ils se trooTenteneontaet arec de l'air . 
enfermé. ( Journal de chtmU de SOStrÊiGOER , et 
Journal de physique de M. DELJMiTUERlE^ Fé- 
Tiier 1817. 

Sur la vitesse du son dans tair et dans l'eau, par 
M. De LAfi.ACE>, 

L'anletir est parveniD par ses recherches ^u fhéo- 
rème suirant : 

La vitesse réelle du son est ^gale au prodmt de la 
vitesse que donne là formule newtonienne par la 
racine carrée du rapport de la chaleur spéc^ique 
de l'air soumis a la pression constante de l'aUno- 
splière et à diverses températures, a sa chaleur spé- 
cifique, lorsque son volume reste constant. 

Si l'on 8Ui^cse,avec plusieurs physiciens, qne la 
shaleur coolenue dans une masse d'ait* soumise à une 
pression ctmstanle et à des températures dJreries , est 
proportionnelle k son volmne, ce qiri d«*it s'écarter 
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fba de la T^rit^ , k racine carr^ prfcédente derkat 
celle du rapport de la difêrence des deux ^-esûona, 
& la différence des quantité de chaleur que dérelop- 
pent deux Tolumes ëganz d'air atmosphérique , ton- 
mis respectirement à ces pressions, eu passant d'une 
tempéi-atore donnée à une même température inG5- 
rieBre , la plus petite de ces quantités de chaleur et la 
plus petite de Cfs pressions étant prises pour unités. 

Il résulte de ce qui précède que , la pression étant 
constante, si l'on augmente un volume donné d'air , 
«n élerant sa température , et qu'ensuite on le réduise 
par la compression Â souToInmeprimitir, ildégageiv 
par cette compression un tiers de la chaleur emploie*. 

Il est i désirer que les physiciens délermiiient,. par 
des expériences directes, le rapport des chaleurs spé^ 
«ÎSques de l'air à pression constante et de l'air à volume 
constant; rapport que l'auteur a trouvé égal à i,â. La 
TÎte«eeduson, observée par les académicrensfrançais, 
donne i,435i pour ce rapport; pent-4lFe,vu la dif- 
ficulté des expériences directes, celte vilesse est la 
moyen le plus précis de l'obtenir. 

L'auteur a conclu dms on mémoire précédent les 
Titessesdn son dansTeaudepluîe et dans l'eau de mer 
égides à »64i™'",8 et 4607™*, 4 par seconde sexagési-* 
maie, en parlant des expériences de Canton sur la 
compi-essioo de ces liquides, et en n'ayant égard qu'à 
^ la diminution lioésire des dimensions du volume com- 
primé. Depuis it a reconnu qu'il iaut considérer Is 
dimioHtion totale de ce volume, et qu'ainsi (es nom- 
bres précédens doivent être divisés par 1/ S,c9 qui 
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réduit à i5a5™',8 et i63a*"°,9;en8orleqtie la vi- 
tesse du son dans l'eau douce est quatre fois et demie 
plus grande que dans l'air. ( jinnales de chimie et de 
/lA/aiyac. Novembre l8i6.) 

Sur certains phénomènes des corps fioUana, parli~ 

cuUèremeni du Camphre et autres substances 

odorantes, par M. Pictet. 

On est affiez d'accord sur les pi-incipales circoa- 
stances des mouvemens qu'éprouvent le camphre et 
d'autres substances odorantes , lorsqu'on les d«-pose 
sur l'eauî mais on a beaucoup différé dans les expli- 
cations de ces phénomènes. L'espétience de MM. B< 
Prévost, Carradori, f^enturi, Biot, etc. , ofirent des 
résultais qu'il faut bien distinguer des faits antënea- 
rement connus, et dont ïoici une éoiiméralioD suc- 
cincte. 

Des morceaux de camphi-e placés sur de l'eau pure 
courent çà et là , et tournent avec une grande rapi- 
dité. 

Le mouvement de rotation s'exécute autour d'un 
aice perpendiculaire à la surface de l'eau. 

On observe des phénomènes analogues , lorsque le 
camphre, ou tout autre corps odorant, repose sur la 
surface du mercure. 

Ces mouvemens se manifestent, quelque petit que 
soit le vase qui contient le liquide , comme , par exem- 
ple, dans l'intériçur d'un tube capillaire. 

Des t'ragmens de camphre gros comme des pois im- 
priment de semblables monvemens à des disques de 
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{éoiltes tntilaUîqaes de 8 à 10 miltimèlre&ile diamèlre, 
sur lesquels on les place. 

LesmouTemeruse raleatîssent et s'arrêtent , siroa 
courre le rase presque plein d'eau dans lequel on 
opèce , ayec une plaque de verre qui empêche le r&- 
nouTellement de l'air. 

ties exp(!riences ne réussissent pa&lorsque le liquide 
n'est pas propre; le moHTement du camphre cessé 
tout à coup si Ton jette, par exemple, une très -petit* 
goutte d'un corps odorant liquide , çn de graisse , à la 
surface de l'eau , ou même si l'on touche cette surfâca 
areo la poiule d'une aiguille préalablement plongea 
dans rhuile. 

Sî l'on place un fragment de camphre sur le fond 
d'une assiette de porcelaine l'ecouverte d'une couche 
d'eau très-mince , on voit à l'jnstaut ce liquide s'écar- 
ter et laisser à l'entour du corps une place cii^ulaire 
sèche. Un pareil effet ne produit alors même qu'on se 
contente d'approcher le camphre de l'assiette à la* dis- 
tance de (juelques millimètres. 

Cette action k distance est surtout sensible lorsque 
le camphre a la forme d'un cône; en le présentant 
alors parla pointe à une petite parcelle d'or battu , flot- 
tant sur l'eau , on voit qu'il la repousse très-visiblement 
à la distance de 4 à 5 millimètres, et qu'on peut ainsi 
la conduire dans toute l'étendue du vase sans jamais 
la toucher. Une éponge fine imbibée d'eau camphrée, 
un tube portant à son extrémité une petite goutte de^ 
cette même dissolution,etc.,produisentdesmouTemens 
analogues. 

ABCH.DuDicDVV, DZ1817. * 
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Ea&a 8J Vou place sur l'eau im cyliadre «Je (9m* 
plire , et qu'on le charge par une de tes exlréaùtia d« 
manîèrei]ue]a moitié inférieure plonge daiu Itt liquide, 
il se cqri'ode ua peu au-dessus de La ligue df ûottai-r 
soa , et Suit Inentôt par se partager en deox. Ce phë* 
noméne est d'autant plus digne d'atteaUon, que I9 
segment Bupéiieur et celui qui plongeait, dan^ l'eau ne 
subissent , dans le même temps , qu'une diminution 
presque insensible. 11 projiFe donc, quç l'émission dies 
parties composantes des corps, que leur ëvaporatioa 
se fait beaucoup plus vite dans la ligne qui est à âeuc 
d'-eau que partout ailleurs , et fournit ainsi une expli- 
cation satisfaisante du moureraent de rotation, en 
tant que s'eicécutant autour d'un axe perpeqdioulaire 
à la surface du liquide- 

■ A la fin de cet article M. Pictet cite upe obwrffi- 
tion analogue de M. Lbh'ot' 

. (( Si, dans un vase d'élain4'^Dviropi deux «altimètres 
» de .profondeur, on Terse de l'pau et -qu'Ain toncbe U 
» surface avec le bout du doigt; ensuite qu'on dëpose 
» dessus une g<uilte d'encro , elle ttirpb«a:a au travers 
K de la masse d'eau pai- un pf Ut filet ti^sréU»ît qui , à 
» peu de distance de la surface, jse diviaera de manière 
» à former autQui' du filet ceutfal un anneau qui it'a 
» toujours en augmentant de diamètK ; en aorte qu'il 
•i\ par^ti'^ sur le food du vase une pelite laclie noire 
» entoui'ée d'un cercte régulier ». ( Bibliothtque uni- 
verêelU de Genève, janvier 1817.) : 
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Exjiértencesur l'aclioa des odeurs, par'M. ZiESHEt 

L'expà^ence suivante est dtgne de fixer l'atlenlion 
des physiciens, et mérite un nouvel exapiea , en ce 
qu'elle est trop contraire aux idées géi/^ialement ad- 
mises sur la manière dont les vapeurs se répandent 
dans l'air , pour qu'elle puisse se passer de vérîfica- 
ticn. 

« L'action des odeurs est concentri^sur les narines, 
» à l'aide d'un tube conique , de la m€me manière qaè 
n les ondulations sonores sont réunies et renforcées 
» dausle portevoix. 

» Ayant étendu du musc surun morceau cîrcuUli-é 
» de carton, je leplaçai quelques pouces en avant d'uA 
» petit niii-oir métallique , au foyer duquel était sus- 
» pendue une petite boule en verre recouverte de ba- 
» tiste ; une boule toute pareille était i côté de celle-U 
K et à un pouce de distance. 

» Oi) les examina l'une et l'autre peu de miautes 
n après avoir commencé l'expérience, et celle qui oci> 
» cupaiiléfoyer sentait plus fortement le musc que sa 
n voisine. On varia ensuite l'appareil en éteudant en 
» travers du réflecteur une espèce de guirlande dé 
}) fleurs de pois , dans laquelle on avait t'ait de légèi'es 
» incisions ; on présenta au miroir un diaque de car- 
*)> ton recouvert de carbonate d'amtbouiaqae. Les fleurs 
» acquirent dèà lors une teinte verdâtre partout où les 
DEUCs suinttrieat; mais le maxiifium de la couleur 
Tt s'observait près du foyer. 

» Dana ce cas, les substances odorantes, en àe dis- 
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» solvant dam l'air, doivent exciter un mouvement 
» d'ondulation semblable à celui qui constitue le son ». 
(Extrait de Youvragede M, LESLlB,On Heat and 
moiaiure. 8 Londres. ) 

Sur la pesanteur spécifique et la température de 
Veau de la mer entre les tropiques , par M. JoHjf 
Djrr. 

Les rayons du soleil produisent très-peu de chaleur - 
en passant à travers l'air, mais pendant qu'ils tra- 
versent un corps aussi imparfaitement diaphane que 
l'eau, il n'y a pas de doute que la même cause qui 
occasionne une perte de lumière , ne doive communi- 
quer du calorique; en cons^aence la plus grande 
chaleur ne peut manquer d'être produite à la surface, 
et de diminuer par degré à mesure que les rayons 
pénètrent à une plus grande profondeur. 

Près du rivage, où l'eau a très-peu de profondeur, 
le fond s'échauffera; et durant le jour , k température 
proche du rivage sera plus haute que celle de l'océan. 
Mais daos la nuit , comme la terre se refroidit plus 
vite que la mer, par l'efiet du rayonnement, l'air 
dont la température est abaissée par son contact avec 
la ten'e , qui vient d'être refroidie , refiuera vers 
l'océan , et de cette manière détruira l'efTet de l'eau 
échaufiée qui reflue aussi de dessus les bas- fonds • 
extrêmes. 

A une médiocne distance, cet air amènera une 
diminution de température, qui fera plus que com- 
penser la chaleur produite par le contact du fond de 
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l'ean. L'air chand monle toujours ainsi que Teau, 
dans des limitea au-dessous de 53° Fahrenheit (ii**;! t 
centigr.). L^ir froid descend, ainsi que l'eau, au- 
dessous de 40° Fahrenheit ( 4'')44 centigr. ) ; c'est 
pourquoi, quelle que soit la cause qui refroidisse l'aii: 
oal'eâu proche la sur&ce delà mer, cette cause dimi- 
nuera la température générale de la sui-face. 

On a supposé que ta glace peut exister au fond d& 
la mer; miys de simples raisons physiques montrent 
que c'est impossible; à moins que la température de 
la surface de l'océan ne soit an-dessous de 4o<* Fahren- 
heit (4'',44) ; car l'eau à ce degré est plus pesant» 
qu'au point de la congélation. M. de Rumfûrd a 
montré que la glace se forme toujours à la surface ; 
et la glace au fond de l'océan, en quelques endroits 
que ce soit , doit coiïimencer à fondre lorsque la tem- 
pérature dé la surface est au-dessus de 4o° Fahrenheit 
( 4°,44 ) ; car alors les courans chauds descendent et 
les couraofl froids montent. 

Les mêmes causes doivent toujours opérer quand la 
chaleur de la surface de l'océan est au-dessus de 52'* 
Fahrenheit ( 1 1°, 1 1 ) , et dans ces circ<Hi3lances , soit . 
à l'équateur, an pôle ou entre les tropiques, la terre 
ou les bas-fonds ne peuvent manquer d'abaisser la- . 
température de l'océan. Mais à des latitudes trèâ- 
élerées, st la chaleur de la surface approchait de 4o^ 
Fahrenheit (4^,44), alors le thermomètre ne serait 
plus propre à indiquer la terre au navigateur; car 
l'eau est plus pesante à 47° Fahrenheit (8°,33), qu'à 
Sa" Fahrenheit = o centigrades, ou qu'au point de 
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la cong^tioa ; mais cela ne peut arriver que dons les 
mers glaciales. (Journal of science and ari9, cahiers 
lit à VI. Un extrait se trouve dans ]^ Journal de 
Pkystgue.Aoùt 1817.) 

Sur les mélangea de Veau de rivière et de celle de la 
mer ; expériences faites par M. STEfEItSON. 
{Jngénieur civil.) . 

M. Stevenson a eommuniqné à la soci<îté royale 
d'Êdiisboarg un mémoire (lesttaé à faire coimaîti'e 
comment les eaux de la nvière Dec se mêlent à celles 
de la mer dans le port d'Aberdeea , en Ecosse. 
. Il a en même tempa pr^nt^ l'indlrumen^ parti- 
culier dont it s'est serri, et avec lequel on peut puiser 
à volonté, et sans auci^ mêlante, de telle ou telle 
autre profondeur. 

Par ce moyen, il a trouva, à une clrlaioe distance 
de fembouchure de la Dee, en remontant, que le» 
couches inférieures du liquide, cellesqui con£nentaa 
Utvsent très-chargeesdemuriatede soude, au même 
moment où, pràs de la sui-lâce, on ne dëcouvro 
aucune trace de salure. 

L'auteur en conclut,, que l'eau de la mar^ Ibnna 
une couche particulière et distincte au-desêoua de 
ceîle\dfi la rivikre , qu'elle soulève, pour ainsi dire, 
tout d'uae pièce. Le phénomène présente eu outre ce 
fait curieux, que l'eau douce de la rivière, malgré la 
marche contraire de l'eau salée à la marée montante, 
n'eni continue pas moins de coulée avec une gr^mde 
rapidil^ v«iB ]a mer. 
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. A l'âi^e du même inslrament, M. Stevenson a re» 
connu sur la TamÎM, qui à Londres coule tantâtdaaa 
un sens , tantôt dans le sens opposé , que les eaox con- 
lienaent une proportion de sel d'autant plus grande, 
qu'on se rapproche davantage de l'emboHctiure. 
. A PFoolwich la aalare est déjà assez sensible ; mais 
& Londres niéniej en iâce du Ijondon Doeh, l'eau de 
la Tamise est douce^ans toute sa profondeur, même 
à la marée montimte. 

Ud grand nombre d'obserTsttons de ee g«nre , làïteé^ 
depuis Londres, et en remontant la Tamiat, jusqu'à 
Kew et Oxford, ont conduit l'auteur k Popioion, 
que les eaux de ce fleuré changent rarement (opi» 
nton déjà émise par Franklin, en 176g); en sorte 
qu'après aroir été portées jusqu'à Une certaine dîï^ 
tance dé l'enlbonchure psn* ta pente natniKlIe du cotH 
ftmt, éiles sont refôul^ en- sens éonlraireà la matée 
modUate; «t &\nÂ (Fe suite pendant un tâmps indéGnï; 
Tdie est, suivant M. Steventon, sinon en totalité, Jd 
moins en partie , la canse de l'extrême doilceur des 
eanS de la Tamise. 

Ij>'aufear se propose d'étendre ses redtercbe^ ai|)é 
nrincipale» rivières de la Grande-Bretagne. ( dirait 
du K'Hv monlhîy Magazine i cahier d'«o6t ïSi/*) 
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Suite du mémoire de M. HACHETTE, concernant 
l'influence qu'exercent sur les phénomène» de 
V écoulement, par un orifice de grandeur donnée, 
îa grandeur de Vor^ice,aaform^, celle delà »ur- 
fa£e sur laqiudle il est placé, l'addition d'un aju- 
tage cylindrique ou conique, la hauteur et la na~ 
ture duliquide, enfin le milieu environnant. 

^ Noue avons donné Je commencement de l'extrait 
des deux mëmoii-ei de M. Hachette, daas le volume 
de 1816 de ces jirchive», page 44. 

Il résulte des nouTelles expériences derauleur, qu'il 
faut porter à o,3i au lieu de 0,32, la contraction pour 
vu orifice circulaire d'un millimèlre de diamètre. C'est. 
celle qui a lieu dans l'appareil dont on ae sert pour 
jauger les eaux courantes, par pouces de fôntainier. 

On entend ici par contraction, la perte épi-ouT^ 
parla veine qui, de i,oo,8'e8t réduite à 0,78 ou 0,69. 
Dans ces deux cas^ la contraction aéra le complément 
à 1,00 de la veine contractée, c'est-à-dira, 0,33 et o,'5i. 
U semble que les variations observées dans cette con- 
traction pourraient venii- de ce qu'il ne .serait plus per- 
mis de regarder comme étant à mince paroi' une 
plaque dont l'épaisseur serait comparable au diamètre 
de l'orifice. 

L'addition d'un ajutage dans lequel le fluide coule 
à plein Inyan, produit le double eSèt de dilater la 
veine et de diminuer la vitesse. Si la longueur de l'aju- 
tage n*est pas. considérable , le premier de ces deux 
e^ts est seul sensible, et la dépense augmente. Si la 
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longoeur derient ctmaîd^rable relativement à l'orifice, 
la dépense diminue, et il peut arriver que l'écoule- 
ment ne se lasse plus que goutte à goutte , si le tube 
est capillaire. 

La contraction de la reine diminue ou augmente 
avec la hanteui' du liquide au-dessus de l'orifice , ou , 
ce qui revient au même, avec la pression qui résulte 
de cette hauteur. Il esL natui-el d'en induire que dàoi 
le cas où l'on se sert d'un ajutage, le Suide , sous des 
pressions toujours constantes, doit tendre de plus en 
plus à se détacher des parois de l'ajutage, et peut finir 
par s'en séparer. La pression nécessaii-e pour effectuer 
la séparation , diminue avec la longueur de l'ajutage} 
elle est plus petite pour un ajutage conique que pour 
un cylindrique, et elle décroit en même temps que 
l'angle du cône. C'est ce que l'expérience a confirmé. 

Lorsque la bauteui' du fluide au>dessus d'un orifice 
devient très-petite , la veine fluide peut obtenir une 
forme toute diflërente'de celle qu'eUe afiêctait aupa- 
ravant, et qui parait indépendante de la fiirme de 
l'oriBce. 

Lorsque le vase .qui renferme le liquide a des dt- 
ipen^ons tri8-petites,i'elaliv«meat k celle de l'orifice, 
ia forme de la veine se trouve sensiblement altérée , et 
devient irès-irrégolièrej mais on peut toujours faire 
disparaître l'irrégularité, en augmentant indéfiniment 
la baaleur du liquide. 

Les phénomènes, pour la plupart , restent sensible- 
nicntlesmémesqaandonsublituele mercure k l'eau. 

h'akool, dont les molécules adhèrent moins l'une 
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k l'àtitre gns Mlles de Veau, a'icoale plos .^rampte-- 

ment ; la pression à taille la veîm fluide se d^laché 

des parois d'un ajutage, est auMi plaa &ible que pouff 

l'eau. 

Si L'on substitoe Vbuilê k )'ea« , la riscosilé du fluide 
augmente con>fdériiblem«nt la durde de l'éeoulentenl 
par 1rs petite oi'tBc«6r Pour un mrîfice d'un tnillimëtie, 
les temps d'écoulement des deux HquideB sont dans le 
rapport d'un à trois. 

La nature du liquide est orte des faniea principale 
desquelles dépend la contînait^ ou Id) dtsconfinuvié du 
jet dans l'ëcepulement par des tubes capillaires. 

L'air environnant peut modifier la pression que le 
liquide exerce sur l'orifice ^îF peut opposer ime cer- 
taine rëaistance à k sortie du liquide , mais M. Ha- 
chette n'a observé aucune difiéreace dans Ta forme dca 
teines flnid^ qo'a dennée»dan9 l'air et dans le vide 
l'écoulement du mercure et de l'éau par un orifieâ 
triangalaît-e. Il s'est asswé que ai on tube de ô"*. 6 peu t 
donner, powr Averses dennfée de l'air , des produits 
dîSërens, c'est que la veine fluide remplit l'ajutage 
dans un cas , et ne le remplît pas dans l'autre. 

MM. Poisson, ampère et Cauchy, rapporlears, 
ont concln que M. Hachettt a déterminé avec beaa- 
coup de soin les principales oirconsFatfoes des pbéno* 
mènes qu'il a observés, et quelquefois m&ne les lois 
de ces phénomènes. It leur paraît cependant qu'il reste 
encore plusieui^ questions Ji résoudre, e! ils l'eBgâgent 
à les prendre -en conadéiation dlHbs' ses recherchée 
ultérieure». ( Analyse de» travaux de l'Académie 
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Sur l'écottkmeat Unéairt d^ dîperaes »ubaltmce4 
liquide» par des iuheê capiilairea de vem , par 
M. GiRJKD. 

M< Girard dirise les iKjoàdeB en deux clânes : ceux 
<|uî adbèreat au verse et le mouillcDl, et ceux qui n'y 
adbèreDt pas/ Les expécteuces soat faîtes avee hb 
même vase, et réduites à une même pression (le liijii (de 
sur l'oriBce, lec(«ielr est tantèt simple, iântôl garni 
d'mie TÏrole ou d'un tube additionnel ; on iâit rarkr 
la nature du liquide et sa température. 

Les/ésaUais soat présentas en quatre colonnes i !• 
^mière, indique la diate de l'expérience ; la seconda^ 
la température du liquide \ ta trsicïème , sa densité, eU 
degrés de TaréMiiètre ; la qualiièitie , le nomtwe de 
McewIeS' dans leqtwl nU même vase a ^té rcmpti paf 
yéeeuiemeiit. 

Voici les faits principaux : 

1°. Avec de l'eau pore, la vitesse de l'écMiIement 
est quadruple, à.la fenipénit«re de go'cenligr. deea 
^'elle est à celle de la glace; 

3°. Ane l'alcool, qui passe pour être plus Buîde 
i|ue l'can , le temps de t'écoukement est plus long 
qu'avec elle ; sera» doote à raKoa de l'attraction piM 
énen;iqufr du verre sur l'ailcool que sor l'eau, de 
laquelle résulte contre la paroi inleme do tube , une 
coacbe de liquide fixe tt imnobile , xiai est pliisépaim 
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ano l'alcool qa'aTec l'eaa, et rétrà;it d'aat&nt lé 



S". Uœ solution de. sucre , bien visqueuse compara- 
tirement k l'alcool , s'ëcoole plus vite que lui ; et éa 
génëral, les dif^reoces sont d'autant moindres, que 
les températures sont plus levées. 

L'auteur a emplcùë pour liquide, l'eau chargée à 
diverses doses croissantes de nitrate de potasse : en gé- 
néral, le temps de l'écoulement pour la solutiob est 
moindre que pour l'ean , excepté dans les hantes tem- 
pératures. 

11 parait qu'il y a un autre élément, outre la visco- 
siLé et la température, qui inSuesur les résultats. Avec 
un tube capillaire, le liquide coule en gouttes, on 
peut rendre le courant continu au moyen d^n fil 
introduit à l'orifice^ dans lei deux cas, l'émission est 
la m^e pour nu temps d<mné. 

Faisant varier le diamètre des tubes, l'auteur » 
trouvé que l'influence de la température sur l'écou- 
lement diminue à mesare que les diamètres aogmen- 
tent. 

11 résulte de l'ensemble des expériences, qu'en les 
représentant , comme l'a conseillé M. de Prony, par 
une courbe graphique , dont les abscisses sont les 
degrés du thermomètre, et les ordonnées, tes temps 
des écoulemens qui remplissent un même vase,'' on 
découvre, à la simple inspection, cette loi, savoir r 
que le temps de l'écoulement pour un même liquide, 
est proportionnel k la température , et inverse du 
cabe du diamètre du tube. Quant à l'écoulement 
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comparatif de divers liquides, il est assujetti aux lois 
de l'affinilé entre les solides et les .liquides ; lois ti-op 
peu connaes encore pour expliquer des faits. {Mé- 
tnoire luparJU. G IRjiRD à l'jicadémie des Sciences, 
dana les aéancea des i5 et 20 Janvier 1817.) 
Table des dilatations linéaires qu'éprouvent diffé- 
rentes substances depuis le terme de la congéla- 
tion de l'eaujuaqu'd son ébullitioii. 

On a rëuni dans la table suivante plusieurs tables 
de dilatation de divers corps solides , de quelques li- 
quides et de l'eau pour chaque degré du thermomètre 
centigrade. 

La dilatation des solides entre o" et 100°, est presque, 
exactement proportionnelle à la température! Ijm 
dilatation en suriàce est exprimée d'une maniéi-e 
sensiblement exacte, par une fraction double de celle 
qui représente la dilatation linéaire, et la dilatation 
en volume par une fraction triple. 

Z^fUct r^Ltiaitimr. Smntaa. Rey. TronfUtoa. 

Acier DOS Ircmpt 0,00108... a,oaii5... 0,00114... 0,0011]) 

AcÉer trm^é. ........ o^ooia^- -. o^ooida..,..,..,. ,. 



ArgcM fis 0,00191 . . . 

Wimoth..., ■.■■■■■ 

CnÏTnronga 0,00171... 

CniTTajiniie. ........ o.ooiSX... 

ËMin Ga o.aolgt... 

Fer., (tiréibfiliira). o,ooiaa. . . 

Or,(>aUtr«dcParii).. o,ooi5S... 

FUtine. o,ooo85... 

PlMib o,aoaS5. . , 
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rMTSMtnb s^iwSg... ofiooBi,., nj>*»ji > 

ïipc o,a«3t^. ., 

La poterie brune ne se dilate pu Tolume , pour 
joo' centigrades, que de o,ooi2;et soÏTant IFedg- 
wood, loj'squ'on la rend poreuse avec Aa chaiibwi, 
s(Hi expjinsibilitë est encore trois fois moindre* 

JjC bois ae dilate fnpios que le verre. 

La dilalalioti des liquides est beaucoup moins régu- 
lière que celle des solid^. Le D' Thomas Young a 
reconnu que ctliai de i'eaii et de l'alcool peuvent êlre 
représentés par une formule algébrique, représenlant 
ïe nombre des degrés du thermotnètre de part «t 
d'autre à 5,89, qui correspond au maximum d* 
densité. ' - 

Dilatation (ett Volume) dé quelques liquides de 
0°à 100°. 

Acide mnriatique. ..... 0,0600 

nilrique 9,1100 

sulfuriqse i:>,o6oo 

Eau. - , . '.' o,04G« 

, Eau laturâe de sel marin . ., p,oâop 

Eiber 0,0700 

Huiles ftnes. : .■ 0,0800 m 

Huile de térébenthine. -. . . 0,0700 

Mercure 0,0200 

Mercure,. 0,0167 Cavcadish. 

lies fluides élastiques se dilatent tous également, et 
proportionnellement à la température. Deo^à 100', 
cette dilatation, en volume, est de OjS^û", et pour 
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chaque àegfé de o^SjS ?= 7^,6. ( 4nnal*9 de» ■ 
Mines, I" UrraûoD , 1817. ) 

- Procédé simplifié pour opc'rer la, congélation arl\fi' 
cielie, par le prof. Lëslie. 

L'auteur vient de faii-e une addition împorUatc à 
la belle décoqvei'te de U cpng^l^iioii arliScjeUe op^r^ 
Jao^le vide, à i'aide d'une MMaiiofi qui, ootont 
Tacide eulluriiiue aqacenUé, a Uipr^Hété d'absorber 
la vapeur élastique de Teau , à la^fiFe qu'elle se forme, 
et de favorise)' ain^i t'évaporatioit Mpide qui procura 
un froid assez inieose pour' qù« l'eau sq gèle en assex 
peu de temps sous le récipient, quoique la tempéra- 
ture de l'air extérieur soit fort au'dessui du terme db 
^ c<Higé]atîonF 

, J-je pro£ Z«J!^8vait découvert pnrsesexpérieucea, 
que le *vhiiUlone en déoomposUivn (variété de la 
aerpcntine qw le rappix>che du^baaalie «t du tr»pp ) , 
et d'autres matières {dus ou moîJas tf rreuses et ara- 
bles, grossièrement pulvérisâea et bien dessécha, 
exerçaic^ni aur l'humidité une action absorbante à 
peine inférieure à celle d^l'acîde sulfurique. 

Pour vétiHer ce fait, il fît pulvériser' et sécher & 
fond dans un four des fiagmeiis de trapp porphyri- 
tïque en décompoeîlion, ramassés -sui' la route de 
CallOR près d'Ëdîmbotu^. 11 ceuplit de cette poudre 
«ucoi« chaude une oeralé de verre nAiiûe d'an bou> 
chon usé à l'émeri, et il l'apporta au collège d'ÉdkD» 
bourg. lA, dans une leçon donnée à la claese. de 
phyâque, il monli-a d'abord la faculté desséchante <ie 
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œtte pondre, aa moyen de son hygromètre, qui, 
ren&rmë dana un petit récipient snr la pompe pnea- 
matique , tomba , de 90° à 53° de son échelle , ce qui 
indiquait un refroidissement de près de 60° Fahren- 
heit , produit par l'éraporation à la surface de la boule 
humectée. 

M. LealU proposa easiiite de se servir de cette 
poudre pour faire geler ane petite quantité d'eau. Il 
étendit la matière terreuse dana une soucoupe d'envi- 
ron sept pouces dedtamètre , et plaça à environ demî- 
ponce aa-dessns une capsule peu profonde de poleiïe 
poreuse , de trois pouces de diamètre, et il couvrit le 
tout d'un récipient surbaissé. On &t le ride jusqu'à ^ 
de pouce de l'éprourelte, et en peu de minutes l'eau 
fut convertie en un gâteau déglace. Une heure après, 
et avec la même poudre, il fit geler en trois minutes, 
une quantité d'eau assez considérable. Il se propose 
de continuer ces expériences, dont les résultats sont 
susceptibles de plusieurs applications utiles. {Biblio- 
ihéquede Genève. Mat i8t^.) 

Nouveaux perfeciionnemeaa apportés par M. JJEs- 
LIS , à aee expériences sur la congélation arlifi- 
cielle. 

M. Lealie a observé dans ses expériences , que la 
farine d'avoine légèrement torréfiée absorbe l'hu- 
midité plus fortement encore que \e trapp porphf' 
ritique en décomposition. 

Trois quaiis de livre de celte &rine, étendes sur une 
sur&ce de sept pouces en diamètre, ont suffi pour 
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Eaïre geter près' i'vm quart de lirre d'eaa ; le glaçon 
fiit conservé dans l'appareil pendant Tingtheuces, et, 
après ce laps de temps, il ne s'en était eacora fondu 
que la moitié. 

La température de l'appartement ayant été de 
+ 10* centigrades, la farine avait dû absorbe» — de 
son volume d'humidité, et néanmoins son pcavoir 
desséchant n'aroît été réduit que d'un tiers. 

Dans une seconde expérience fàitearec cette mèm«< 
farine desséchée et ramassée sur un pouce de hauteur 
et un pied carré de snr&ce , l'auteur a gelé une livre 
et un quart d'eau qui était contenue dans un vase 
hémisphérique et poreux ^ la chambre était plu» 
chaude que dans le premier cas, et cependant la 
force absorbante delà farine conservait asses d'énergie 
pour maintenir l'eau & l'état de glace pendant ua 
temps c(msidérable> 

Lorsqu'on renversait le^ circonstances de l'expé- 
rience , en donnant k l'eau une surface 4pnble de 
celle de la farine, on remarquait que celle-ci , aussitôt 
que l'air du récipient était raréfié, acquérait ijne 
. chaleur qui excédait lo" centigrades, et qui se sentait 
parfaitement lorsqu'on la touchait avec la main. 
{E:Ltxaitd^ Armait o/philoaophy de THOMSair^ 
cahier de juillet 1817.) 

îioaveî Hygromètre de M. Daniel fViLSON. 

Pour construire cet hygromètre , on se procure 
une vessie de rai; après l'avoir bien lavée dans de 
l'eau froide, on la retourne, et on attache à son ort- 

AacB. DU DioooT. M 1817. S 
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fice,.«Tec du fit, un tube capillaire d« TeiTe,dont 
l'extrémité inférieure avait éié eUe-mème antérieu- 
teraent pecouTerte de quelques tours de fil , pour l'em- 
pêcher de 'glÎBser. Le tout est ensuite rempli de mw- 

Ort obtient !e terme de l'humidité extrême en 
plongeant la vessie dans de l'eau k la température de 
15° 5 centigrades (60° Fahrenheit). Le point de 
l'extr^e sécheresse se détermine tout aussi simpie- 

' ûWnt en renfermant , sinon l'instruiâeiit entier, du 
tneins la vessie qui le termine , dans un récipient de 
▼erre oôUtenant une certaine quantité d'acide sulfu- 

. rique d'une densité égale à i,85o. L'inlcarralle com- 
pris entre ces deux points fixes est divisé en 100 par- 
ties, qui doivent être égales entre elles si le tube est 
calibré. On ferme l'éxirémiié supérieure du tube avec 
un petit bouchoa de liége , recoavert ensuite d'une 
enveloppe en cuivre. 

Sans cet état, la marche du mercure dans le petit 
iube de l'instrument est l'e^t combiné de l'expansion 
du liquide <t des changemens de capacité qu'éprouve 
la vessie lorsque l'air est plus ou moins humide. La 
dilatation du mercure étant connue) pour défalquer 
de la marche de l'instrument la partie purement Iher* 
moraélrique,îl suflî rai t de déterminer le rapport du 
volume du tube à celui de la Tessie;mais on obtiendra 
ce résuhat encoi-e plus facilement en plongeant l'in- 
stniment dans de l'eau à dJfTéreiiles températures, et 
notant les excursions correspoiidanles du mercure. 
L'auteur assure avoir conservé des hygromètres de 
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te geiufe pendant plus de trois ans , sans qn'il se soit 
manifeslé ancan changement data leor marche ; les 
poiDts extr^ïmes ne s'aient pas non plus dëplacési 
Dans l'ea'a et dans un ràsiptent '(Jae l'action absorbante 
de l'acide sulfiiriqite avait purgé de vapeurs , le mêr^ 
cure, après ce long espace de temps, renaît occuper 
les divisions loo et o, comme le jour où l'échelle 
Avait été graduée pour ba première fois. Cependant 
M* ff'iison recommande de ne pas laisser la resm 
trop long-temps dans l'eau. ^ 

La sensibilité de ces hygromètres est fort grande } 
la partie de l'^belle comprise entre les termes de t'ha- 
midilé et de la sécheresse extrême , est triple de l'iit- 
tervallequi,dansun thermomètredontlesdimenatoDS 
'Seraient précisément les mêmes, s'étendrait de oà loO" 
centigrades. 

En voya ge , pour empêcher qu'une secous.5e de mer* 
cnw se rompe la vessie, <m introduit celle-ci dans 
une petite boîte en bois, dont le fond, de peau, est 
mobile à l'aide d'une via : le tout est recouvert d'tilte 
enveloppe de cuivre qui peut se vissev au tnbe en 
verre de l'hygromètre. ( jtnnaha de chimie et de 
Physique. Juillet 1&17. ) 

OPTIQUE. 
Nouvelles découvertes eut. la nature ptfrticulUre:tt 

différente de la lumière terrestre, de là lumière 

électrique, dt celle du eoUil, et de celle dea itoUet, 
_ pat M. Frausuoteb. (optùie» à Munich). 

M. 'Frtatnhafer, un des propriétatres dé la belle. 
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Dtaoufiicture d'iastruniens optiques Èk Renedictbenem , 
«u BaviAre , est aTantageuaement connu par sa &bri- 
CAlion du Cromnglaaa et du FUntgla»», que l'iodas- 
trie presque toujours TÎctorteuse des Anglais n'a pas 
«Dcore pu atteindre. 

Dans ses recherches sur le perfectionnement des 
instrumens optiques, il vient de découvrir que la lu- 
loière propre de divers corps n'est pas semblable à 
«lle-.m£tne en gênerai , mais qu'elle possède des carac- 
, tères divers soua plusieurs rapports, et sans doate ausn 
sous eeux de la réfÎBCtion. 

Cherchant à obtenir, au moyen du prisme, nne lu- 
mière simple de chaque couleur, il remarqua que les 
flammes colories , produites par la combustion de 
l'alcool, du soufre, etc., ne fournissent point de lu- 
mièi-e simple répondant à leur couleur. II. observa ea 
même temps que cette lumière, ainsi que celle de 
■ l'huile et du suif brûlant , et la lumière du feu en gé- 
néraX, présentent dans le spectre prismalique, enh-e 
lacouleurrougeetIaiaHne,uneaérieou bande claire, 
il bornes tranchées, qui constamment et dans toutes 
ces lumières occupait la même plar«. 

Cette bande claire doit , à ce qu'il parait , sa forma.- 
tion à des rayons de lumière simple, et qui par consé- 
quent ne peuvent plus être décomposés par le prisme. 
' Il observa une bande analogue dans la couleur verte, 
mais moins distinctement limitée, et souvent si faible 
qu'on ne pouvait presque pas la reconnaître. 

En frxamînast le spectre coloré de la lumière so- 
laire, il trouva k la place de la bandeun nombre aur- 
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prenant de lignea verticales, ferles et faibles, tontes 
plus obscures que le reste du spectre, et dont plusieurs 
paraissaient même toul-à-£iit noires- De quelque ma* 
tiëre réfringente que fût con^osë le prisme, toujoan 
ces lignes se montraient daos les diverses couleurs , de 
la même manière et dans le mêmes rapport entre 
elles. Les lignes les plus fortes ne forment pas les 
liinites des tons de couleurs, qui se confondent insen- 
siblement , tandis que des deux côtés de la même ligne 
on roit la même couleur. 

L'auteur se convainquit par nombre d'expériences, 
que ces lignes et ces riries constantes devaient leur 
existence à la nature m4me de la lumière solaire, et 
null«nent k quelque inflexion, m illusion. 

11 découvrit encore ces mêmet lignes et sti-ies dans 
le spectre de la lamière de. la planète d« Vénus, 
mais beaucoup plus Ëiibles, la lumière de la planète 
étant beaucoup moins dense que celle du soleiU Mais 
les rapprats des séries et desligneA se trouvèrent tou- 
jours les mêmes, et prouvèrent que la lumière de Vé- 
nus est de la même nature que celle du soleil. 

L'autedr fit aussi des expériences sur la hmiière de 
quelques étoiles fixes de preinière grandeur t mais 
la lumière de ce^ astres étant beaucoup plus faible que 
celle de Vénus, la clarté de leur- spectre prismatique 
était naturellement aussi beaucoup moins forte. Cepen- 
dant après s'être bien assuré qu'il n'y avait point d'il- 
luMon , il distingua bien nettement dans le Spectre de 
la lumière de Sirius trois- bandes larges qui* n'avaient 
■ nulle ressemblance avec les stries de la lumière soUire. 



n,,r.=^i'hyCoOgle 



fO »OIBHCE8. 

X^'une de ces bandes se trouve dans le vert, et le» detix 
«utres dans le bleu. On (i^tsliogue ausû daiu lea speo ' 
n'es de la lumière d'aulres étoiles fixes de premîèra 
grandeur, des baudea; mais il parait, autant qu'on en 
peut juger par la diffêrence de ce» bandes , que la lu- 
mière de ces diverses étoîtes est d'une aAluredifl^renia 
de l'une à l'autre. 

M. Fraunhofer a !u sur cet objet, k l'académie 
des sciences de Munich, un mémoire, dans lequel il 
s'exprime de la manière suivante ; 

« La lumière électrique diffère d'une manière fîrap- 
» pante de la lumière solaire et de celle du feu^ sont 
» le rapport des ligne! et bandes du spectre coloré. On 
» distingue dans le spectre de cette lumière plusieurs 
)»lignes,enpartie très-claires, dont Une, quîse trouve 
» dans le vert, est d'une cJarté presqrie brillante, en 
» comparaison du reste da spectre. Une autre ligne 
» un peu moins lumineuse se trouve dans' l'orangé. 
» ËUo paraît avoir la même couleur que la ligne claire 
s du spectre de la lumière de la lampe; mais si Ton 
» mesure son angle de réiraotioa , on ti-ouve que Cette 
k lumière est beaucoup plus réfractée, et à peu près 
» autant que les rayons jauues de la lumière de la 
» lampe. Vers l'e^tréœilé du spectre on remarqua 
a dans le rouge une ligne qui n'est pas très-claire ; sa 
!t lumière est aussi fortement réfractée que celle de la 
» ligne claire de la lumière de la lampe. Dans le reste 
•» du spectre on peut encore distinguer très-facilement 
» quatre lignes bien claires » ( Extrait de la Biblior^ 
tlié^ue wiiveFsvUe de Genève, Septembre 1S17.) 
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Nouvelles éxpèriencea aur le développement dei 
forces polarisantes par la compression dans toua 
les sert» des cristaux, par M. BlOT. 

L'autenr a présenté à l'Âca<l,émie des Sciences ^ 
le i3 janviei' 1817 , une plaque de cristal de rocli^ 
taillée parallèlement à l'axe, et de g millimètres et 
demi d'épaissem: , qui, étant comb^iëe avec une pla-^ 
que de chaux sulfatée, d'une épaisseur à peu près pa« 
reille^ donne des images colorées, lorsqu'on les fait 
traverser toutes deux pat un rayon polarisé, et qu'oq 
analyse la lumière Iransmiâe à l'aide d'un prisme de 
-spath d'Islande. 

Les choses ainsi préparées, si l'on presse fortement 
cette plaque de cristal de roche dans unétau, suivant 
un sens perpendiculaire au rayon transmis, on voit 
des nœuds de coloration se former aux points de con- 
lact des mâchoires de l'étau, et aussi de nouvelles lignes 
colorées qui ^ rayonnant de ces points, se répandent 
dans la plaque, précisément comme cela arrive dans 
les plaques de verre que l'onipresse. 

M. Biot a répété la mtoie expérience sur plusieurs 
antres plaques de cristal de i-oche et de chaux sulfatée, 
et les résultats ont été les mêmes. Il faut donc néces-- 
sQÎrement en conclure, que l'effet de la compression 
pour développer des forces polarisantes a lieu dans 
tous les sens des corps diaphanes, cristallisés ou non 
cristallisés. 

La seule différence, c'est que, dans ceux qui ne 
possèdent point de forces polarisantes propres, celles 
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que Toa dérelo{^ deviftanent, â caose de leur Sii- 
blesM même, immédiatement sensibles par l'appari- 
tion de faisceaux colora , polarisa eo divers sens ; Bi^ 
lieu que, dam les plaques cristallisées, ceseBéts, quoi- 
que se produisant toujours , ne font que se combiner 
arec la force polarisante propre résultante de la cris- 
tàlHsation et ne peuvent pas, dans les plaques ëpaiflses, 
atténuer assez les résultats dus à cette force principale 
pour les fiùre rentrer dans 1^ limites de la table de 
Newton, où la coloration est sensible. (Annales de 
Chimie et dm Physique. Décembre 1817.) 
Sur tee ej^ta de la preasioa mécanique pour com- 
jnuniqaer la double réfraction aux corps réguliè- 
rement criatalliaèe , et sur faction qu'exercent 
le» mêmes corps sur la lumière, par le docteur 
BRsrrsTEB, 

Le docteur Brewater a lu à la société royale d'Edim- 
bourg, deux Mémoires dont nous donoa^ms ici la 
substance ; 

Le premier, qui traite des effets de la pression mér 
canique pour communiquer la double réfraction 
aux corps régulièrement criatalliaéa , offre entre 
autres le passage suivant ; 

« Lorsque la lumière polarisée est transmise paraU 
V lèlement à l'axe des cristaux de béril , de spath cal- 
u caire, ou de quartz, la force polarisante et la doubla 
s réfraction disparaissent; et à partir de ce terme leura 
» forces augmentent comme le carré du sinus de l'an-. 
H gle que fait arec l'ase le rayon polarisé ». 
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■ Lorsque la force polarisante est assez faible pour 
produire les couleurs dans les limites de L'échelle de 
Newton, le docieur Brewater a trouTé, que l'ac- 
tion d'une force ou comprimante ou dilatante pouvait 
accroître ou diminuer la force polarisante , et celle 
qui produit la double réfraction , selon le mode de 
leiir application ; et que ces actions extéiienres com- 
muniquaient les menés forces au cristal, même dans 
le cas de parallëliame exact à l'axe. Ces effets ont lieu 
dans le spath calcaire et le ciistal de roche. 

Li'auteur a encore observé que les forces de double 
ré&acUon et de polarisation pouvaient être excitées 
dans les matières minérales par la transmission de la 
chaleur, de la -même pianièi-e que dans les lames de 
verre; mata l'effet est moins sensible, à raison de la 
marche plus rapide de la chaleur dans les minéraux. 

Le second Mémoire contient les résultats d'une suite 
d'expériences sar l'action qu'exercent »ur la lumière 
let corps régulièrement orialaUUèa. 

Le docteur Brewtler a été «mené par ces expe'~ 
riences à la détermination de toutes les lois qui règlent 
lesphénoménesjetilenadédaitdesfbrmulesqui per- 
mettent de calculer dans tous les cas, à priori, les 
teintes qu'on obtiendra, et la direction de l'axe des 
particules dé la lumière. 

. Il montre qne les lois de dcuible réfraction, ét«tblies 
par M. de Laplace, et celles de la force polarisante, 
déterminées par M. Biol , ne sont que des cas parti- 
enliers appartenant à un système de lois beaucoup 
plus générales , applicables à l'immense variété de 
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matières cristallùiées qœ k nature préèeate ; landû que 
les premières l'étaient seulameul A deux ou trob d« 
ces matières tratupareotes. 

Sur lea effets produits dana les observations astro- 
nomiguea ai trlgonométriques , par la descente 

. du fluide qui humecte la carnée , par le docteur 
BREtrSTSR. 

L'aureur a observé qu'en plaçant iw Bl délié oa 
une fibre quelcotique un peu en dehors du foyer de 
l'oculaire d'une lunette ou d'un microscope compose^ - 
et qa'eu dirigeant l'inslrument vers une chandelle, 
ou tout auU'e objet lumineux, on aperçoit des frangea 
t^nt en dedans qu'en dehors de l'ombre; mais que ces 
dernières ne seront visibles qu'autant que le fil ne soit 
k peu près vertical. 

Il en a conclu que , toutes les fois, en généi'al , qu'un 
objet sera composé d'une ou de pliuiaurs lignes ou 
bandes coloriées , elles se verront plos distinctement 
daqs la situation verticale que dans toute auli-e, et 
qu'on peut admettre comme un fait physiologique 
parfaitement établi que , dans t'ueil humain , la netteté 
de la vision n'est pas la même dans toutes ]es positions 
de l'objet qu'on observe. 

Pour découvrir la cause de ce fait i-etnarqnable , 
l'âuleur fit réfléchir k lumière d'une chandelle sur ua 
miroir convexe ; l'imago confuse qu'elle formait dans 
l'œil était large et circulaire î mais, au lieu d'avoir 
une densité uniforme, elle était couverte de petites. 
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taohes Iiimineutes. Liorsqu'on filmait l'aeil leotement^ 
ces tache»-3fî mouraient vers le âîamèlre horiiHHital 
db rUuage circulaire, et revenaient à leur position 
premièi-e c[uand les deux .paupières se séparaient d« 
ooareau. 

En rëpélant cette expënencesoosdea circtHistances 
diverses , l'auteur recônnat que les taohes lumineuse* 
proviennent d'une fluidité imparfaite dans les sécré- 
tions qui lubrifient la cornée ; que celte surface humide 
n'estjamaisni parfaitement sphériqueni polie; qu'elle 
est contiDuellement dérangée par le mouvement des 
paupières , et que le fluitle descend , soit par sa propre 
cavité, soit par une attraction capillaire dirige ven 
les réservoirs horizontaux qui se trouvent dans la ligne 
de jonction du tarse 6t de la cornée. 

Ces résullaits nous mettent en état d'expliquer d'une 
manière satisfaisante pourquoi des lignes placées 
hoi-isontalem^nt 3ont moins dbtinctea que des lignes 
verticales. Lessillons verticaux que le fluide Ibrmeen 
descendant te long de la cornée, croisent les Ugn» 
horizontales, et rendent leurs inia^«s confuses; tandis 
qu'ils coïncident aveo les lignes verticales , et dès lors 
ne peuvent gtièr^, dans ce sens, influer sur la netteté 
de la vision. L'exactitude de cette conclusion peut 
êu-e rendue sensible par expérience ; il suffit pour 
cela de regarder des lignes horizontales et verticales au 
travers d'une laine de verre humectée par une mince 
couche d'huile qui descend lentement. 

L'auteur se met ensuite à examiner jusqu'à quel 
point it sera possible de con'iger les erreurs que la 
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deacenle du liquide occasionne dans les obeerTations 

astronomiques et trigonométi'iques. 

Le mémoire de M. Bretvatér a é\é imité dans le 
Journal de rimtUution royale de Londres. On en 
trouve un extrait dans les Annales de Chimie et de 
Phyaigue ,}tinner 1817, accompagne d'observations 
par les éditeurs. 

Sur la structure du cristallin dans les poiasons et 
îea quadrupèdes , telle qu'on peut la déduire de 
aon action sur I9 lumière polarisée, par le m4nxe. 

Nous ne poun-ons présenter de ce mémoire, inséré 
dans les PAUoaophical tranaactiona , volume de 
lfli6, que les conséquences suivantes : 

1°. Toutes les parties du cristallin des poissons, 
correspondantes aux deux cercles noirs conceut^ues 
qui divisent -sa surface en trois régions ( centrale , 
moyenne, et extérieure) n'exercent aucune action 
sur la lumière polarisée. La coque sphéiHque exté- 
rieure , qui agit sur la lumière comme l'une des classes 
de cristaux à double réfraclion; comme aussi le noyau 
solide , qui exerce une action analogue, sont dans ub 
état de dilatation mécanique ; tandis que la coque 
ephérique moyenne qui agit sui' la lumière comme les 
cristaux de l'autre classe, est dans un état de contrac- 
tion mécanique. 

3°. La structure du cristallin dans les poissons n'est 
pas symétrique, comme on l'a supposé ^squ'à pré- 
'sent, c'est-à-dire, composée simplement d'une suite 
d'enveloppes de densités difféi'enles ; mais elle a un 
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rapport d^temuné avec le diamètre de la sphère qui 
est l'axe même de la TÎàon. 

5". Lea variations dans la densité , qui produisent 
la structure doublement rëfriDgente, ne doireat pas 
£tre rapportées au centre du cristallin, mais à c« 
diamètre qui forme l'axe . de la vi^on ; car j si l'oô 
rapportait au centre la Tariation dans la densité, la 
sphère aurait une structure symétrique ; et de même 
que le globe de Veire, elle montrerait lit même Sgare 
dans toutes lespositions. [ 

4°. U est extrêmement probable que cette structure 
particulière du cristallin est nécessaire pour corriger 
l'aberration de sphéricité. 

Sur une crUlalUaation dans le verrf, et l'erreur qui 
en résulte dana let observations failea aveo-àet 
. lunettes achromatiques, par le même. 

L'erreur dont parle le D'. Brewsler, provient d'une 
crislallisationdaDs le verre, qui est toujours accompa* 
gnée d'une double réfraction et d'un changement dans 
la densité. 

Cette cristallisation , qui aSècte plus fréquemment 
Ieflintglass,etqu'on peut aisément découvrir par son 
action sur la lumière polarisée, devrait €lre soigneu- 
sement corrigée dans tous les morceaux de verre qu'on 
emploie à U construction des instrumens d'optique , 
en les faisant recuire dans un Four d'une température 
élevée, qu'on laisserait refroidir régulièrement et avec 
beaucoup de lenteur. 

L'auteur n'arait d'abord observé cette cristallisa- 
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tiOQ inténear« qne datu ]xa maues de âûlglass, flfc 
non dana les objectif trarailléi. Eu fusant part A« 
Mite cinonstance au capitaine Colhyt celui-ci lui 
apprit que dans la lunette du grand Théodolite, em- 
ploie i le triangulation anglaise , la TÎsîon était tCHi-^ 
jours plus distincte à quelque distance du milieu du 
champ que dans ce milieu même. Le D'. Bretpttet*- 
aoupçomi* que cet «Sêt pourait prorenir de la ctislal- 
lisation du Tnre; et en l!cxposant à la lumière pola-- 
l'isëe , la conjecture se trouva complètement vérifia 
L'objectif polarisa uh blano blenilre du premier 
(Mrdi'e ; et les axes de cristallisation m trouvèrent tous 
dirigés vers un point situe hors du centre, de manière* 
que rintensilë de la lumière polarisée était plus grande 
dans l'un des quatre quarts de la surface du verre que 
dans les autres. Le capitaine Colby marqua ce point 
sur Tobjectif, mais il n'a pas encore eu l'occasion d'ob- 
server si ce point coïncide avec lax^gion où la viùon 
est la plus distincte. ( Journal da Vlrutitut royal tk 
JLondrvs, III*^ cahier. ) 

Sur la différence qui existe entre les propriétés opti- 
ques de l'arragonite et celles du spath calcaire, 
par Ib même. 

Dans la vue de comparer la structure polarisante 
de l'arragonite arec celle du spatli calcaire , qui n'a 
qu'un seul axe de réfitictioa eXbaordinaire , l'auteur 
s'est attaché â se procurer des échantillons convena- 
bles à son but. En i8i4 il en a rapporté mi de Pari», 
qui offrait dans plusieurs parties cea veinw qui doii- 
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naît naisMQce aux usages multiplea, si aocrent obser- 
vées dans le spath calcaire; mais en couvrant les fèuiN 
lures avec une couche d'enci-c de la Chioe, il parriat 
àdëcourrir qu'il y a dans l'arragonile deux axes 
- dUtinctt de réfraction extraordinaire, l'uriperpen- 
diculaire, et Vautiv paral&U à l'axe du prism* 
Juxaèdre. 

Va. autre échantillon plos parfait présentait cea 
deux axes tr^-diariaotement, dans des positions et 
avec des inleodilés analogues à ceilesque l'auleui: avait 
déjà obtenues en se servant du pi~cmier crUlal. 

Cette structure est, d'un côté, si différente de celle 
du spath calcaire, qui n'a qu'un seul axe de double 
réfraclion, et de l'autre, les lésultals obtenus t?taient 
. si directement opposés à ceux que Malus et plus ré- ' 
cemQient]l{|.£to^ ont observes dans leurs expériences 
sax l'arragonile , que l'auteur supposait d'abord qne le* 
ëchaiilillons dont il s'était servi étaient anhydres, ou 
«[u'ils appartenaient à quelque autre classe de miné- 
raux. En soumettant ces échantillunï à l'examen des 
minéralogistes les plus distingués de l'Angleterre, le 
IV. Bretvater apprît bientôt qu'il n'en était pas ainsi. 
Du reste, toute espèce de doute À cetégard fut levé par 
la mesure qu'il lit des angles du prisme liexaédre;car 
■l'un d'entre eux se trouva de ii6°, et l'auti-ede 128°. 
■ Ceux qui ont étudié la Théorie de la double réfrac~ 
tion de Malus, cl les rer,herches de M. Biot, com- 
pi-endrontdifficileraeiit comment des savaos aussi dis- 
tinguésont pu annoncer positivement que l'arragonjte 
n'a qu'un seul axe de double réfraclion. Le D'. Brews- 



■ b,Qooiî\e 



8o SCIBNtiBSi 

ter ae propose d'indiquer dans un autre lieu la cause 
de cette méçnie, et de montrer qu'elle a une grande 
influence sur plusieurs des résultats obtenus par Ces 
mêmes auteurs> 

11 serait intéressant d'examiner si les cristaux d'ar- 
ragonite qui ne contiennent point de carbonate de 
strontiane, dîCEèrent en quelque point, daofl leurs pro- 
priétés optiques, de ceux qui en renf«'ment les plus 
forles proportions. U est extrêmement probable qu'on 
n'y remarquera aucune diffîrence. {Journal ofacien- 
txa and tke arts, n°. VII au cahier d'octobre 1817.) 

Phénomène» de la diffraction de la lumière , par 

M. FRESNEt.. 

M, /^rMne/a imaginé de substituer au carton blanc 
sur lequel les physiciens recevaient les buides irisée^ 
qui bordent les ombres , un miroir légèrement dépoh, 
dont les làr«tte$ dispersent là lumière dans tous les 
sens, tant parréflexion que par réfraction, llseformc 
ainsi sur la surface dépolie des peintures de l'ombre et 
des franges qui ont une grande netteté , et qui peuvent 
être examinées par derrière avec une forle loupe, 
sans quel'observateurait besoin de placer la tète entre 
le corps opaque ellelableau. Le seul inconvénient est, 
que l'éclat des teintes se trouve un peu affaibli; maïi 
M. Freanel a l'econnu depuis, que l'ititerposilion de 
ce veri'e est inutile, et qu'on peut avec la loupe aper- 
cevoir distinctement les bandes, quelle que soit U 
dislance au corps opaque.. En les suivant de cette 
manière avec une loupe d'un court foyer , on les voit 
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K rapprocher graduellement du corps qui leapi-oduit, 
a'en ëlre ensuite séparées que par un intervalle d'un 
centième de millimèti'e au plus, et disparaître en6a 
complètement lorsque le bord du corps passe par le 
foyer de la loupe. 

Oe cette manière l'auteur a i-emarquë , que l'angle 
sous lequel ud rayon est infléchi en passant près d'un 
corps, n'est pas constant, et qu'il augmente asaes 
rapidement à mesure que le corps se rapproche du 
point lumineux. Il a mesuré les angles à diverses dis- 
tances , et il a tu que la déviation qu'un corps éprouve 
dans sa mai-che dépend du chemin qu'il a parcouru 
depuis son origine jusqu'au bord du corps qui le 
difTracte. 

^n &it non moins remarquable, c'est que pour 
une distance constante et quelconque du point lumi- 
neux an corps, l'angle de diffraction varie suivant 
qu'on détermine la position des bandes dans tel ou tel 
autre point de leur trajet ; ce qui entraîne la cpnsé- 
- quence singulière , que les rayons qui la forment ne se 
meuvent pas en ligne droite j. ainsi l'auteur a été 
conduit à penser que les trajectoires des franges de 
tous les ordres sont des hyperboles , dont les foyers 
communs sont le bord du corps et le point lumineux. 
L'auteur a trouvé, comme youn^j que les franges 
intérieures naissent du concours des deux faisceaux 
infléchis dans l'ombre par les deux bords opposés du 
corps. Avec sa loupe seule , il les suit depuis le mo- 
ment où elles se meuvent comme de très-tninces filets 
lumineux, également espacés et sans aucune colora- 
Abch. du DzcouT' !>■ 1817. 6 
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tioD apparente , jusqu'aux distaocea où chacune d'elles 

occupe une plu» giande éteadue, et parait aenàble- 

Rient irisée. 

Les bandes iotirieares ne partent point des bord» 
du corps, et se meuvent à peu près en Hgne di'oite ; 
elles sont h toute distance, symétriquement placëeade 
part et d'aulxe du cenlre de l'ombre , qui toujours est 
un lilet claii'. Les intervalles qui les séparent sont 
proportionnels à la distance du corps au micromètre, 
et ne dépendent pas de celles du point lumineux. 

■ Pour les bflodea extérieures, les intwvalles sont 
tiidépeadans des dimensions du corps qui porte ombre. 
Pour les autres elles sont d'autant mointli^es, à parité 
de circonstances , que le corps est plus large. 

. L'auleur a découvert ,fiar des obserTations multi- 
pliées, que pour une distance consUnte du microtnètra 
ù des fils de dilFëreutes grosseurs, les largeurs des 
bandes sont juste en raison inverse des diamètres de 
ceaiils. Il sesertde celle loi pour expliquer les franges 
hyperboliques qui se formeut dans la fameuse expé- 
rience des couteaux de Newton. 

M. Freaneî considère la lumière comme les on- 
dulations d'un milieu subtil et doué d'une grande 
élasticité. C'est l'opinion de Hoûh , d'Ht^gltena , 
lïEuler, etc. II distingue dans chaque ondelumineuse 
des parties analogues à celles que />. BernoulU a 
nommées ventres et nœuds , dans son mémoire sur 
la son et lea tuyaux d'orgue. Il admet que deus 
ondulations qui se i-encontrent sous un petit angle, 
peuvent s'afîaibUr dans les points où les nœuds d« 
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l'une coïncûlent avec les ventres de l'autre, et que 
l'intensité sera au contraire augmentée partout où les 
parties analogues des m£mes ondulations se réuniront. 
Ces changemens au reste ne doirentëlre que momen- 
tanés ; en sorte que des rayons qui se sont obscurcis 
parce qu'ils étaient en discordance, acquièrent de 
nouveau leur ancien éclat quand la discordance cesse. 
C'est par des considérations analogues que l'auteur 
explique le phénomène des anneaux colorés , et î! a 
puisé dans les tables de Newton les valeurs des ondu* 
lations a^ennes pour les rayons de toutes couleurs; 
elles lui paraissent égales au double des épaisseurs 
dans lesquelles se produisent les anneaux dupi-emier 
«rdre. 

11 a Ëiît de nombreuses mesures des bandés à toutes 
les distances posnbles du point lumineux au fil, et du 
fil au carton ; partout le calcul et l'observation se 
sont accordés dans les limites de quelques centièmes 
de millimètre. Les tableaux que renferme le mémoire 
de M. Freanel, mettent dans tout son jour cette belle 
découv«-te de l'auteur, que les bandea de différent 
ordres ne ae propagent paa en ligne droite. ( Ana- 
fytie des travaux de l'Académie des Sciences , pen- 
dant l'année i&i6,/>a/- M. Delakbre.) 

De l'influence de la chaleur dans les couleurs déue- 
loppéee par la polarisation, par le même. 

L'auteur a appliqué à son expérience le procédé 
ingénieux imaginé par M. Biot , pouc rendre sensi- 
bles lel efiets de la compression dan* les plaques parai- 
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•lèles « l'axe de crîstallisation $ ce qui Idi a permis 
d'emploier des plaques de snlfdte de chaux beaucoup 
plus épaisses que celles dans lesquelles la polarisation 
développe î m média tentent des couleui-s. 

Il en a cboLsi deux qui différaient peu d'épaissenr, 
mais-cependanl assez pour ne donner que des teiates 
faibles en croisanl leurs axes à angle droit. Ensuite il a 
placé l'une devant la glace qui polarisait la lumière, 
et l'autre au-dessus d'uu récbaud , en ayant soin que 
leurs axes fussent pei-pendiculaires. Alors, en les 
observant avec un rhomboïde de chaux carbonalée, 
il a TU changer les couleui-s rapidement et monter 
dans l'ordre des anneaux à mesure que la chaleur 
pénétrait la seconde plaque , comme si elje était deve- 
nue plus milice , et c'était cependant la plus épaisse. 

Les Iciiiles, qui d'abord étaient faibles,^ sont deve- 
nues d'une grande vivacité, et ont parcouru plusieurs 
ordres d'anneaux , en piissant successivement par 
toutes les couleurs du spectre. f 

On pourrait , avec de« plaques plus épaisses encore, 
s'élever du blanc aux teintes du premier ordre, 
même lesdépasserensuileet parcourirde nouveau, maïs 
en seas contraii-e, Its diSi-reus ordre* des anneaux , tan- 
dis qu'en empluiant ans lames assez minces pour pré- 
senter des couleurs sans'le cruisement des axes, la 
chaleur détruit loujours leur transparence avant que 
la teinte primitive dépasse la couleur comptétuenlaire, 
et elle ne peut même l'atleimJi'e que dans celles dont 
l'épaisseur approche de trois dixièmes de millimètre 
environ. Mais quelle que aoil l'épaisseur des laihes, la 
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obalesr fait toujourâ monter les teÏDtes dass l'ordre 
des anneaux , et il paraît que ces variations sont pro- 
portionnelles à l'ëpaissear des lames. 

Ponr s'assui-er que ces cbflDgemens de couleurs n& 
proTenaicDt pas d'une distribution inégale de lu cha- 
leur, comme datis les plaques de verre, l'auteur, au 
liea d'un réchaud, a emploie de l'eau bouillante dans, 
laquelle il plongeait le cnslal; en le retirant du vase, 
il a TU sa teinte changer à mesure qu'il se refroi- 
dissait. 

Il serait îolëressant dViudier ces phénomènes avec 
un thermomètre, pour connaître la relation qui existe 
entre les accroissemens de température du cristal et la 
diminution de la différence de vitesse des rayons ordî~ 
naires et extraordinaires, (jànnalea de Chimie et de 
Physique. Mars i8if . ) 

Réêullata de quelques expéz-iences de M. BeiTE^ 
jfiCT PRirosT, sur le mode d^émisaion de la 
îunûece qui noua, fait juger de la cou,leur propre 
de» corpa, etc. 

L^auteur obsei-r«, à la suite de ses expéciences, 
qu'on peut obleoir, soit avec une seule substance, 
itf>iten en combinant deux ou plusieurs ensemble pav 
des réflexions et décompositions successives sous des. 
angles déteiminés, ud grand nombre de couleurs ou 
de teintes di^rentes, toutes constantes et suscepliblea, 
d'être reproduites, & volonté, avec une gronde prêt, 
dsion. 

11 conclut de ses expàriences i . 
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1°. Que ce n*est pas pai- réflexion, maïs pat rayon- 
nement, qu'arrive à nos yeux la lumière qui nous iâit 
juger que certaines substances opaques sont colorées, 
et qu'il en est de même , à quelques modificatÎMis ou 
exceptions près , de celles qui son trausparantes ; 

3". Que la couleur propre de ces substances , et des 
premières surtout, est oi-dinairement pÂIie par de la 
lumière blanche qui s'y mêle, mais dont on peut la 
débarrasser par une suite de réileicioDs mutuelles et de 
décompositions, de manière que ces couleurs augmen- 
tent considérablement d'intensité. ( Bibliothèque uni- 
verselle de Genève. Mars iSif.) 

De la force magnétisante du bord extrême dit 
rayon violet dam leepecire solaire , par M> Co~ 
$1X0 RlDOLFI^ 

L'auteur a fait plusieurs essais pour vérifier les 
expériences de M. Morichini, sur la force magnéti- 
sante du bord extrême du rayon violet. M. Moricliitii 
lui remit enfin une aiguille rendue magnétique par 
spn procédé, et lui commaniqtia la description exacte 
des moyens qu'il a emploies pour que la réussite de 
l'expérience soit cMi&tante, et des circonstances qui 
ooàtidbaent plus on moins directement à son succès. 
' Par ces procédés M. Ridolfi magnétisa arec la pli/s 
grande facilité deux aiguilles ; l'une dans un intervallo- 
d'environ trente minutes; l'autre en quarante-cinq. 
Ces deux aiguilles possédaient les propriétés magné- 
tiques les plus décidées, telles que l'attraction des pôlca 
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iKHnollymM.t'aCtractitmdH fer, enfin la faeult^ de 
comnHHiiquer p»r le fi-oltei^erit la vefln magnétique 
k d'autres aiguilles. 

Api'és avoii- obtenu ces t^suTltiU, M. Ridàlji pensa 
À varier de diferaea mamèrea les procédés, -pour ' 
tneltre à une ^M^uve pl«M cotii{>(èle la Ihéorie de 
M. MoricAini, et répondre aux objections vlevées 
|>ar divers physiciens. 

Ces expériences, ti-ès-siinples, paraissait oondmire 
fiaturdlemrat À cette conséquence, savoir ; que le 
magnétisme leirestre agît réell«neiit et d'tuie manière 
permanente soi' les aiguilles non magnétiques ; mais 
que l'aolion de la lumière, soîtqeule, soit aidée de 
J'iiduence teiTestre , leur donne an taagnérisme bien 
plus énergique dans le m^e intervalle de temps* Oc, 
comme, entre tous les rayons dont l'ensemble forme 
la lumî&re solaire , ou trouve que le boi'd extrême deb 
rayons vîolels , c'est-à-dire , le même où l'on a décou- 
vert ceux qui ont l'influence chimique , est la seule 
^gion du spectre gui possède la foi-ce magnétisante 
d'une mani^ énergique, il y a lieu de croire, qUe 
la lumière en général ne doit la portion de celle ni<ime 
influence qu'elle possède , qu'à la ^ésence de ces deux 
sortes de rayons dans le faisceau total. 

Dans le cours de ses expériences, l'auteur la'oit 
avoir découvert la cause quiasouvent fait échouerles 
physiciens qui ont tenté de répéler les expériences de 
M. MoridUni, 

Ce f^ysiciea a toujours cru qu'il était essentiel au 
succès de rcxpërieace> que le ciel Sk. poEfaitement 
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flerein et TatinospliÂre bien sèche. Mais rien n*a con- 
firmé cette opinion. Les expériences suivantes jette- 
ront peut-être quelque lumière sur cet objet; 

i •. L'auteur a rendu , par le moyen de l'érapora- 
tion d'une certaine quantité d'eau chauffée, fort hu- 
mide la chambre dans laquelle il faisait l'essai de l'ac- 
tion magnétisante du rayon violet. Malgré cette hu* 
mîditéressaiatoujdursréussilorsqu'ila opérépendant 
un temps suffisant. 

3". 11 a fait passer le rayon violet au travers d'une 
colonne d'eau en vapeur, avant de le condenser avec 
la lentille j mais il n'en est résulté aucun effet magné- 
tique. 

■ 5°. Ort a de même fait passer le rayon yiolet an 
travers d'une fumée épaisse de sucre brûlant ; ou l'a 
enmite concentré avec la lentille et promené long- 
temps sur l'aiguille ; par ce moyen on n'a obtenu 
qn'un Irès-faible degré de magnétisme. 

4°. On a placé l'aiguille dans l'eau , pour 4a mag- 
nétiser dans cetle situation avec le rayon violet con- 
densé par la lentille ; on n'a obtenu aucun effet. 

5°. On a fait l'essai ordiuaire par un soleil clair et 
•chaud, qui succédait à une pluie orageuse^ l'expé- 
rience u'a point réussi. 

6°. Lorsque le ciel était partiellement couvert de 
nuages, le résultat de l'expéiience élait prtisque tou- 
jours incertain. 

7°. Dans les heures où les rayons solaires devien- 
nent fort obliques , la force magnétisante est toujours 
moins énergique , quoique l'on condense fortement le 
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rayon violet. (Extrait d« la Bibliothèque universelle 
de Genève. Janvier 1817.) 

Confirmation des expériences de M. MORICHINI 
sur la propriété de» rayons violets de rendre 
magnétiques des aiguilles de boussole. 

MM. Pïayfair ayant éxé témoins, pendant leur 
séjour à Rome au printemps de 1S17, de l'expérience 
sur la magaëtisalion des aiguilles de boussole par 
l'action des rayons violets , ont communiqué aux ëdî- 
tenrs de la Bibliothèque universelle de Genève, 
- cahier de septembre 1817 , les diitailit suivan».du pro- 
cédé, tels qu'ils Tont vu pratiquer avec un eatî« 

«Apre» avoir reçu dans une chambre un rayon 
» solaire, par une ouverture' cii'culaire faite au volet, 
» on fit tomber ce rayon sur un prisme, (el que ceux 
» qu'on emploie ordinairement dans les expëiîences 
» sur les couleurs primitives. On reçut sur un écran 
»le spectre qui résulta de la réfraction; on pla^a 
» ensuite sur le passage des rayons, un livre mis de- 
» bout, qui interceptait tout le spectre, sauf les rayons 
» violets, dans le prolongement desquels on établit un 
Si support pour l'aiguille à magnétiser , qui était une 
B lame d'acier mince , cboisie sur un nombre d'auti'es, 
» et qui à l'épreuve ne montrait ni polarité, ni aucune 
■i> force d'attraction pour la limaille de fer. Ou lu fixa 
» avec de la cire horizontalement sur le support, et 
n dans une direction qui coupait à peu près à angles 
» drojts le méridien magnétique. 
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» On recneiUitpar une lentille soffisamment grande 
» tout le rayon violet en un fuyer, qu'un promenait 
» lentement le long de l'aiguille , en parlant <lu milieu 
n Tersunedesesextrémilës,et toujours vers la même, 
» faisant bien altention , ainsi qu'on l'observe dana 
» l'aimantation ordinaire , de ne Jamais retenir dans 
« le sens opposé. 

» Au bout il'uue demî-beurc de ce genre d'opëra- 
« tion, on examina l'aiguille, et on ne trouva pas 
» qu'elle eût acquise ni polarité, ni force d'attraction 
» sensible pour la limaille. On continua le procédé 
» pendant vingt-cinq minutes de plus (cinquante-cinq 
wen tout);et au bout de ce terme om trouva l'aiguille 
» fortement aimanta; c'est-à-dire qu'elle agissait 
» énergiquement sur la boussole , le côl^ de rdiguille 
» sur lequel on avoit promène le rayon violet , repous- 
» saot le pâle n<H-d , et la lame entière attirant et 
1» maintenant suspendue une frange de limaille de fer. * 

» Le docteui.' Carpi, qui faisait l'expérience en l'ab- 
» seoce du docteur Aforic/uni, observa à M. /'/a^yfu/', 
M que la clarté et la sécheresse de l'air élateal essea- 
» lielles à la réussite du procédé ; mais que la tempe- 
» rature , chande ou froide , était indigente. Celte 
» qu'on éprouvait alors , vers la fin d'avril , était fort 
», tempérée et plus froide que chaude »• 

JUicromètre firme par une ample lentille, par 
M. WOLASTON. 

Cet inslrumeut est muni d'une lentille simple , dont 
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la dislance focale ^gale ~ de pouce atiglais environ. 
Une telle lentille, comme on sait, a trè*-peu d'ou- 
Terture , en sorte qu'il est toujours possible de percer 
]fl pièce de cuivre, dans laqudJe on l'encliasse , d'un 
petit trou d(»il la distance au centre de la lentille tie 
surpasse pas ^ de pouce. 

Lorsqu'on se servira d'un verre monté de cette 
manière , pour examiner quelque objet rappixiché , Ik 
pupille ajaot une largeur suffisante , correspondra en 
même temps à la lentille et à la perforation voisine ; 
et dès lors les dimensions apparentes de l'image am- 
pliB'ëe pourront ëlre comparées à une échelle vue à 
l'œil nu, elqui s^u divisée en pouces, pieds ou ioiseï^ 
luivanl qu'on jugera à propos de ia placer plus oa 
moins loin. Uq« échelle beaucoup plus pelîte etatla- 
chée à l'instrument sera néanmoins préférable; les di- 
visions à toute distance se verront distinctement, puis- 
que l'ouverture, par laquelle on les regarde, a , pat 
bypothèse , de très-petites dimensions. 

L'échelle adoptée par l'auteur se compose de fils 
d'environ ^ de pouce de diamètre, placés l'un à cot^ 
de l'autre, et fim-mant ainsi des espèces de divisions 
^quidistantea ^ une variation régulière dans leur lou- 
gueur permet de les compter aisément. 

L'inslrument ressemble extérîeureDient aux lunettes 
ordinaires composées de trois tuyaux mobiles à cou- 
lisses. L'échelle occupe la place de l'objectif; la pelit« 
lentille est k l'autre extrémité; deux glaces planes 
«OTnprehaent l't^jet qu'on veut mesurer; Tapparcil 
Qui sert à le.faice mouvoir devant le foyer de la loup« 
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»e tronre â&rît et reprtWnté dans te mëmuire de 
l'auteur, traduit et inséré dans les j4nnaîea de chimie 
et de physique, cahier de février 1817. 

Lorsqu'on foudra se servir de oe micromètre pour 
mesurer les dimensions d'un ub)et quelconque, il auf- 
6ra de noter à quelle division de l'échelle extérieui'e 
le lube est accidentellement placé au moment de l'ob- 
servation , et le nombre des parties et fiactiuiis de par- 
ties do l'échelle iulérieure que l'image ampUâée em- 
brasse. 

En prenant ce derniernombre comme numéialeur, 
et le premier comme dénominateur d'une même frac* 
tion, un aura en parties de pouce la grandeur cher- 
chée. Il sera Cfpcndant plus commode , dans tous le» 
cas, de faire en sorte que le numërateitr de celte frac- 
tion soit un nombre entier , et pour cela il Tuudra 
enfoncer ou retirer le tubejusqu'au moment où l'image 
correspondra h un nombre exact de divisions; celte 
méthode facilitera les calculs, et sera d'ailleurs plus 
exacte, car on n'aura ik prononcer que sur la coïnci- 
dencs de deux mires. 

Les divisions extérieures de l'insti-ument corre»- 
pondent à des quantités plus petites que celles que 
l'œil peut apprécier en enfonçant ou eu retirant le 
tube. Sil"oli)et qu'onmesure a, par exemple, j^^ de 
pouce, lesévaluations qu'on trouvera seront comprises 
*"*^^ <«\ â s ^^ TîVs ' *"' soi'le que l'incertilude s'élève 
à ^ de la quantité mesurée. 

Celte précision paraîtra très grande s! on la com- 
pte à celle qu'on obtient avec d'autres inslrumens , 
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qui nëanmoios sont doués du même ponroir atnplï- 
fiant. 

Cyanomèlre de M- j4rjGo. 

Nous avons donne, dans le IX' volume de ces jir- 
chivea, la descriplion d'un Colorigrade inventé pajr 
M> Biol, qui reproduit graduellement toutes les teintes 
des anneaux de I^ewlon, par l'action progiessîve- 
nient cmissante d'une plaque de cristal sur un rayon 
de lumière polarise. M. Biota expliqué comment cet 
appareil, àl'aide d'une modification très-sîmple, pou- 
Tail se transformer en un cyaiiomèire, dans lequel 
les diverses nuances de blauc étaient successivement 
données par les dégradations d'une même image qui, 
oSi'ant d'abord le blanc du premier ordre de la table 
de Nfivlon, remonte peu à peu , dans ce même-ordre, 
an bleu léger et au bleu sombre , par lesquels ce blanc 
est immédiatement pi-écëdé. 

'Avant cette découverte, M. Arago avait construit 
tm cyanomèU'e , où il emploia aussi la lumière pola- 
■ risée, quoique sur d'autivs principes. I^s nuances suc- 
cessives de bleu y sont produites par une mûme teinte 
fle bleu fixe qui se mêle giaduellement, et en propor- 
tion connue avec des portions de blanc âucccssivcment 
croissantes. 

M. Arago publiera proliablement les détails de la 
construction de cet appareil, ainsi que l'applicalion 
ingénieuse qu'il a faite du même procédé de mélanges 
de teintes à la mesure des rapporta d]inlensité de la 
lumière, sur les divci'ses parties du disque du soleil. 
(BulUlin plUhmatique. Janvier i8i7-J 
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ÉLECTRICITÉ ET ÇALVANISME. 

Recherches sur l'action galvanique, par M. Des- 
SAIGNES. 

M. Deiaaignea s'est proposé, dans ses recherches, 
de coofinner les résultats qu'il avait obtenus précé- 
demment, relativement à l'influence de la chaleur sur 
la propriété électromotrice. 

L'ensemble de ces recherches paraît conduire aux 
quatre résultats principaux auivans : 

1°. Une température égale , trop élevée ou trop 
basse, fdit perdre aux métaux leur propriété électro- 
motrice; 

3°. En chauSànt inégalement un corps homogène, 
on développe en lui le pouvoir dexciter une grenouille 
préparée , comme le ièraient deux corps hétéro- 
gènes ; 

5°. On peut anéantir la propnété électromotrice 
d'un couple métallique, zinc et argent, par exemple., 
en chaufiTant seulement ie zinc jusqu'à un certain 
point, ou en refroidissant l'argent; 

4°. Lorsque la pile de ^o/faest exposée à un froid 
de — 18% ou à une chaleur de — loo", tous ces effets 
cessent entièrement, pourvu que la température soit 
uniforme dans toute son étendue. (^/iMfl/eadecAimte 
et de physique. Décembre 1 8 1 6. ) 
Expériencea su,r les alliages métalliques obtenus au 

mojen du galvanisme, par te prof. BruGNA- 

TBLLI. 

Lorsqu'on plonge une lame de zînc dans une disso- 
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lution^lendae^Bilrated'argeat, l'argent s'applique 
«ur le zinc. Les deux pôles «électriques, pai' lesquels 
l'eau se décompose, s'ëtabliaaent. 

L'oxigène attire au pôle posilif zinc , oxide celui ci; 
et l'hydi-ogène attiré au pôle aégatif argent , sert à 
désexider le métal dissous; mais le zinc qui s'oxtde est 
aussi dissous par l'ai'ide rendu libre; il se forme promp ■ 
tement dans la solution un mélang'e de nitrate d'ar- 
gent et de HÏnc. 

L'iiydrogéite naissant du pôle iiégalif réduit à la 
fois l'argent et le zinc. La lame de zinc se couvre à 
vue d'œild'une masse ftoeonneose à l'élat d'Iiydrale, 
de couleur noirâtre ; peu à peu la surface floconneuse 
devient grise et briHante. Ayant examiné toute cette 
matièi-e, M. BrugnatelU a trouvé que c'était un 
alliage d'argent et de zinc sous foi;me d'hydrate. 

Les mêmes phénomènes ont eu lieu avec les disso- 
lutions métalliques suivantes et le zinc. 

L'herborisation à facettes brillante» qu'on obtient 
au moyen d'une lame de zinc suspendue dans la so- 
lution d'acétale de plomb , est un alliage de plumb et . 
de zinc, et non de plomb pur, comme l'ont cru quel- 
ques chimistes. 

En répétant la même expérience avec une lame de 
sine et la solution d'acétate de cuivre, l'auleur a re- 
cueilli la malièie noirâtre qui se réunit sur la lame 
-inétallique; après l'avoir desséchée, il l'a reconnue 
pour du laiton, ou un alliage de zinc et de cuivre, 
qui, lorsqu'il est sec, pi'end, au moyen du brunis- 
soir, un très-beau poli de couleur d'or. * 
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Uarhre de Diane est pareillement un amalgame 
•olide de mei-cure et d'argent. 

Si, dam la solution d'argent et de mercure destinée à 
fitire l'arbre de Diane, on ajoute un cinquième de so- 
lution de nitrate de cuivre, il seforme de gros et long»- 
cristaux blancs et brillans , qui sont on alliage com- 
posé d'argent , de cuivre et de mercure. 

Voilà donc, dit l'auteur, on moyen facile d'obte- 
nir sûi'ement des alliages avec des métaux qui n'eus- 
sent jamais pu s'unir par la fuaion au fêu. Cet objet 
ofiie aux chimistes un nouveau champ d'intéressantes 
recfaerclies.(yoz^na/i2epAarmacie. Septembre 1817.) 



Sur l'électricité produite dans tes minéraux à l'aide 
de la preaaion , par M. Huur. 

M. ffauy a exposé dans le XV* tome des jàn~ 
nalea du Muaéum d'Histoire naturelle, les résul- 
tais des expériences qui lui ont servi à comparer 
divers minéraux, relativement à la faculté qu'ils ont 
de conserver plus ou moins long-temps l'électricité 
acquise par le frottement. 11 a découvert récemment 
uue autre manière d'électriser les mêmes corps , qui 
consiste à presser pendant un temps très-court, entre 
deux doigls, le corps que l'on veut éprouver. On les 
. relire aussitôt, enévitant de les &ire glisser sur la.sur- 
face^u corps, et on présente celui-ci à une petite 
aigufVle métallique mobile sur un pivot, décrite par 
l'auteur dans son Traité de Minéralogie, tome I"", 
page sSg; tt qui est plus ou moins fortenieal attirée. 
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saivant le degré de Tertu électrique que la (tression a 
communiqué au corps. 

Le même effet a lieu , mais d'une manière moiiid 
sensible , lorsqu'on presse le corps entre deux mor- 
ceaux, d'étoffe, ou de quelque autre mattàre flexiljléf 
Jjes corps solides tels que le bois ae produisent aueune 
électricité. 

Le succès des expériences dépend du degré de pureté 
et de transparence des corps que l'on éprouve ; et ces 
corps ne peuvent guère être pris que parmi ceux qui 
sont'suceptibles d'être réduits, par la division raéca* 
pique , eu Lames, dont deux laces, au nooins ^ parallèles 
entre elles, soient planes et unies. Cesf sur ces mêmes 
faces que l'on fait agir la pression. ... 

Pour rendre les expériences comparatives, l'auteur 
a isolé les corps avant de les presser , et en les laissant 
dans le même état, il ajug^dê leur vertu électrique ; 
quelques-uns la conservaient très-bien , sans le «ecours 
de l'isolement; d'autres la. perdaient beancoup^plus 
vile que dans lecas oii ils auraient été isolées ; et il y. 
en a même qui on besoia de l'être pour l'acquérir. 

L'auteur a eneoile essayé si une simple pi-ession ne 
pouvait pifs être substituée au fi-ottement, et' la pre- 
mière substance qui s'est présentée à l'expérience fut 
celle sur laquelle la pression agit aveole plus d'énergie. 
Celte substance est la cbaux cafltoaalée, oatjtatà 
d'Itlande. Une légèi-e prsBqioQ au£t pour rélectriser 
d'une manière sensible, et si on la presse iin pea 
fortement, la v*rtu électrique qu'elle acquiert se con- 
■erre pendant un temps plus ou moins considérable. 

AscH. DU Dâcoirr. ni 1817. 7 
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L'autear a «nsnîte fait de^ exp^nencea arec quel- 
ques aulrea substances ; maù comme la durée de 
l'électricil^ acquise par la presKion varie souvenl d'ua 
iadivitlu à Taiilre, et quelquerois dans le même iadi> 
ridu éprouvé à plusieurs rrpnses, on ne peut indiquer 
cette durée que d'une manière générale , relatiTemeot 
à chaque substance , sans prétendre à une précîiùon 
que le sujet ne comporte pas. 

1°. Topaeesana couleur. . plusieurs heures. 

3°. Chaux ptatée idem. 

5*. Tah nacré. idem. — Les eRèls 

■ont sourenL nuls, ou peu sensibles, lorsque le mor- 
ceau n'est pas isolé. L'éleoJrtcité acquise est résineuse. 

4°. Mica une ou deux heures. 

5°. j4rragonite environ une heure. 

— Le morceau emploie ^talt d'une transparence 
netlë; il avoit été taillé ebpoli. 

6*. Quartihymlin ordinairement moins 

d'un^ heure. Les morceaux avaient été travaillés. 
Dans plusieurs cas , et surtout par un temps humide , 
on n'a pu réussir à les ëleclriwr qu'après les avoir fait 
^auffer. 

7'. Baryte aulfiité. insenaibla. 

8°. Ckatix êulfatée idem: 

M^ Ha'ùjr se prdpose de suivre celte comparaison 
sor d'autres minéraux. 

On peut emploîer utilement le spath d'Islande dans 
les expAriences sur l'électiicilé produite par la cha- 
leur. Il 3 extrait d'une laOïe de cette substance, au 
moyen de k division mécanique, un fragment de la 
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forme d'un prisme miace et allonge ; ce ptisme fut 
attaché à l'extrémité d'une portion de tuyau de 
plume, après l'avoir arrondi par un bout avec une 
lime, de manière qu'il pût entrer dans la plume, et y 
être maintenu par le frottement. Où a £iit de l'en- 
semble un levier, qu'on a suspendu par son centre de 
gravité à un fil de soie , dont l'extrémité opposée était 
attachée i une petite tringle de métal maintenuedaoa 
une position horizontale par un support. L'auteur a 
ensuite pressé le prisme de spath d'Islande, pour le 
mettre à l'état d'électricité vitrée, et il a obtenu des 
attractions et des répulsions très-sensibles, en lui 
présentant successivement les deux pôles, soit d'une 
tourmaline chaude, soit de quelque autre corps 
susceptible d'ncquérîr la même vertu. 

Ce moyen a l'avantage d'exercer une force élec* 
trique sensbiement constante, pendant on temps 
considérable , et de pouvoir suffire à une longue suite 
d'expériences j au lieu que, quand on emploie une 
tourmaline comme terme de comparaison, elle perd 
continuellement de sa vertu par le refroidissement j 
en sorte que, si les expériencesontunecertaine durée» 
on est obligé de la faire cbaufièr à plusieurs reprises, 
pour la ramener à l'état électrique. ( jinnale* 4<',. 
A/ùws, I''lîvraison, 1817.) ■. . " - 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Thermomètre à indicateut solide pour les maxima 
et les minima de température, par M. Ruthbr- 
TORD. 

Ce thermomètre, ddjà dëcrit dans les Transactions 
d'Edimbourg de l^^i, est très-peu connu sur le 
continent, quoiqu'il soit fort répandu en Angleterre, 
et d'une utilité généralement reconnue. Son objet est 
la détermination des maxima et minima de tempéra- 
ture qui ont lieu dans un espacede temps quelconque 
et en l'absence de l'observateur. 

Il se compose de deux thermomètres dîstinc(s,à 
tiges horizontales. Le thermomètre inférieur est destiné 
aux maxima , et ne dtffèi'e d'un thei'momètre ordi- 
naire à mercure, qu'en ce que la colonae liquide, en 
se dilatant , pousse graduellement devant elle un 
cylindre d'acier, dont le diamètre est un tant soit peu 
plus petit que celui du tube. 

Loi'sque le froid succède à une température crois- 
sante, le liquide se resserre et revient vers la boule du 
thermomètre; mais'comme l'acier frotte sur le tube 
etp's prettque aucune adhérenceavec le mercure, il 
: ÏK'silit pas ce second mouvement. Cet index reste alors 
' précisément à la place où la dilatation antérieure 
l'avait poussé, comme une marque permanente de la 
plus grande excursion que le mercure ait fàile en 
a'éloigtianl de 1a boule pendant la durée des observa- 
tions i ce qui veut dire qu'il donne la mesure de la , 
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plus haale tonpératarc qui se soit fait sentir dans I« 
mâme taterralle. 

Le thermomètre supérieur est d'alcool blanc; un 
pelit cylindre d'émail coloré sert d'index. Le cylindre 
d'acier dont aouftavons parlé plus haut était en de/ion 
du mercure ; celui-ci est entièrement plongé dans 
Falcool. Lorsque ce liquide, eii obéissant aux impres- 
nom du û'oid, se resserre et marche vers la boule, 
l'extrémité de la colonne entraîne avec elle la pièce 
d'émaîl ; mais si l'alcool se dilate ensuite , la courbe 
concave qui termine la colonne liquide dans la tige da 
thermomètre ^ détache aussitôt de l'index , et le laissa 
Âlajilace oùle resserrement du liquide l'avait d'abord 
transporté. La partie de ce cylindre d'émail la plus 
éloignée àe la boule> lèra conqaiLre ', par la diviâionà 
laquelle elle correspondra , la plus grande conU'actioo 
que l'alcool ait éprouvée , ou , ce qui revient au m£me, 
quel » été le minimum de lempétaturv. 

Avant de metire l'un ou l'auli-e de ces deux instm- 
mens en expérience , il est nécessaiie d'amener l'index 
solide en contact avec l'extréoitté de la colonne 
Jiqnide. Quant au tho-momèlre à mercure, si on la 
placenn instant dans une position à peu près verticale 
el la boule en baê^ le petit cylindre d'acier tombe en 
vertu dflia propre gravité, jusqu'à cequ'iL soit arrête 
par la colonne de mercure. Si, aa contraire, on 
soulève le therraomèlre à alcool de manière que la 
boule sovt en haut , le petit cylindre d'éiqailqui est 
plongé dans le liqu^e, descend jusqu'à la petite 
courbe > dont il ne peut paa'vaincre l'adhérence. Or> 
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on obtient-tout ixonp ee double efièt, ha denx tlier- 
ntomètres âant disposa comm« nous venons dei 1« 
dire, en Ëiîsant toumeE de bas en hAut et autour de 
l'axe, la pièce à laquelle les deux thetmomèlres sont 
attachas. ( Annales de Chimie et de Phjêique. ' 
Juillet 1817.} 

Nouveau Thermomètre métallique, de MM. BrÈ- 
' GUET. 

■ Ce thermomètre se compose d'une spirale fix^ k un 
taipport decuirre qui , par sa forme, la laisse dans xat 
isolement par&ît. Cette spirale correspond verltcale- 
Inent au centre d'un cercle sur lequel les degrëqjunt 
■matopiéA i £à dernière circonvolution porte, d'un 
<:tté, une tige déliée, et de l'autre, une pièoe plus 
Jcouitfr, mais d'un pends à peu près égal , et destinée i 
faire ëc^tlibre & la premi^. Le cercle , suppra-té par 
trois pieds, est éyidé dans le centre afin qu& l'air 
ti'éprouve ancon obstacle à se renouveler 4tulonr de 
rinslrument. 

La spirale étant composée de métanx in^aleraeut 
'dilatables et soudés entre eux dans toute lem- étendue, 
'doit évidemipent se tordre ou se détordre suivant que 
1â température varie dans un sens ou datas l'otitre, et 
enti-aîner dan< ce mouvement l'index qui parcourt 
ainsi les divisions du c^xile inférieur. On détermine 
la valeur de cette graduation, soit en.comparant la 
:âiarclle du nouvel instrument à celle d'un tliA-mo- ' 
mètre & mercurey soit en fixant directement la situa- 
tion de deux points extrëine», lels^ue les tennea fixes . 
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de r^bollilion et de la congâation ie KeaD. ^WHte» 
on peut saDS emar senaibU pariager l'intei^rallf 
compris entre ces deux poiotrcnixot parties égatea» 
ft considérer chaque divisîoa comme éqaiirflenle 4 
na degrë du thermomètre ceutéshual à merçuref 
L'espace que chaque degré occupera sur le.rciylf 
divioé, aéra éridemment pso|M>rtitniaeL ^u ra^'oa de 
ce cercle .«( au nawb» des côropayolutiov- d* H 
^irale. .,4 

A larigueer,>l doit saffire^'âtiwla consbrtiçtie^ 
delà ^irale, de8uperpOGerdeuxmé(anxiirfg*)«peirt 
dilatables, te platine et l'aient par exeu)|>iL«i«ia{k^ 
pour ëTfter les dâihireineiis qai.ae m9ti'^«f*^t^t 
pt'esqae toujours dans une fies li^setr péoda&ti tM 
changemens brusques et cossidëiables de leippé^b> 
tore, MM. Briguet ont iiqagînë de plucer entre le 
platine et l'argent une lame d'un niétal doUé d'tme 
âilalation iutermàliaire'et à peu prés moyenne entre ' 
celle des deux pi-emiers, et c'est for piir qu'ils bnt 
choisi. Cel artifice a donné aux points extrêmes du 
thermomitre une fixité qu'ils n'aTsient piU aupàra* 
Tant ' . ; 

Leg trois lames sufwrposéea de platine, d*w M 
d'argent dont la spirale est çwpdpsée , farioeHt en*' 
semble une épaisseur de ^ de milUmèli>e. Le LherQio» 
mètre est ainsi presque tout ea<BUtfMce,et a,enoutre( 
nne masK Irèsr-p^te ; aussi aceuse-t-il les raiiatiMM 
de température arec une promptitude extrême, A 
qu'on cheivherait raînemest danfries thermomètres à 
meroore les plus i|iensiU«s , et mAaifl dfliu \b» tliertao- 
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inèli«8 & àir. Le temps que le caloriqne emploie àani 
lees derniers înttrnmem, S traverser l'enTeloppe vi- 
treuse ; et la masse du fluide qu'elle renferme , surtout 
guâAcl ce ftuide «st dti mercure, empêche qu'ils oe 
marquent avec précision les changemenfl de tempéra- ' 
ture de peu de diir^e. 

' Dâhsiin de ces thermomètres de MM. Bréguel ,\d 
^ifrvle fait vingl-s^t tours sur elle-même; les degr^ 
sur un cercle de 37 millimètres de rayon occupent un 
peu phis de 5,5 miftimèlres chacun ; 48 complétentà 
fteu^pràs la circonférence entière; en sorte 'que , danij 
lUntetralle 6«lâ- gl^oe f&idante à l'ébullilicn de l'eau ,' 
l*i|HtéX'ià)t DU peu- plus dfrdeux fois le tour du cadran 
àiviàéi (^rtnaieitie Chimie et de Physique. Juillet ' 
a«i.f.)- ■' ^- '■■<:■<■:■:■■■ 

^^Ja rédftctiott desdegria f2e chftfeur i/fdiguéajiar 
, les échelle^ des, tberinopiètref.d^JPeiuc fil de Fah- 
renheit, aux degrés d'une échelle qui déjsignerait 
des différences égales de chaleur, par H^ Honoré 
_, FLAU.ÇERGVESi -_ ,; ,- 

Pour déterminer les erreurs de la graduation du 
thermomètre de l}èluc , fauteur a recours à la mé- 
thode dont ce «élèbre'^hysicien s'était déjà servi, et 
^niconsiste Ji mêler dèiix-m(i«5e« égales d'eau à deux 
tetàpératures différentes , et à prendre pour tempéra- 
ture du mélangé la moyenne des températures des 
deux masses s^taréesi 

Il trouve ainsi que le thermomètre de Deluc et un 
thermomètre ^uùJij^ren^iW qui s'accorderoient eux 
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termes de la glace fondante et Ji celui de i'^bullition , 
dîEFëreraient entre eux de 0,2 à— 2o";deo,ï à — ii*; 
de 0,1 à + 16°; et de 0,16 à + io"; par où l'on voit 
que lea écarts sont très-légers. 

n peut né;mmoins rester des donlea sur l'ëraluatiou 
DDtnërtqùe de ces différences; car indépendamment 
dés difficultés de la manipulation , l'auteur n'a pas re^ 
cherché si une même masse liquide, dans diffërens 
^tats de dilatation , ou , ce qui rerient an même , & 
diverses températures, conserve toujours la même ' 
capacité pour la chaleur; ce qui est cependant lefon- ■ 
dément delà méthode des mélanges. 

M. Flaugerguea pense que si les dilatations d'une 
quantité donnée de mercure ne sont pas proportion- 
nelles aux variations de température, à partir d'un 
terme fixe , cela tient uniquement à ce que, lorsque 
la chaleur augmente, l'expandon s'exerce à chaque 
instant sur le volume primitif du liquide, et sur U 
quantité dont ce volume s'est déjà dilaté. Suivant lui, 
un volume déterminé d'une hqueur quelconque doit 
éprouver le même changement pour une variation don- 
née dans le thermomètre, quelle que soit sa tempéra- 
ture initiale. Mais il résulte d'un travail de MM. Du- 
long et Petit, que cette loi n'est pas exacte , même* 
pour les gaz , dans de hautes températures; en sorte 
que leur dilatation ,*rapportée au thermomètre de 
mercure-, est pourchaque degré, une fraction con- 
stante da' volume à une température donnée , et non 
point, comme le supposait M. Dation, une portion 
constante du volame'à la températare précédente; 
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£d plaçant on cylindre de plomb dani ao «ylindr* 
de Terre , et déterminant les dûimèti'es suivanl les di^ 
Ulationa, M. Flaugerguea a construit un r^^ipienti 
compensation , dont la capacilë annulaire est âensIUe- 
ment constante depuis o jusqu'à 100°, et il s'en est 
KTvi pour ûûre, entre les mêmes limites, quelque* ex- 
périences sur la dilatation de l'air , qui coo&'meDt 
celles de MM. Gay-Liatae et Dalton. 

Le premier de ces, physiciens avait trouve qa'on 
Tolnme d'air sec, égal à Tunitë, et pris an terme de 
la glace fondante, devenait 1,375 à 100* du ihermo* 
maire centigrade. Si. Ballon Aoaat 1,373; M.FZaïc 
gerguess'arr^iek 1 ,3? a. Les expériences deMM. Da- 
lûng et Petit prouvent , du reste , que le yaw dont 
M. Flaugerguea donne la description , ne conserve- 
rait pas une capacité constante si on l'exposait & des 
températures Irâs-ëlevées. (Extrait des jtfnno/e* de 
chimie et de phyêique. Novembre 1816.} 

fElectromèlre atmoêphêrique , de M> Francis 
R0SALD3, 

Pour remédier h l'inconvénient qu'oSrent trop son- 
geât les éledromètres ordinaires d'être iaolés d'un? ma- 
.nière imparfaite quand le temps est hanûite, M. Sj^ 
naldê propose de soutenir les feuilles d'or , ou les fils 
qui doivent servir d'électomêtiWj par une lige creuse 
de verre, que l'on lient ëcbaoffêe au moyen d'une 
lampe k esprit-de-via , placée vers son extrémité m~ 
tétimre.(Journalofatoienceandarlit.i*ilAi.f.3iQ.) 
N. A. An lieu d'échau^' la colonne de verre 
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qmÎM^rëlèctromètre, il est ploftstoiple de [dacet 
l'instrument àsias une petite oa^ ou cloche de T«rre, 
âonton tire l'air desséché , en y laÎEsant de la chaux 
vive , du chlorure de calcium , de la potasse caustique^ 
ou de l'acide sulfuriqae ccuiGeatré. L'inatrunieiit doit 
porter une tige métallique qui traverae ^a . cage aaos 
la toucher , et qui laisse autour d'eHe un jeu d'un à truis 
millimètres. Malgré cette communication arec l'ait 
extérieur, l'atmosphère de Télecti-omèti-e seu n[iaîii> 
tenue constamment assez sèche pour que l'instrument 
fioit bien isolé. ( Observations des rédacleura dei 
-annales de chimie et de physique. Janvier 1817. ) i 

aurore boréale du Z février 1817, observée à Dele- 
mônl, cantorf de Berne, par M. J. A. TV ATT, 
Le 8 février 1817, à huit heures du soir, le cîel 
4taiit très-aereiii et l»illant, on aperçut à Delemont, 
une luë^ur blanche et vive , comme d'un incendie éloi- 
gné, qui occupait environ 46° de l'horiïQn septen- 
trional de cette contrée , et s'éleva vers le zénith. Elle 
alla en augmentant jnsques vers 8 heures trois quarts, 
qu'elle commença & prendre une teinte rouge&tre ; 
peu à peu , de vague et onifonne qu'elle était , il s'y 
forma des striés ou ray(His dans le sens du méridien , ou 
pins exact^ent, dans le sens de la déoKnaison ; leur 
.ooaleur augmenta d'intenraté, en belle aurore, et 'Aa 
a'étendÎFentjnaqa'à 5o° aa-desaus de l'horixon vers le 
aénith. 

Â 9 heures et demie ce [^énomène atteignît son 
flus grand éolal^aJors ce»slrie«re8semhlaient, pour U 



■ ii,Gi:H)'^Ie 



I08 ftCIBNCBS. . 

fiwme , pakfeitemcBt à l'efiét du soleil & tr«T«n dei 
gt^oupesdpniiagea,qm, daDsIesiBatiatod'étë,aimoii- 
ceot de la ploie pour l'aprèe-midi. Elles eurent un moD- 
vement ondulatoire remarquable $ car daiu l'espace 
d'unangle horieootal de 45° elles s'accumulèrent rapi- 
demoit et sqccesùvemeat sar tous les points , et par la 
TÎracitë de leur couleur aurore , elles e^cèrent U 
lumière des étoiles qu'on ne pouvait .aperceroir au 
travers. 

Fendant que cela se passait «nr l'horizon , on voyait 
pins près du zénith un spectacle non moins curieux. 
Des taches lumineuses, ou amas de lumière ressem- 
blant à de petits nuages, variant enli'e 5 et 8* de dia- 
mètrei se formèrent et disparurent tour à tour; elles 
affectèrent de préférence la forme cintulaire, ou celle 
d'un fer à cheval, la partie concave toujours dirigée 
vers les pointes des stries dans le sens de la déclioaisOD. 
On en voyait constamment, pendant tout le temps dn 
phénomène , souvent deux à trois U la fois sur la ligne 
d'un arc de 120*, qui d'orient et occident passait par 
l'étoile polaire, sans jamais vaner de cette limite. 

On voyait ces amas lumineux , naître , acquérir um 
éclat éblouissant, se fondre et disparaître daas l'espace 
de io à 60 sectHides. Il était remarquable que loin de 
couvrir les étoiles , celles-ci paraissaient à travers avec 
une lumière plus que triplée } mais le météore fondu, 
les mêmes étoiles qui, un jnstant auparavant, étaient 
si édatantes, purent à peine élre distinguées, et ne 
reprirent leur lumière ordinaire que peu à peu. On ne 
sait s'il but l'altritmer à Te&t d'une lomièie vive sur 



■ ivGoD'^Ie 



PHTSIQ-UB. 109 

roeil, oa & on rendu de combuation qu'auraient laiaai - 
ces météores, et qui ne se serait dissipe qqe leote^ 
ment. 

Vers 10 heures et demie, les stries et la coalear 
aurore disparurent , de m£me que les amas lumineux ; 
mais on remarqua eooore jusqu'à minuit sur l'ho- 
rifbn, la bande lumineuse qui, dès 8 heures, avait 
finaoncé ce météore. 

CeUe journtSe du 8 fut encore remarquable par ai» 
illumination, de même position, étendue «t couleur 
que l'aurore boréale ci-dessus, qui dès 5 heures da 
malin dura jusqu'au lever du soleil , et dont la lumière 
ëtait Duiforme et sans mouvement, semblable à un 
arc-en-ciel très-large, de couleur rouge, couché sur 
l'faorison sepleutrional. 

A 3 heures après-midi de ce jour, le baromètre 
^tai( à 'Jj pouces 1 7 ligue ; et le thermomètre Réau- 
Inur à g" au-dessus de' o, A 1 1 heures du soir , le 
bai'omètre était à 37 puuCes i ; ligne ; et le thermo- 
mètre à 2 de degi'é au-dessus de zéro. {^Bibliothèque 
urUoeraeile de Geoéve. Février 1817.} 

aurore boréale observée à Glasgow , le i^ septem- 
bre 1817, par M, Ca. DuPlN (correspondant 
de l'iuslitut, etc.). * 

La lumière de cette aurore s'étendait daos un 
ospace terminé par- un cercle vertical, dont le plan 
était à trè»-peu près perpendiculaire à la dii-ection d« 
l'aiguille aimantée, vers te nord. I^es&isceauK qui se 
développaient ou zénith, ne deseeodaicBt jamais jus- 
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qu'à l'horizon , et se termisajent irr^gnlièremeiit i l9 

sa 30* au-dewtu, en présentant un contour auguleax. 

Les rayooa étaient fermés en ]&rgea groupes , qui 
tantftt s'approchaient , tantôt s'éloignaimt l'un de 
l'autre, qui semblaient quelquerois s'élever en masse, 
et d'autres fois descendre comme une plaie de lumiùre. 
Sa outre, chaque faiiceau de rayons avait un mouve- 
ment latéral, qu'on dbtîaguail par l'intensité plus on 
moins grande des rayons parallèles. On Topait sou- 
vent dans le même &isceau deux mouvemens ondu- 
latoires dirigés en sens opposé, de manière que les 
nuances d'ombre et de lumière avançaient régulière- 
ment en sens contraire et se superposaient sans se 
confondre. 

La lumière était généralement blanche argentine^ 
nn peu orangée ; l'estréoiité inférieure du faisceau 
laissait pourtant voir quelques couleurs du prisme , le 
rouge, le jaune et le bleii; une teinte légèrement 
verdâlre s'est quelquefois iustaatanément répandue 
Bor un faisceau. 

Pendant les vingt premières minutes les apparences 
de l'aurore étaient faibles; pendant les vingt-cinq 
minutes suivantes elles ont été brillantes et contiouel- 
lement yariées; ensuite la lumière s'est évanouie par 
une dégradation insensible. D'abord la prujection des 
faisceaux «t leur mouvement latéral ont cessé; puis la 
figure rectiligne des rayons s'est effiicée. 11 n'est plu& 
resté dans le ciel qu'une p&Ie lueur , semblable à celle 
de la voie lactée , et terminée en bas par un grand arc 
^ cercle concave vers la terre. Cette lumière a cessé 
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A'tin Tuible enTÎron nue heure après sa plus brillante 
«pparence. ( AnnaUa de chimie et de physique. 
Seplembre 1817-) 

Hésftmé des Obeervattorta météorologiques faitee d 
Paria en itii6. 

Température* 

En admettant , arec IVf . de Huhihold, ponr tempe- 
ratUK moyenne de chaque jour , la moyenne des 
températures extrêmes, dont le minimum a^ohaevv« 
au lever du soleil , et le maximum vers 3 heut-es 
après-midi, les observations faites ù Paris ont donn4 
pour extrêmes du tliermomèd-e en iili6, -f- 26' le 
30 juillet, et— ^ 10°, tile 11 février. 

AFans,la moyenne des températures de la sur- 
lace ne parait pas surpasMu- io'',b ; celle des caves 
est de 13°, 1 ; il est difficile d'assigner la cau:>e d'une 
^uasi grande diffîrence. 

Hygromètre. 

■ On a remarque arec ëtounsment que , dans cette 
année si pluvieuse , l'hygromètre est néanmoins des- 
cendu eii avril jusqu'à 34° ; le terme de la salutation 
étant 100'. 

Quantité de pluie. 

Par ane moyenne entre huit années d'obserralions 
comptées à parti» de 1809,1a quantité annuelle de 
pluie est pour Paris de 48,46 centimètres ( 17 pouces 
1 1 lignes). Xa résultat de cette année ^ale â l,â4 cen- 
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ttmàtres( 30 pouces 3 lignes). Celui de i8l5 nantit 
été que de 45,o;r centimètres (16 pouces .8 lignes ).iLa 
pluie recueillie en 1811 surpasse de 4,4 centimèlves 
( 1 pouca'^lignes) celle qui est tombée dans l'année 
qui vient de s'écouler , et néanmoins le nombre de 
jours pluvieux n'avait été que de i45, tandis qu'en 
1816 on en a compté 167. 

Réaumé généraL 

Il ; a eu en x8i6 , à Paria, 167 jours de pluie ( le 
seul mois de juillet en a oflèrt 26); ila^e/e7i, fois et 
neigé 1 3 j il est tombé du grésil ou de la grêle 1 9 foia 
réparties sur neuf mois. On a remarqué 10 orages ac- 
compagnés de tonnerre. Le vent a soufflé du nord j 3 
jours; du nord-est 5i ; de l'est 24» du sud-ést 34; du 
Hud 53'; du sud-ouest 83 ; de l'ouest 8i ; et du- nord- 
ouest 56. 

Le 13 octobre 1816, à trois heures après-midi , 
YaiguilU aimantée déviait, vers l'ouest, de as" 35 . 
Le 6 octobre 1816, à midi, iHnclinaisun mesurée 
avec une aiguille dont on a retourné les pôles pour 
compenser les effets des défauts d'équilibre , était de 
68' 4o'. (Extrait des jinnalea de chimie et depky- 
aique. Décembre 1816. ) 
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Sur la Mûrphine, a\ibalance végétale alcaline, dé- 
couverte par M, SertOrner ( pharmacien à 
Eimbei, près Hanovre )• 

Cette substanbe végétale, qai jouit de propriété &U 
câlines (rè»-marqu#es,a ëlé découverte daa« l'upium. 
On l'obtîeni eti traitant l'opium par Teau , ujuutiiial & 
la dissolulion i^n exc^ d'ammoniaque et chauffant. II 
se précipîtealors des crialaux'àrguillës, d'un blaac un 
peu grit^tre, qui sont la subtance nouvelle. Pour l'ob- 
tenir pure, il suffit de dissoudre ces cristaux, à plu- 
BÎeui-s reprises , dans l'alcool à chatid. 

'La morphine est d'ua beau blanc , cristnlUse en 
aiguilles , est insoluble ditns l'eau ; soloble dans l'al- 
oool , plus à chaud qu'.^ froid , et cristallise par refroi- 
diteemeoU Elle vei'dtl le ïirup de violette , s'unit aux 
acides , et fournît des combinaiMMis qui cristallisent et 
sont bien neutres. 

Cette subblant-e a des prdpriétt^s dël^lères extrême-^ 
ment (brtes; soumise à l'action de la chaleur, elle se 
décompose entièrement. 

L'auteur lui a dtmné le nom de morpkine^ct il 
croît qu'elle est combinée dans l'opium atec un acide 
Tëgélal paiticulier qu'il appelle ntètùai^ue. 

M. Serturnera publié, sur sa découverte, un mé- 
moire tradatl et inséré dans le V*. volume des ^tfn- 
nalea de chimie^t de physique, et dont l'objet eft d« 
AkCB.DuDioonT. M1S17. 8 
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'£ii^ connatti'e, sogs.le Dom de morphîn£,nae noa* 
vcUg hase alcaline de nature végétale jet sous le nom 
d'aride méconique^un. douTel acîda t^gélal cristalU- 
8able;tous deu$«xtcaits de l'opiutn. Voici son pro- 
cÉiéï 

Morphine. 

Il dit digëver à c%ud, à plu*iean,râpriw>, de 
l'opium dans de l'eau ,difl\iUée , et il vwttdel'ammih- 
tiîaqiie en excès dans ta solution ; il s'y tâît un pHoî- 
pitë d'un blanc grisâtre, qui bieutôt pt-epd la foime 
de cristaux grenus et trauslucides. C'est ce précipite,^ 
cette substance cmlfl!Une> qu'il appelle morphinet et 
gue d'après l'expéÀence H rt^arde comme k p^ti« 
emcàce de l'opiuai. 

Pour la<lébari'asGrrdere](ti'actif«tderaGidemà:o- 
nique qui l'aoooBipagneiit , il la djsfout d^ps de ra«idj3 
snlFurique affaibli; il la ,pnécipit|ediç nouveau par l'&m* 
moniaque , et achçT;» de la p^^îfieJ; par voie de cm- 
tâllisatioo damJ'alcot^}. 

La morphine, parvenueàson pl|u hautd^i^ de 
pui-elé,se présente enparalI^Iipipèdeâré^lJers à faces 
obliquea:elleestiuco}ore,solubledaasreaukDui]lanle 
en faible proportion; très-soluble dans l'alcool elditAi 
téthtr,pnncip^lemeot.à l'aide de la<çhaIeur.Ses dis- 
solutions sont d'une saveur . tràit-aak^, «l qaeique ht 
morphine qu'elles coi^eOnentsok entièrement jariréa 
d'amijQoniaque , eH^ brvilissait le papier leiot par la 
riiubarbe. et le curc)ima , et réta^tii^nil la ooi^enr 
bleue dq toinrae^ ¥9ugie pw le» flcid^. 
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l'A raorpbioe se dissput làcileaMDt par l«4 acides ,- 
et'fori^ qvec eux dçs aels neutres fof t reow'quaUes ^ 
«atez soUibles daas l'eaD^et presque tous 4'ua éoUt 
piicacë ets'eEQfiitriataitt prDnjptement â Tair. Touscet 
dif^eqs se}s ont ppru 4 M. •Ssnf urnor tc4*!au4«bl^ 

D'après pes propriéUs de la morphine, &].iïe/-to/^ 
n«r o'faësite pa« à U raogei: pamû les alcali?, et à Ifi 
pUc«r imniéijiatcinsqt #pràs raaupwûque; et coa>- 
tinuant à: «^errev les «v«cl^^ qui lui a»qf pi;t>^ 
près , il a trouvé qu'dk s«.^^ usémeot à L'aide d« 
la chaleur ; qu'elle rescmtble alor» au.sou&e foadij ; 
qu'elle se pveiid «a çrifitfax. par le r^MJdiacïuneotj 
qa'eiifi brûle vivaiteDt à I'ak* itibre; que, cbaufi^ quel- 
que jLeqips 4au3 un tippaml cto, elle pr^Moile uup 
substapce noirâtre «t réi^Deuse d'une «Mleur particn- 
fièce , qu'el^ te oon^ÛHO avA le aoo&e & l'aide de I41 
chaleur, maisse détroit <w mtaie temps et fofm» da 

Acide mécanique. 

,M.fS»-fi/rnera toouTécct Mide dana le liquide dont 
il avait précipite la morphine. 

U a érappré ce liquide fto .oûnbtstance desiitap, et 
«n a séparé un reste de w«r[^ine , d'abord à l'aide de 
révappraltoB, puis par ITammoiûaque. L'ayant en- 
suit^ étendu d'eau et fil^, il a ajouté une dissolur- 
tion de muriate de baryte; il s'y est fait un' précipité 
qui ,- lavé et desséché , s'est trouvé êu« , suivant lai , 
nnecooibinaisonquadraplede baryte, de morphine, 
d'acide miéooiûqne et d'«xtr«fiti£ 
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En débarrassant celle combinaison de l'eslractif 
•par l'alcool , de la baryte par l'acide aulfarique , il a 
iibtenu une liijueur«ncore très-coloré, qui, soumise k 
l'éraporalion, puis & la sublimation, lui a fourni un 
acide concret ;en bdies aiguflles longues et incolores. 
Par tiiî incident arrir^ à l'appareil, il n'a retiré qu'une 
petite quantité de cet acide, et il s'estwii obligé de m 
borner A examiner, i". son affinité pour l'oXide de 
iei> : il le précipite de sa (Ësaolution murialique en 
-beau rouge de«erise;s°. sa combinaison avec la chaux; 
il forme avec elle un méconate qui cristallise en pris- 
liies, est pen soluble , et n'-est pas décomposé par l'acide 
sulfurique; 3*. enfin aon action sui'Ie coi^ humain: 
il l'a trouvée nulle , prise k la dose de cinq grains. 
' La découverte d'une nourelle base alcaline et d'un 
nouvel acide, mérilaitd'Jtre constatée; M. RobiquH 
«'en est chargé , et s'en est «cqnité avec le talent qu'on 
lui connaît, 

. Il ï'est assuré par ses expériences , de l'existence «(• 
muttanéedesdeux principes enqueslion, dans l'opium 
brut , e^ a donné le moyen suivant de les obtenir im- 
médiatement. 

« Si, au lieu dedÏKondre l'opinm dans l'eau, on le 
» traite auparavant avec l'éther, et qu'on le prive de 
» tout re qu'il a de soluble dans ce véhicule, on obtient 
» des teiniui-es d'un jaune plus ou moins foncé, 4]ui, 
» ioi-squ'on les agite avec l'upium, rentent (roubles 
H long-temps après leur décantation. Peu à peu il «'en 
» sépare une poudre insoluble dans l'eau , l'alcool et 
H l'élher, et qui, à la distiHation, donne une quantité 



=-h,Go(.)glt^ 



CHIMIE^ 117 

)t conaidérable (l'ammoniaque. Les telntoi'es étli^i^cs, 
» aépaiéea de cette poudre jaunftti'e, doanaut, pav leuv 
» ëraporation , des cristaux imprègnes d'uue huile 
» TÎsqufeiUe , au milieu de Uquel)« on voit udg^- de 
» petites masses plus considérables de caoulchouo^ 
» qu'on peut séparer à l'aide d'un trublet 
' » On ilécante le liquide boiteux pour iw^er les eria- 
u taux, et ou les traitepar l'alcool bouillant; on ob- 
H tient ainsi par refroîdissemeat d» sel àeDeroane, 
H imprégné d'un peu d* caoutchouc; ou le purifie pu: 
» une pouvelle dissolution. Cet opium , ainsi épuisj 
» par l'éther , et repris par l'eaa , donne dos t^is^u- 
» lions loiil aussi acidm qu'auparavant, et quisecom" 
)» portent a,«ec la magnésie, comme s) l'c^ium i^'e^t 
» pas été traité par l'ëlber , c'est-à-dire qu'on obtient 
n à peu près la même quautité de morplpue, et>aveç 
» autant de &ciUté ». 

M> f^ogel , à Munich , a cépëté les expériences de 
M. Serturner, et a obtenu les mémea résultats. U 
termine son Mémoire par la conclusion , que la^ 
morphine ainsi que l'acide méconique sont deux sub- 
stances uouvellea très-intéressantes, qui méritent d'être 
étudiées avec soin par tous les chimistes. 

M.. Orfila a examiné l'action de la moi^hîne sur 
l'économie animale. On trouvera les résultats de ses 
observations à la suite de cet article. 

Tou les ces expériences et observations se trouvent 
remues dans les cahiers de juin «(d'octobre du /ouro 
nal de Pharmacie, itii7. 
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Action âe la Morphine aur V économie animale , 
par M. ORFiLJt. 

1*. La inorpliiM seuk [teut être iiUrodtnte claiw 
l'AsIomae des chiens les plna faibles, è la èote de il 
grains, sans donner lieu à aucun phénomène sensible} 
tandis qu'une {Mireille dose d'extrait aqtMQX d'opinin 
détef mine nn empoisonnement violent", snivi quelque- 
fois de fa'mort. Cette nullité d'action de la morphine 
4ép«nd de Son peu de solubiliH! et de la -difficulté Bree 
laquelle éUe est attaquée pAr les sncs de l'estottiao. 

y, ties fwk'de morphine solubles dans l'eau » teb 
que l'acétAte, le sulfate, rhydrochlorate,.et<!.,ajFiSé)ent 
avec t& même inteâsitë que l'eictrait aqueux d'oprâtn, 
et déterrbinent exaote'iiient le£ mêmes symptdma^ ce 
qui'ténd'li prouver que les efièu de ce médicament 
doivent être attribués à un sel de morphioe ,' qui est 
|)rijihâblenient1eméconate,dontl'exîstence, annoncée 
par Mi Seréumer, vient d'êh-e confirmée par )esexp>é- 
¥ietfce» de M. Robiquet. 

Ce résultat important condoit natatellemeat k re- 
chercher la morphine dans les plantes indigènes , et k 
la séparer pour la transformer en sel, et poursubsti- 
1iiercflui-ti à'I'ejttrliîl aqueux. 

3°. L'extrait aqueux d'opium dont OA a séparé la 
morphine, peut être adminîMré à K»r)e dose sens dé- 
lenBinéi- les sympl&mes de l'eaipoisonnement ; et s'il 
conserve qoielqueibis'atie légère action, cein tient à ce 
que la séparation de la morphine n'a pas été complète. 

4°. Six grains de morphine, dissous dans l'huile 
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d'oJJTH , a jiiattBl pvet flutxnt ^inlcnaft^ qoe ta grain»' 
d'txlrait aqueux d'<}pium( ce qui prouve que l'huile 
arqtFQjiw beaucoup moins leo propriëlés ven^neu»» 
de la morphine qm les acides. Ce fait est remarquahift 
«DCequtil nous donne les moy end de doubler eu quel^ 
^ue sorte les propriA^s m^icamenteuses de l'extrait 
aqueux d'opium ; ràultat auquel on n'était pas encore 
parrenii. 

6". L« «]<*l>i>iQ** ooiBBie toutes ka snbstaMWA qui 
^ineat aprèfi atoir M absoi-b^s , exerce une action, 
Iwancoap ^«-intense lonqa'elte tH injectée dam le* 
veiact, que dan If am où elle est appliquée sur 1* tissa 
«dlnlairt, eu introduite dans le oanal digeslif. 

6°. L'empoisonnement déterminé par la moi^hlnè 
ne difive en rien de celui qae pi-oduit l'opium , et 
doit être tnjué de la nafime manîdre. On doit s'atla- 
«bei d'at>Dr4 à expulse^ le poison par les éœétiques, 
poar admiuialreir cpraite les acides végétaux convena-i- 
HeBieota$iiUf8, l'infusion decaCé, eto. Cesmoyensi 
Aidés quelqUefini de la saigtiée à 1a veine jugu]aii-e on 
Ml bras, rétusiiseat presque constamiaent , comme 
M. Orfil* l'a pirouT^ dans son «uvra^ tur I03 poi^ 

^*. L'alcool^ efEaibli au point de u'eseicer aycuHt 
action sur les chiens , dissout one si petite quantité dp 
morphine, qu'il a ët« impossible de délerminer le 
acHudre eSèt en l'administraiU aux animaux qui ont 
été soumisaax expériences. Uesl ocpmdaut probable 
qoe la dissolution aLco^ique de morphine pourra Être 
«■n|>leiée afw «uoc^ «^ l'faom W M, quij étant habi- 
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ta^ aax Uquecm spiritueuses , pool prendre une assess 
forte d(k>e il«lcool Ëiible sans éprouver la moindre 
incocoinodilé. ( Annales de vhintie ei de ghytiquei. 
Juillet ta. 7.) 

Procédé pour eêparer la magnésie de la chaux j 
par M. BuCHûLz. 

M. Buchole a Irouvé que la ai4tbode ordinaire de 
précipiter la naguésie de ses disi^lttUons pai; le car- 
bonate de potasse sature , est îusuffiMioLe , et qu'il reste 
dans la di&botuliun une quautité de chaux d'autant 
plus grande qu'on l'a étendue de plus d'eau , «l qae 
la proportion de la magoésie est elle-mènie plus coa* 
sidéra ble. 

Ayant dioous 5 grammes de chaux et autant de 
magnésie dans Tacide muriatique, l'ayant étendu 
I d'un demi-litre d'eau, et Tetsé danajà liqueur i5 
grammes de carbonate neutre de potasse , il n'obtint 
d'abord aucun précipité ; au bout de quelques heures 
il s'en forma un équivalent au sixième de la oitaux ; 
une nouvelle addition de carbonate détermina une 
nouvelle précipitation; mais les dernières portionsne 
produisirent plus d'tfièt sensible. 11 réunit tous les 
précipités , et il trouva que leur poids ne réprésentait 
que les ~ de la chaux emploiée. Ayant , dans des cir- 
constances semblables, étendu la liqueur de dix fois 
son poids d'eau, aubout de quarante-huit heures il ne 
s'était pas déposé le septième de la chaux. 

En emploiant huit parties de chaux et une de 
magnésie, il qe reste dans la |dissolut)uq que le on-> 
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zinne de la cbâox ; mais on n« peuï là pr^'piter en 
lo(aUtë,qMlqae petite c|uesoitd'aillears la proportion 
de la magnésie , et quaud mime il n'y anrait pas un 
atome de cette teiTe. 

M. Dœbereiner indique deux moyens pour séparer 
la chaux de la magnésie. Ils consistent, le ^rerniVr^ 
à emploier te aous-.carbonate d'ammoniaque , qui 
précipite complètement la chaux , et forme, avec la 
magnésie, une combinaison triple très-soluble ; le 
teco/id , à piécipiter les deux terres par le sous-car- 
bonate lie potasse ou de~4pude , el à faire bouillir le t 
précipité avec une dissolution de sel ammoniac; le 
carbouale de raannésie se dissout entièrement , et le 
carbonate de chaux reste intact. 

Obaervalion} Le réactif le plus commode et le 
pliisaùr pour serrer la magnésiede la chaux, estun 
oxalate neutre k kase d'alcali ; Voxalate de chaux est 
tout-à (ait insoluble , tandis que l'oxalate de magnésie 
est au coolrawe très-soluble. Un oxalate alcalin neutre 
indique la présence d'une trace de chaux dans une 
grande quantité de magnésie, et ht sépare complète- 
nient ; aussi ce procédé est-il , depuis quelque temps , 
généralement et ' presque exclusivement usité en 
France. ( AnnaUa' dea Mtnea, i„ livraison, j8i 7. ) 

Sur r Arsenic , par M. GehlBN , avec dta observa' 
• tionadeM. Gay-Lvssjc. 

M. Gehien ayant distillé de l'arsentc métallique 
avec trois ftiis son pcàds d'une dissolution très«unccn- 
trée de potasse caufitic[ue, observa que, dans le corn- 
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iiaeaoCBiAit d4 l'op^nlioo, il ne w d^fle ^a* l'air 
des Tcisseaax , mais que dés qa« la pliu gr«ad« partie 
4e VosM flflt dûaipëfl, «t qnt ta loUiève cenHoence à se 
botirsouffler, il sa dégage de l'hydrogiiH pur , ne 
-oooteiMDt pas un atome d'arsenic; et que ee dégage- 
ment continue d'aroir lieu jusqu'il la 6n. 

Le réuda est poreox, d'un beau rouge Urant au 

noir , rempli de cristaux d'arsenio i il attire l'humî^iië 

ie l'air t loi'Sqa'oQ l'an-eee aveo <k l'eau il s'tfchanS» , 

H boarsouffle , et donne lieu au ddreloppemebt d'n* 

, gac ayant l'odeur d'ail. 

M. Gay-Liu»ac , en r^pdtant oette expérience, 
r^ trouvât trÀ»4xecte, Il fait, 4 oe au)ct, 1» remarques 
suivantes : 

Le c4âda de la distillalioa lui parett être nn mé- 
lange d'arsenjateetd'arseaiuredepotnsee. L'anenîur^ 
dtfcompo^ l'eau , et de oette déconepeaiUon il riUalle 
du ga2 liydi'ugène arseniqué qui te d^agc, parce 
que, semblable au gaz hydrogène phcrahord, il ne 
jouit point des propriétés aoUea, C* gK estiUcomf 
posé par la chalem'de la lampe* eCprit-de-viu) ans* 
contîeat-il d'autant plus d'arswio qij'il «si pr^uré i 
une lempéralure plus basse i ai cela , «OMme ead'*ii|<!- 
très points, il est analogue eux gaft hydragèDe,i»u> 
boné et phosphore. 

Lorsqu'au lieu d'arsenic on chanfiè son oxide arec 
la potasse, Use dégage aussi beaucoup d'bydrogêne 
pur, mai* seulement lorsque la petaaK ert desséchée, 
et à une larapéccitaire élevée } il reite de VaraêitiatÊ 
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On obtient utaiide l'arsaoïate àè potMM Ai dian^ 
£uit ensemble de l'oxide d'arsenio et du carbonate i» 
^potasse fon«(a i l'acide earbràique est expuW , et une 
^rlkin de l'aoide w i^uit pour suroxider l'autre. 

En faiaant évapoicr uik) dùsotution d'araeoîato 
neutre dte potasse, il »6 foriAe ,des cristaux qui sont 
arec excAs d'aeîde, et la liquaar Suri»ag«ante «at 
alcalin^. 

L'arsenic mëtalli^ue ne dëco&ipose pas les carbo- 
nates alcalins. Il agit .sur la baryte, mai» beaucoup 
moins fortement qù« sus la potasse ^ il a de très- grande 
nppwlSjavec le soufre, et surtout avec lef&o^hore. 

L'hydrosutfure de potasse dissout une très-grande 
guantitédesulfured'arsenic; legaz hydrogène sulfuré , 
fi» le dissout pas senaiblement. ( AnhàU§ des Minet, 
r'iiyr. 1817.) 

Nouvelle manière de découvrir l'oxide d'arsenic et 
ie «a&Iùne toproàtf dan» leur» aolutioaa reapec- 
iiveBf «< dé ha diatmgiier l'un de Foutre. 

On prand de l'amidon de froment cuit dans l'eau 
en consistanne oonrenabk, et récent. On y ajoute de 
l'iode en quantité suSMQle'peur le rendre bleu , et 
on le délaie ensoïte dans de Teau pure, de manière à 
obtenir une belle teinture amrëe. Cette teinture est up 
bon réaolif ponr découvrir tes substances vénéneuses 
:dont on vient dé parW. 

Si l'on verse dans la solution aziirée d'amidon quel- 
ques ijoultes^le solution aqueniJed*oxide d'arsenic, la 
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couleur Ueue derient auwitôt romsàb^, ^ se dissipe 
ensuite ealièrement. 

La diaselutioii desublim^ corrosif versée dans ]'ami<- 
don ioduvé y produit à peu pi'ès le même changement , 
c'estrà-dîpe , qu'elle en détruit la couleur bleue arec 
'beaucoup de Tacililë ; maissi à la teintm^ d^color^e par 
l'oxjde d'arsenic on ajoute quelques gouttes d'acide 
sulfui-ique concentré , la couleur primitive reparaît 
aussit&l avec plus d*éc!at ; tandis qu'on ne rétablit 
point par le même moyen, ni paraucuh autre acide, 
la couleur de la teinture décolorée par le sublimé cor- 
rosif. ( Giornale difiaica de BrugnateUi. Tom. IX, 
p. 465.) 

Sut les cembinaiaona des hydrogènes phoapkorén 
avec l'acide hydriodique,par M. MoUTON IjA~ 
SILLJRDIÈBB. 

Les combimùions qui font l'omet des recherches de 
l'auteur, sont celles qui résultent de l'action de l'hy- 
drogène pixito phosphore et perphosphoré sur le gaa 
acide hydriodique^ 

L'auteur entend par hydrogèTte protophosphoré, 
l'hydrogène phosphore qui se dégage de l'acide phos- 
phoreux de l'air, par la chaleur; et par hydrogène 
perphoapkoré, celui obtenu d'un mélange d'un excès 
de phosphore , de chaux et d'eau, en ne recueillant 
que les premières portions qui se dégagent pap l'uclioa 
du lèu sur ce mélange. 

Le gaz hydrogène pi-olophosphoré se distingue du 
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perphospfaoré, en ce qu'il n'a pas la pi*opri^të de s'en-' 
flaomer par le contact de l'aîr( et de ne pas aban- 
^Mner ée phosphore lorsqs'oa le conserfe, tandis' 
que le gax hydrogène pwphcwpbor^ s'entUmme par le 
contact de l'air, etabandonne une partie desotipho»- 
plKH^ par le temps, et qu'il cesse par là d'être inflamt 
tnable par le contact de l'air. 

11 est k i'emarquer que le phosphore brûle cUins 
Foxigène très-raréBé ;que l'hydrogène prQtophosphorê 
s'enflamme dans l'air, ou l'oKigène moins rar4fié que 
pour le phosphore ; et que l'hydrogène perphosphor^ 
s'enflamme dans l'air, ou l'oxigène à la, température 
ordinaire. Il est ti'ès-probable que si l'on mettait ce 
dernier gaz en contact arec de l'air , ou de l'o:£igèae 
trè^-comprimé, il cesserait de l'eafiammer. 

L'auteur conclut de toutes ses obaei'Tations ; 
■ 1°. Quel'hydrogèneprotopbospborèpeuta'enilam- 

mer à la température ordinaire dana l'air, ou l'oxi- 

gène snfiUamment raréfie; 

3°. Qu'il existe pour chaque hydj^ogène. phosphore 

une combinaison ar-ec l'acide hydriodique ; 

3°. Qu'il existe diSërentes propriétés parliculières à 

chacun des composés ; 

4°. Que ces composés sont formés de Tolume égal 

des deux gaz pour celui où entre le gai hydrogène 

f)rol,opho8phoré;etd'unTortimed'hydrogèneperphos- 

phoré , et de deux volumes d Acidc hydriodique pour 

celui où entrent ces deux gas ; 

£"■ Que les hydrogènes phosphoijés contiennent un 

même volume d'hydrogène , et que l'hydrogène per- 
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pbosi^K»^ ne cbangs pa* de TshiBie m patsant i 
l'eut d'h jdrogtee prptopboApbiwf ; 

6*. Qtip d'aprài les auiaiogies qui eEisteat'caUk 
Taxote et le phwphwe, od compare c«a composa aux 
•ds anunoniacaHX^ et quctpar amiogis arec ces kIs^ 
on d^'gQe ces combimûonfi par lea noms à'bydno^ 
dates d'hydrogèneaphaaphorit, {Journal de pTiar^ 
mactA 1". (wUtbre i6i7. ) 

- Sur la comhinaiaon du soufre avec les alcalu, et 
particuUerement avec la potasse, pour savoir en 
quel état se trouve f alcali dans la combinaison, 
par M. FutVQVELils. 

lie» «xpA-icaices faîtes par M, fauqueiitt présea-» 
tent les rësuKats tuivans : 

i". Les quantités de soufre i|ui âe cofabiaent aux 
oxides alcatms sont proporlionaeUes aux quaalités 
d'oxigùne aux^ieUea leurs métaux peuvent s'unir t 
ce qui établit une parité par&ite eutm ie sou&e et Ie« 
acides â cet égwd. 

3'. La quantité de-soufre dans les sulfures, escep^ 
celui de cbatfx par la vote sèche , ^t absolument la 
même que celle de Tacide sulfuriqae dans les suHàlei 
correspondani. 

. 3'. Le sulfure de chaux exerce «ur le soufre une 
affinité moins grande que les autres sulfurffs , puisqu'ea 
se dissolraot dans l'eau , il forme cooslammrat un 
bydro-sulfure simple; les autres doauent toujours 
naissance à des bydro-sulTures sulfura; ce qui dépend 
■peut-iëti-e de la diiSét^nce de fitsilûlité. 
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^ iK t<e«aI£urede8oudeet«aw 4wto çdtiidflpo* 
tasse paraissent déeoiqppatr lîaleool , «o «baorbant 
l'osigèae et l'bydrog^e, et mettant son carb<nie à nu. 

5*. Les doses de soufre prescrites par les dispen- 
saires de pharmacie pour ptëpârér les sulfures de 
potasse et de soade, sont beaucoup trop p«tîles,pui»> 
qu'elles ne sont ^ue 1& moitié de celles des sou»-car- 
bonales; tandis ipie ces doses doiveht être à peu près 
^^les pour obtenir des sulfures satura. 

6°. Il parait résulter encore des expériences d* 
M. yauqueUn,\a preuve de l'ipQuence de l'acide 
hy drochlorii^ue dan» la formation du sulfure d'anuMi- 
niaque, à l'aide de son li^dregène. 

^^. Certains sulfates métalliques sont décomposa et 
convertis en sulAires par le sou&e à l'aide de la cba- 
leur. , , 

8*. LecbaVbon, à une haute température, décom- 
pose Id potage ^u sulfate de c&l|tf bf^e, et convertit 
celui-ci eu siijfure de potassium. 

q°. Enfin jl est probable , va»Jn npga pu encore dé- 
montré, que, dai;^ tous (es sulfures faits avec les oxides 
alcalins à 4hm ebttleur rouge, ces derniers perdent 
leur oxigèné et isbnt unis au soufre à l'état métallique, 
comitte.ce£a'a lion dans les autres iMitfures métalliques. 
( Jattalh* da Pk^tfgut *t 4e Chimie. Septembre 
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Sur Vacide pruêtiçue ou cfyazique, lea prtutiateê 
triples, elç, , par M. POKRBTt jeune, 

M. Porrett a Irouré l'acide pruseique composé de 

Carbone o,348 

Hydrogène. '. 0,407 

Aïole. ...... i .... . 0,245 , 

t,ooo 

Il propose dé l'appelée chyastque, nom dérivé de 
ceax des élëmens qui le coasUluenl. 

11 pense, et cherche & prouver que dans les priis-. 
sîates tiiples, racidé prussique forme, arec une des 
bases., un acide pstliculiet* qui sature l'ctulre base; 
ainsi il regai'de, le prussiate triple de potasse jet de fer 
Comme un sel composé de potasse et d'un acide formé 
des ëlémens de l'acide prussique et du pi-otoxide de 
fer, etc. 

Le prussiate , ou chy&2ate simple de mercure con- 
tient ; 

Acide pruMÏqne .' ^ 0,1 38 . . . 100 

Oiide rouge de mercure. ■ . o.Sfia . . . 724 



L'acide chyazique,,ei) s'unissanl au sou&e, donne 
naissance à un composé acide dont M. Porrelt examine 
en détail toutes les propnetés , ainsi que celles des 
combinaisons que cet acide forme avec les diverses 
bases; il fait même coimaitre les parties constituantes 
de quelques - unes. ( Philoaophical Transactiomj 
vol. dei8i4.) 
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jfcide nouveau trouvé dans lea tigea de h, rhubarbe^ 
par M. HsNDEBSOlf. 

L'aateur a obtenu cet acîde en exprimant le suc des 
tiges ou des c6les des feuilles d« la rhubarbe , en le ' 
saturant arec de la craie, et en décomposant ensuite 
par l'acide sulfurique la combinaison du nourel acide 
avec la chaux. Les propriétés qui le caractérisent sont ^ 
1°. De cristalliser eu aiguilles; d'être soluble dans 
deux parties d'eau, et d'être un peu déliquescent; 

3°. De furmer arec la chaux et l'oxide de plomb 
des sels insolubles, et avec l'oxide de cuivre un sel pea 
soluble -f 

3°. De former , avec les oxides de far , de zinc , 
d'étain , de bismuth et d'aFsenic , des sels solubles , 4a 
plupart cristallisables, et de dissoudre très^peu d'oxide 
d'antimoine ; ' ^ 

4°. D'agir sur le mercure à l'ëtat métallique, et de 
former avec son oxide un sel en cristaux , ayant quel- 
ques rapports avec cenx de l'acide oxalique. 

Teb sont les principaux caractères que l'on peut 
déduire des expériences de l'auteur ; elles laissent beau- 
coup trop à désirer pour faire admettre l'existence 
d'un nouvel acide dans les tiges de la rhubarbe. Il 
semble que ce nouvel acîde a de grandes ressemblances 
avec l'acide oxalique, dont Sckeele a depuis long- 
temps annoncé l'existence dans les racines de la même 
plante. Le seul caractère qui pounait autoriser à le 
regarder comme un acide nouveau, est l'action qù'U 
exerce sur le mercare à l'état métallique; mais ce 
Abcb. DxsDicouv- dk iSr7. 9 
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caractère peut-être i-éïoquë en doute , jusqu'à ce qu'il 
ait élé mieux constaté ; car il sei-ait fort extraotxlinaire 
qu'uu acide Tégélal attaqu&t le mercure, qui i-ésisle à 
l'action de l'acide sulfurique mêlé avec un peu d'eau , 
ou h celle de Tacîde bydrochlorique. ( Annal» of 
Philowphy etc. de Thamaon, n" 46. ) 
Sur ia prenne* de la potasaf dans la topaze, par 
M. William Grbgor. 

IVnuleur, en traitant par l'acide suIFurlque pur, 
dans un creuset de platine, ta topaze du Br^ùl, celle 
d'Ecosse, et la topaze lilanclie trouvée au mont Saint- 
' Michel , en CoruouaiUes , a obtenu constamment des 
cristaux d'alun, dont il n'indique point la quantité, 
'i'oiis les corps pouvant fournir de la potasse avaient 
été Soigneusement évités. I^es dissolutions acides de 
chaque topaze avaient été concentrées dans des cap- 
sules de platine, et de là transportées dans des capsules 
de TeiTe , ou l'évaporation avait continué spontané- 
ment. 

Il semble qu'on aui-aït dû éviler la présence du 
Verre ; car on a souvent remarqué que les flacons de 
verre mouillés par des acides minéraux diatillds, et 
principalement par l'acide sulfurique, offraient des 
iodices non équivoques de sels alcalius. (Mêmes 
Annales ,- même cahier, ) 
Substance végétale aslringenle , apportée de la 

Chine et nommée Ou-POBir-TSE, anaiyséepar 
par Al. ff. l^H. Brakde. 
. Celte substance, qu'on ap|ioi'tedel« Chine, «t qui 



■ b,Got)glf 



CHIMIE^ l5l. 

peut èti'e emploiée dans les arts, s déjà été d^rîte 
auliefois. C'est une espèce de noix de galle de couleur 
noirâtre, formée de vésicules îrrégulîères, contenant 
à rintërieur une poussière brunâtre dans laquelle ou 
peut distinguer à la loupe des débris de larres d'in- 
sectes. Ces vésicules sont adhérentes à des branches 
d'arbres., et l'on aperçoit la manière dont «die» y sont 
attachées, 

Iifuit saveur estau^Âre et franchement astringente, 
ce qui annonce qu'on doit ranger cette substance dans 
Ja classe des aslringens précipitant les sels de fer en 
noii\ 

Déjà le père Duhalde (dans sa Description de la 
Chine, ia-fiil, Paris 1755, page 496) .avait fait men- 
tion de cette substance , que les Chinois emploient 
sous le nom de Ou-poey-tae. Sa formation est attri- 
buée à des insectes dont hs caractères extérieurs pa- 
raissent beaucoup se rapprocher de ceux des Çynips 
gui produisent les excrpibitances du chêne. Cependant 
Jd. Geoffroy, dans les Mémairea de î'jicadémie de» 
èciencea de 1724, a publié des observations sur le» 
v«sfcics qui viennent aux ormes , et sur une sorte 
d'excroissance à peu près pareille qui nous vient de 
la Chine. II conçoit la formation de ces vessies de la 
même manière que celles de l'orme, qui renfermt^at un 
. liquidée! des pucerom; mais la description de l'arbre, 
donnée par le pèie Du/iaide , n'est pas celle que sup- 
pose Geoffroy, 

Cette galle delà Chine est emploiée en médeciiw, 
et le père Duhalde en cite diverses préjvarationa. 
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Les expérience de M. William Thomas Branda 
y dëmontrent une grande abondance de tannin, et 
d'une autre matJèi-e vëgélale astringente. { Extrait 
des TranaacUona philoaophiqueadelaaocîêlê royale 
de Londres. VoUirae de 1817.) 

Préparation du Platine fulminant, de M, ED- 
MOND Dafy. 

On fait dissoudre do platine dans l'acide nîtro- 
muriatique, on évapore la dissolution jusqa'à siccit4, 
et on redissoat le résida dans l'eau. On précipite le 
plaUne à l'état de sulfure, en faisant passer un courant 
de gaz hydrogène sulfuré h. travers le liquide. Ou met 
ce sulfure en digestion dans l'acide nitrique, jusqu'i 
ce qu'il soit converti en sulfate de platine. Ensuite ou 
verse un peu d'ammoniaque dans le sulfate liquide de 
platine, et il s'ensuit un précipité qui , étant séparé , et 
lavé, est mis dans un âacon de cristal avec une quan- 
tité de lessive de potasse. On fait bouillir quelques 
momens, et , après avoir Gltré , lavé et séché, on a le 
platine fulminant. 

Cette substance est une poudre brune, dont la 
teinte varie et devient quelquefois d'un brun ti-ès- 
foncé. 

Le platine fulminant est spécifiquement plus léger 
que l'or fulminant. Il détonne avec violence lorsqu'on 
le chaufife jusqu'à 200° cenligr. environ , ce qui est 
aussi la température à laquelle l'or fulminant Ëiit 
explosion. X^ platine fulminant ne détonne point par 
trituration oh par percussion. 
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II n'est poùit conducteur d'ëlectrieiU , ee qui l'em- 
pêche de détonner par l'action de ta batterie rollaïque; 
comme l'or fulminant , il entante une plaque de' mé- 
tal , sur laquelle on le lail détonner ; s'il Ëiit explo- 
ùon entre deux plaquea, c'estsur la plaque inférieure 
qu'il agit a\ec le plus de violence. 

11 se dissout dans l'aciiie sulfurique , sans dégage- 
ment de gaz. La dissolution est d'une couleur très- 
sombre ; les acides nitrique et muriatiqoe n'ont que 
peu d'action, et le gaz ammoniacal n'en ^point sur ce 
corps ; le chlore le diîcompose , et le convertit ea 
muriate d'ammoniaque et en murîate deplatinc ; 
chaulfê dans le gaz acide muriatique , il donne du 
muriate d'ammoniaque et du muiyite de plaline ; 
exposéàrair,il absorbe un peu d'humidit*, mais du 
reste ses propri<*tës restent les mêmes. 

M. Edmond JUavy a fait un grand nombre d'expé- 
' riences pour déterminer la composition du platine 
fulminant. , 

Cent grains de poudre cooli^iBent 73,75 grains d« 
platine. Si on traite la même poudre avec l'acide mu- 
riatique et qu'on chaufiè avec précaution , il reste un 
oxide gris de platine, que M. Davy regarde comme 
nouveau, et qu'il promet de décrire sous peu de 
temps. 

Cent grains de la poudre fulminante laissèrent pour 
résidu 83,5o grains de cet oxide gns> 11 suit de là que 
Voxide gi;is de platine contient 

îoo de platine, 
1 1,86 d'oxigène. 
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Afin d« dAerminer les autres principes conaliluans 
in plarine fulnuDant , M. E. Davy en fit dëlonoer de 
petites quantités dans des tnbes de ren-e Air ]e mer' 
onre. Il obtint de VamEncmiaqae , de IVan, et ntie 
petite quantité de gaz azote. Il conclut de cette aoa* 
lyse , que le platine fulminant a pour élémena \ 
8a,5o d'otidë giis, 
g,oo d'ammoniaque, et 
8,5o d'eau. 
{Journal de Pharmacie. Jnin 181^.) 

' Résultats de quelques expériences relatives à l'ae- 
tion de l'acide Itydrochlorique sur les alliage» 
d'élain et de biemuth, par. M. Cb^VBET, 
{ Essayeur des monnaies. ) 

L'auteur arait fait précëdemtiiértt un travail sur Ie< 
alliages d'ëtain et d'antimoine. II fient d'en fkire un 
autre sur ceux d'étain et de biamuth ; la dï^rence dea 
caractères que pi-éseatent ces deux alliages est si frap^ 
pante , et Ces caractères assignent au bismuth et & 
l'antimoine des propriétés si distinctes, qu'elles sculei 
suffiraient pour les lairé reconnaître. 

Ces QouTelles propriétés appartiennent trop évi- 
demment i l'étndé de Tattlimoiiie et à celle du bismuth 
pour ne point les rappeler ici en peu de mots. 

1°. Liorsqu'on allie uiie partie d'anlimoine à 3 
parties d'étain, on obtient un alliage qui s'aplatit 
très-bien sous le marteau, quoique se gerçant légère- 
ment. 

•j". Lorsqu'on allie nne partie de bismuth à 3 par- 
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ties d'^in , on obtient ua alliage qui se brise sous le 
marteau , et qui s'y met presque en poudre. 

3". Enfin, il faut lo parties d'étain seulement 
contre une d'antimoine pour obtenir des alliages 
comfdéteBKnl ductilei, c'est-ji-dire, se laminant aaus 
gercer; tandis qu'il faut 4o parties d'étain contre un* 
d« biamuth pour <4>t«Bir les mâmes résuHata. 

4°. lorsqu'on tcaitcà obaod, par de l'aoide hy*- 
drochloriqne d'une pesantear spécifique de 1 190, des 
alliages d'antimoine et d'Aain , dans la (noportion de 
parties égales, et d'une partie contre trois d'ëlain , on 
ne dissout qu'une petite quantité de c« dernier métal , 
el cette quanlilë est d'autant plus faible qu'il n'y avait 
plus d'antimoine dans l'alliage. 

5". {$ionsoumet desalliagttdebismutheCd'ëtain, 
d4n* les mimes proportions que 1^ aUIagea oixdeBaus, 
à l'action du m&ne «bide , ^ la mâme tenitérAlHre.et 
pendant le même temps, on dissout noit-Mulomeot 
tout l'étain qiù s'y trouve conlmu , mais encOL<e- une 
petile quantité de hîsmntb. 

6^ Knfin , si aux alliages ductiles d'ëtein et d'auti* 
DHàne, on allie une petite quantité de plomb , «■ rend 
l'alliage extrêmement aigre ; taudis que la mimt 
quantité de plomb dans des alliages ductile» d'ëlàin et 
de biamnth , n'apporte dans la ductilité qu'une diB&- 
i-ence i peine sensible. ( Annales de Chimie et d» 
Phyêique, Jniu 1617.) 
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Méthode d'essayer les alliages d'étain et éCanti~ 
moine , au moyen de Vacide hydrocklorîque,par 
M. ChAUDET ( Essayeur des monnaies ). 

On commeoGera d'abord par s'assurer que l'alliage 
qu'on soumet à l'analyse ne contient que ces deux 
métaux,et que s'il contient du plomb, sa quantité ne 
va pas au-deU tte 35 pour lOO; ce dont on s'assare 
facilement en en traitant nne portion par l'acïde 
ttitrtque , et on précipitant ensuite Le plomb par l'acide 
sulfuiique. 

Cette première connaîesance acquise, il ftudra 
déterminer à peu près la quantité d'antimoine qui s'y 
trouve contenue. On y parviendra aisément, en 
disant une opération en petit , c'est-à-dire , en prenant 
5 parties de l'alliagei en les alliant à loo parties 
d'étain , en laminant , et en traitant ensuite à chancE 
par l'acide hydrochlorique. La partie non dissoute 
indique, à peu de cboae près , la quantité d'antimoine. 

Cette donnée obtenue, on prend lOO parties de 
l'alliage soumis à l'essai ; on y allie , sous le charbon , 
avec toutes les précautions nécessaires ( indiquées dalw 
le MénMÛre de M. Chaudet), une quautité d'étain 
pur telle , qu'il s'en trouve 30 parties contre ^ne 
d'antimoine, en y comprenant celui qui a^ trouve 
déjà allié. . 

Le nouvel alliage bien fait, on l'aplatit, on le 
lamine très-mince, on le divise en le coupant avec 
des ciseaux , on l'introduit dans un inatras avec oEcès 
d'acide hydrochlorique poi-, à a»** de J'aréomètre de 
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Baiimé;et après deux heures et demie d'éballition au 
moins, onrecueilleauriinSltre; le poidôde la matière , 
insoluble donne juste celui de l'antimoiDe. 

Si l'alliage contenait du plomb, il faudrait le 
laminer arec beaucoup de «hq , parce que ce métal 
]'aîgi-it beaucoup. &ifin , une heure d'^buUîlion suffi- 
rait dans ce cas , parce que l'antimoiae se met pios 
aisément en poudre dans l'acide hydixiclilorique, et 
que le départ paraît s'en faîte beaucoup plus £icile- 
ment. (Extrait des ^nnaleade Chimie et de Phy- 
sique. Décembre j 8 1 6. ) 

Sur tesmi d'or fin, par M. Chaitvet. 

Depuis qu'on emploie l'acide sulfurique au départ 
d» l'or, l'essai d'or à mille millièmes a dû se présenter 
fréquemment aux essayeurs, et ils n'ont pas manqué 
de remarquer que la aurcJiarge qui existait presque 
toujours sur ces essais, était due à quelques millièmes 
d'argentnon attaqué par l'acide nitrique. Ils ont clier- 
ché à remédier à cet inconvénient , soit eu établissant 
pour la première eau une ébollition très-forte, soit en 
laminant l'essai beaucoup plus mince qu'on ne le lait 
ordinairement ; soit en inquartant plus de trois par- 
ties d'argent contre une d'or ; soit enfin en Ëiioant 
bouillir pendant quelques minutes une nouvelle quan- 
tité d'acide nitrique à 3^°. 

En réfléchissant k ces divera moyens , on s'aperce* 
Tra facilement que les trois premiers, qui tendent à 
diviser l'or pour âciliter la dissolution' des derniers 
millièmea -d'argent, doivent oécesBairement àter au 
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cornet toute in solidîl^, daiia plus d'an cas le In-ùer, et 
détruire toute la roiiBaiice qu'on pourrait avoir dun* 
le résultai de Toperation. Quant au dentier moyen, 
qui donne lieu à une opération de plus, l'acide ni- 
trique n*ayant plus i dissoudra qu'un millième ou 
deux d'argent, bout arec peine par soubresauu, et 
Bouveiit projette au dehor* l'easai conteon dans le- ma-* 
traa.- 

U est donc utile de fiiire connaitni aux essayeut's 
du .oommerc» an proc^ propre aux essais d'or à 
mille millièmes, puisque' celuî-cî, emploie pour con- 
naître le titre de l'or allie , est insuffisant lorsque l'or 
est pur. Voici ce procède s 

JLfOrsqu'on allie o'',5oo d'or parfaitemeot pur à 
t'-,5oo d'argent pur , ce qui fait trois parties contre 
une d'or, qu'on passe k la coupelle avec un gramme 
de plomb, qu'on aplatit, qu'où récuït, qu'on lamine 
de 8ceutimÀtres(trois pouces] seulement t que l'essai 
étant bien doux et roulé en spirale, cui le met sur le 
ku dans un matras, arec de l'acide nitrique h l'i', et 
qu'on ne l'y laisse que 3 À 4 minutes, seulement )« 
temps nécessaire au dégagement de la plus grande 
partie du gaz acide nitreux; qu'on décante de euite 
cet acide; qu'on en rajoute à 53", qu'an fait bouillir 
10 minutes, qu'on décante de nouveau; qu'on lait 
bouillir 8 à lo minutes une nouvelle quantité d'acide 
nitrique an même degré, qu'on lare à l'eau distillée, 
et qu'un recuit , on obtient constamment milU milf- 
lièmes» 

Dans cette opéialion le carnet est plus épais qui 
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rordînaire, et a por conséquent beaucoup plus desio- 
lidité; la quantité d'argent n'est que de trois contre 
une d'or; r^^bulliLioa n'est point forc^ ; elle marche 
aux secondes eaux en généual avec une grande régu- 
larité ; l'essai est terminé en moins de ai minutes , au 
lieu de 87 qu'on emploie lorsqu'on passe une troisième 
eau dans le procédé ordinaire , et on o'i| à craindre 
ni la rupture, ni la sortie du cornet hors du malras. 

11 est probable que ce moyen pourrait être emploie 
pour les essais d'or allié, en ne passant, qu'un acide de 
53°. 11 aurail , sur celui emploie maintenant, l'avan- 
tage de l'économie du temps, et la presque cerlilude 
de ne point voir sortir le cornet hors du mâtras à la 
seconde eau. ( Jlnnaleê de chimie et de physique. 
Avril 1817.) 

Précipiiation de t'oxide d'or par la potaste, par 

M.FiQviBR. 

L'auteur annonce que la potasse , ertiploiée en e^cès , 
précipite ênTiron les deux tiers de l'or que Oontieut 
tine dissoIuliOR de ce métal , qu'elle soit neutre, ou 
qu'elle soit acide. Le précipité se forme lentement, et 
augmente par l'aclion de la chaleur. 

Pour précipiter l'or restant, il faut d'abord sursa- 
turer d'aCide l'excès de potasse, et ajouter ensuite une 
nouvelle dose d'alcali. Eit répétant alternativement 
CFs opérations à plusieurs reprises > l'auteur assure 
qu'on parvient à séparer tout l'oxide. ( Annalei dea 
minea. ï", lîv. 1817.) 
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Sur la purification du mercure , par le docteur 
BzJNCai {profeateur â Piae ). 
L'auteur a été encouragé, par le succès de ses expë- 
riences , à tenter la purification du mercure , en pr^- 
Ërant au vinaigre l'acide sulfurique étendu, dont 
l'action sur les métaux est plus énergique que celle 
du premier. Il a réussi de cette manière à purifier 
des quantités considérables de mercure impar da 
commerce. 

Cette opération dans laquelle il Ctut plus d'une fuis 
renouveler l'acide, ne peut être regardée comme ter- 
minée que lorsque le meicure, agité en grenaille 
avec l'acide , ne trouble plus la transparence de celui- 
ci , et lorsque les réacUEs n'y annoncent plus la pré- 
sence d'aucun métal en dissolution. 

Lorsqu'on aura donc i traiter du mercure qui non* 
tiendra une portion considérable de métaux étrangers, 
' il faudra se servir d'acide sulfiirique non étendu, pour 
abréger l'opération. L'auteur a iioumis à l'action de~ 
cet acide du mercure qu'on avait emploie à l'avivage 
des feuilles de plomb, et pour l'étamage des glaces; 
et au bout de quelques jours les amalgames ainsi 
traités lui donnèrent du mercure parfaitement pur. 

Pour constater l'utilité de ce mode de purification, 
fauteur a fait les e&sais suivans : 

Il a d'abord préparé à cha^d les amalgames sui- 
vans, savoir: 



i*. Dcni denicn dcpIoBib cl intinl debltmalfa. . 

a*. Qu>lr« dioien de ptonib 

3*. Qiuitrc àeaitn i'ùtia 

^*. DcDi dcBÏcn «l'tMÏB et MUtU d« {ilwDb. 



it mtrcari. 
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- Après aToiraJDuU Â-chacnn de ces amalgames sis 
onces de mercure , il introduisit ces quatre mélanges , 
dont la surface était couverte d'une pellicule épaisse et 
ridée, dans autant de fioles numérotées, arec nn« 
dose d'acide sulfuriqae concentré , qui dépassent de 
deux à trois lignes la surface de l'amalgame. En 
agilant fréquemment les fioles , et en changeant 
plusieurs fois l'acîde, l'auteor obtint du mercure très- 
brillanl', et qui conserva son lustre pendant plusieurs 
jours. ' i* 

Dags toutes les expériences où Vou a emploie Vacide 
sulfurique concentré, on voyait paraître très-promp- 
teinent sur le mercure amalgamé , une matière putvé- 
Tulenle, tantôt grise, tantôt blanchâtre ou ;aun&tre, 
qui s'augmentait peu à peu , et qu'on séparait par le 
Jbvage, chaque fois qu'on changeait l'acido. ï^ mer- 
cure ne commençait à se mettre en grenailles, que 
lorsqu'il avait éprouvé un degré notable de purifica- 
tion, ce qui variait selon les amalgames. Il se déga- 
geait une quantité plus ou moins considérable d'acide 
sulfureux, comme aussi du^z hydrogène sulfuré; ce 
qui indique une décomposition partielle de Teau dans 
ce procédé. 

Il paraît donc certaîu, que par l'aotion de J**cide 
sul&iriqucj aidée de la multiplication mécanicfue des 
sarFace» que produit l'agitation , le mercure impur do 
commerce , comuM aussi celui' qui contieut eu plus 
grandejlose des métaux étrangers, peuvent être puri- 
fias au degré suffisant pour la -plupart des expériences 
de physique et de chimie. 
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Ce prpcéfië ii*exige poiat une attention continuelle, 
il n'est point ooâleuK , surtoat si le mercure ne coa> 
lient pasbeaucoupdem^tâUtrangertenfin il n'expose 
le manîpulat«ur k aucune espèce tie danger. [SuUa 
purificaKionodslmtreurià, etc. Mémoire do doctenr 
Btauchi , dont un eslraît se trouve dana la Bibliothè- 
que univeraelie de Gétàive. Mai 1817. ) 

Moyen pot/ir d4oouurir îea êeh mprcurieU, par U 
docteur MtTRRji T. ' 

Le docteur Murray indique le moyen suivant 
comme excellent pour dtpourrir les sels mercurîels. 

Frottez, dit- il, uji peudeselcon-osifou de calomel 
sui' une pièce d'argent, ou laissez-y tomber une goutte 
d'une dissolution de mercure ; on y apercevra une 
tache de couleur de cuivre , mêuie quand la dissolu- 
tion aura été très-étendue. {Ph'Uoaophical Magasine, 
Août 1817.) 

Sur le caméléon minéral, par MM. CHSriLLOT 
ET EdJTARDS. 

On a donné le nom de caméléon minéral kVoniâe 
ualifide' mangarièse coaibin^ arec la potasse. Cette 
idénoniiDatiMi est ifiuidée sur la nalui« et la diversité 
des oouleuffi qn'ofibè Cfflte.c<nnbina>soa. 

Qn p^ut An» aitbir au xamiâléan trois ckaDgemena 
pi-incipnux ; 1". le paauge du vert au rouge, par lea 
nuances des anneaux odtonés ; s", la conversion du 
ronge en vert ; 5°. la d^colomlioa compl^le ayee ou 
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■ans précipité. M. Chevmil* de ftius c^m- v^é , qu'avec 
le rert et le rouge méiéj dana des pruportiotUTariéee, 
on pouvait produire touies les nuauoes imerm^iaïras. 
La coinpoeitioa du caméléoil coosidért iudépendam- 
ment de ces nuancw, et'les mudificatioiu dans sa 
compoeîtioa lonsqu'il le* ffréaeale, n'ont pas encore 
élé déteroiinâes. 

M.V(. CheviUot et fi(2w(injb,K sont d'abord aawpjg, 
par leurs «KpiMeiwes , i^w la ma^ne colorante dii 
caoM^léon prorennit du mbngan^. Il r«i>lait à exami* 
ner si ?oxide de manganèse ae combine directement, 
avec la potasse, sans addîtioa d'autres substances, car 
ius(]u'ici on a toujours fw-mé du cam^I^n dans des 
vaiâseaus oorerls, el la <pr4seace de l'air .pou voit y 
induei'* 

De nouvelles expérience» leur ont appris que la 
potasse seule, dans certaines circonstances, absorbe 
Bioins d'oxigène que lorsqu'clfe «si uwie à l'oxide de 
manganèse. 11 était donc proberble que l'absorption 
varîeraitâveclesprepOrtîoiu-de'l'oxide^aiangaiiùse. 
Pour constater «es ^iRët^ncts, de nouvelles exp^ 
rteiices furent enlreprises, dans lesquelles la quantité 
de potasse i-estait tou)ot»«'Ia même, tendis que celle 
de l'oxide de manganèse allttît «n Mt^mentant. Lfs 
résultats obfmus ifarenC :' 

.1**. Qne l'absorption augmentait, dbns de 4%rtaines 
limites, avec les quantité» d'oxtdti de MBOgaDèse; que 
les prbportiofis qui ont donrié -l'abiui^tidii k plus 
considérable élaienl cellefrdë jpdrttes égales. On a aitm 
oblcMi, avec on gramme «t demi de potasse -pure à 
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l'alcool, et autant d'oxide ncir de manganèse, dm 

absorptions de i3 à i4 cmtUîtres d'oxigàne ; 

3". Qu'à mesure que la quantité de manganèse 
augmente, la fusibilité dimiuae; ce qui n'empêche 
pas l'augmentation de l'absorption; 

3". Que la couleur du composé d^rienit plus intense 
dans la même proportion , j nsqu'à présenter des teintes 
tellement sombres qu'on peut à peine les rectmnaltre ; 

4^. Qu'aucun de ces câméléotu n*H oQêrt une ibrme 
régulière par le refroidissement gradué; car, après le 
dégagement d'une certaine quantité d'eau , la plupart 
se figent à un certain degré de chaleu' , et un grand 
nombre ne se fondent pi^t. 

Après «voir indiqué les différences que ces com- 
posés pi-dienlent à l'élat solide, il fallait examiner les 
phéaomècies qui résulteraient de leur dissolution dans 
l'eau. Les résultats furent : 

1°. Que les combinaisons où il y avait le moins de 
manganèse, et par conséquent le moins d'oxigène, et 
le plus de potasse, étaient du vâ't le plus pur et le 
moins foncé , et tardaient le pins à donner les autres 
nuances. 

3°. A mesure que les proporiions de manganèse 
augmentaient, la couleur verte de la dJssolutioa deve- 
nait plus intense et passait plus rapidement aux auti'^ 
nuances, ou en présentait. d'autres en même lemps> 
Ainsi ou voyait le v£rt le plue fijincé et d'une teinte 
bleue au fond du vase , et du rouge ponceau clair 
s'élever au haut de la tiiiueur. 

3°. U'aulrês combinaisons plus chargées de maiiga- 
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nàse «t d'oxigène doDhaient de motm en moins da 
Tert et du bleu , jusqu'à ce que certaines combioaisons 
ne donnasseat plas que du pourpre et du ronge dès la 
premier moment de leur dissolution dans l'éau. 

Ainsi les auteurs aont pairenus à faire directement 
de toutes pièces le caméléon rouge , et k connaître par 
la synthèse les diffirences essentielles qui constitaent 
les principales couleurs du caméléon. 

On trouvera d'autres détails dans un Mémoire de 
MM. CheviUot et Edwards, publié dans les AtmaUs . 
de Chimie et de Physique. Mars 1817. 

Sur la composition et les propriétéê ijti naphte 
d'Amiano.par M. Théodore ueSjussitrb. 

Nous ne pouvons donner que les conclusiom de ce 
mémoire. 

D'après les résultats obtenus par l'auteur, 100 par- 
ties de naphte contiennent en poids, en faisant ab- 
straction de l'azote. 

Carbone. ; 1 87,6 ' 

Hydrogène.. 13>78 

100,38 
L*aateur n'a pas obtenu , de la combustion da 
naphte à l'air libre , et i t'orifice d'un serpentin , une 
quantité d'eau suffisante, pour la soamettre à un exa- 
men rigoureux, et il ne dissimule pas que la compo- 
sition de ce bitume, déduite, ainsi qu'on l'a tait pour 
quelques analyses analogues , des seules considéra- 
tions du gaz oxigène consumé, et du gaz acide carbo- 
Âaaa. du Diconr. db 1817. 10 
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nique produit par la combustion , ne pr^nte iplelque 
încerlhude ; mats il s'est servi du seul ptocëdé que nos 
moyens actuds ont paru lui présenter , pour une 
subiilance aussi volatile et aussi difficile à décomposée 
que le naphte. 

Pouf trouver le rapport dn Tolnme de la Tapeni' 
du naphte "i cduî de ses ëlëmens , on pent admettre , 
en prenant le gaz oxigène pour nntté, <{ne la deonté 
de la vapeur de carbone est 0,^54 ;celle du gaz hydro- 
gène est o,o663. L'application de ces valeurs à l'ana- 
lyse du naphte montre que sa vapeur, dont l'auteur 
a dët^mîné par expériences directes la densité égale 
à 3,567, contient cinq volnmes de gaz hydrogène 
et trots Tolumes de vapeur de carbone, et que la 
réunion de ces élémeus en un seul rolume donne le 
nombre de 2,597, qui ^ rapproche assez de la densité 
de la vapeur do naphte , pour qu'on puisse i-egarder 
les deux résultats comme égaux. 

Lorsqu'on part de la considération des volumes 
pour rectifier l'analyse, 100 de naphte contiennent en 
poids, 

Carbone . . ', 8?iai 

Hydrogène. . 1 1,7g 



Dans la combustion du naphte ainsi constitué, le 
gaz oxigène consumé est au gaz acide cariwDÎque pro- 
duit comme 100 : 70, 5g. 

L'auteur conclut de cette analyse, que te naphte 
est un hydrogène carboné, plus chargé de carbone 
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que le gaz ol^ant, quîcoatieni en poid385,o5 parties 
de carboue, et 14,97 parties d'hy<lrogène. 

Le naphte , examiné par fantear , «e trooTe à 
Amiano, dans le duché de Parme , et se distingue des 
builes essentielles par des propriétés remarqu«blea. 
S'il était plus commun, ou plus répandu dans le com- 
merce , il remplacerait avec avantage, dans plusieurs 
arts, l'essence de térébenthine, L'auteuratrouré qu'il 
«st ^us Tolalil ; qu'il a une force dissolrante pour 1« 
moins aussi énergique; qu'il a une odeur moins te- 
nace; qu'il n'a pas l'inconvénient de ae colorer, de 
s'épaissir , de se décomposer par l'action de l'air et d« 
la lumière; enfin qu'il n'est presque pas modifié pat 
des agçns chimiques trés-puissans, tels que les acides 
minéraux et les alcalû) fixes. ( Bibliothèque univar- 
teUe de Geiùve.YéTnfft 1817.) 

De l'action du borax, de l'acide boriqtte et des bo- 
rates neutres sur les tartrates acida/et de potasse 
et de soude, par M. P^OGBL. 

L'auteur a lu à l'Académie des Sciences de Mu- 
nich, le 10 janvier 1817, un mémoire divisé en deux 
parties. Dans la première, il examine l'action du borax 
aurla crame de tarti'ejetdans la seconde, il décrit les 
phénomènes qui se passent , quand on traite la crème 
de tartre et le tartrale acidulé de soude par l'aoide 
borique et le* borates neutres. Nous n'en pouvons don» 
ner que les conclusions suivantes t . 

1°. La crème de tartre soloble, faite avec le borax, 
n'est pas un mélange de tartrate acidulé de soude et 
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de borale de potasse , mais une combinaison chimique 

de tartie et de borate de soude. 

3°. Lies acides minéraux ne la décomposent que 
trée-impat-f«tement , sans faire régénérer du tartre. 

5'. La crème de tarlre soluble , faite arec l'acide 
borique, est la plus soluble et la plus acide de toutes 
les espèceii > elle renferme la totalité du tacirate de 
chaux contenu dans le lartre. 

4°. Elle forme, avec l'eau, une masse dureettrans- 
parente , un hydrate qui contient o,34 d'eau. 

5°. Elle est imparfailement décomposée par le» 
acides minéraux, et ne l'est pas du tout par l'adde 
lartarique. 

6°. C'est une combinaison chimique de o,8o dp tar- 
lre et de o,30 d'acide borique. 

^°. L'union des acides borique et. tartariqne n'est 
pas démontrée, et la théorie fondée sur ce prétendu 
lait n'est pas admissible. 

8°. L'acide borique se volatilise avec l'alcool botiil- 
Jant , et ce liquide lui fait éprouver une perte de o,30. 
g*. Les borates neutres à base d'alcali se compor- 
tent avec la crème de tartre d'une manière analogue 
jl celle de l'acide borique et du borax , et contractent 
ATec«lle une combinaiswi chimique , d'où résuhe un 
composé acide très-sohiUe et déliquescent. 

10°. L'acide borique et les borates agissent sur le 
tartrate acidulé de soude comme sur la crème de 
tartre, et produisent, par leur combinaison avec lui, 
des composés trèS' acides et ti'è»déliquesceiis. (Journal 
de pharmacie. Janvier 1817. ) - 
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Procédé pour ohtenb- une crème de tartre beaucoup 
plus aotuble que celle qu'on prépare dans la phar- 
macie, par M. MeyrjcJîIs. 
L'auleur a prfs i6o«'de surUictrate de potasse, 
qu'il a làil bouillir avec ioo*'- d'eau ; il a ajouté j,3b;-,6» 
d'acide borique vUriSé, et après avoir fait bouillir, 
peadant plusieurs minutes , le surtartrate de potasse 
8*est dissous, et la plus grande partie du surtartrate de 
chaux s'est précipitée. La dissolution étant refroidie, 
on Ta filtrée, évaporée à siccilé, et réduite en poudre 
fine, - . 

De cette manière Fauteur a obtenu une crème dé 
tartre soluble d'une blancheur extrême, n'exigeant 
que quatre parties d'eau à frotd pour se dissoudie , et 
deux parties à la température de l'eau bouillante. Par 
ce procédé, on sépare la presque totalité du tartrate 
de chaux qui se trouve dans le surtartrate , et qui nuit 
à la solubilité de la crème de tartre soluble. 
^ . li est nécessaii-e de mettre un huitième d'acide bo- 
rique; car, pour peu qu'on diminue la quantité, la 
crème de tartre perd beaucoup de sa solubitïlé, et a 
besoia d'être portée à l'ébullition pour se dissoudre. 
- X.es borates neutres de potasse et celui de soude ont 
la propriété de rendre la crème de tartre soluble 
comme les sous-borates de ces mêmes bases. (/ou/-/in/ 
de pharmacie. Janvier 1817.} 

Thorine ; nouvelle terre découverte par M. Ber- 
ZELIUS. s 

M. Berseliut a obtenu cette substance en analysant 
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]a gadolinîle. II lui a trouvé des propriétés diffërenta 
de celles des autres terres, et l'a retrouvée depuis ( en 
]8i6)enanaiy&antledeuto-fluatedeuérîutaetlefluate 
double de cérium etd'yttria, qu'on rencontre dans le 
voisinage de Fahlun. 

il la range parmi les terres, et propose de lui don7 
ner le nom de thorine, dérivé de Thor, ancien dieu 
des Scandinaves, pour rappeler la contrée où. elle a 
été découverte. Voici ses principales propriétés: 

La thorine n'entre point en Tumou au chalumeau^ 
fondue avec le borax , elle donne un verre transpa- 
rent, qui, étant exposé à la flamme extérieure , de- 
vient opaque et laiteux. Fondue avec le phosphate de 
soude, elle donne une perle transparente; elle est 
tnfusible avec la soude; imbibée d'une solution do 
oobalt, elle prend une teinte de brun tirant sur le 
gris. 

Elle diSere des autres ten-es par les propriétés sui- 
vantes: 

De l'alumine , par son insolubilité dans l'hydrate 
de potasse ; de la glucine, par la même propriété ; de 
\yitria, parce qu'elle a une saveur purement astrin- 
gente, qui n'a rien de doux, et de plus par la pro- 
piiété dont jouissent ses dissolutions, 6"étre précipitées 
par l'ébuUition, quand elles ne contiennent pas ua 
trop grand excès d'acide. 

Elle diSère de la saircone par plusieurs propriétés; 
cependant elle a plus d'analogie avec cette terre, 
qu'avec tout autre corps. La saveur de leurs solutions 
neutres est simplement astringente. Les succînates. 
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benzoates et taiirales alcalias occasionneat uq préci- 
pite dans leurs diuolutîons ^ le précipité par un lar- 
trate alcalin est «Jissous par l'hydrate de potasse. Les 
deax terres sunt insolubles dans l'hydrate de potasse^ 
et solubles dans les cai'bonates alcalins; toutes les 
deux se oomporlent aussi de m^e au chalumeau. 
(Note eTittaite du Journal de physique. Juin 1817.} 

DécompoaiUoadel'acideniuriatique,parM. Llà1S~ 
PADIUS,. 

L'auteur voit dans l'expérience soÎTante une dé- 
composition de l'acide murialique. 

On met dans un tube de fer tw^ un mélange de 
deux onces de limailledefêret d'uneonoederharboa 
cakàné. On adaple au tube une cornue de Hesse, con- 
tenant lin mélange d'une once de sel commun fonda 
et de deux onces de suUate de Ter calciné. Le tube 
communique avec une cure pneumatique ; on le 
cbaufEè (L'abord jusqu'à l'incandesceuce ;. ensuite on 
élève la oorhue jusqu'au rouge. Les produits sont de 
l'acide carbonique, de l'uxide de carbone et de l'hy- 
drogène carboné. Ces gaz se dégagent avec tant de 
violence qu'ils semblent faire explosion. {ÂnnaU of 
pkihtophy,dtt D' Z'Aonuon. Septembre 1817.) 

analyse de la poudre noire qui resle après la 
dissolution deCélaia dans l'acide hydrochlortque, 
par M. IIOLMB. 

Cette poudra est connue depuis long^temps , et 
l'on ysupposait généralement l'existenoe de l'ai'seuic. 
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M' Hobne, qui l'a récemment analyse, obsei-re qu« 
c'est an. pur protoxïde de cuivre. Le docteur fVoUas- 
ton avait découvert la même chose de sou c6té , et 
avait communiqué sa découverte au docteur TJiom- 
aon, avant qu'il eût connaissance des expériences de 
M. Holme, ( Mêmes Annales. ) 

Fabrication du sulfate de magnésie , au moyen de 
lapierrecaU:airemagnéaiJêre,parM.fVlLLiJX 
HSURY. 
• On commence par calciner la piare calcaire ma- 
gnésifôre, pour en dégager l'acide carbonique, et on 
la divise en l'arrosant avec la quantité d'eau nécessaire 
pour la convertir en hydrate, ou en la laissant quelque 
temps exposée à un air humide. On en sépare la chaux 
en la traitant par les acides, en proportion telle que 
la chaux seule soit dissoute; ta magoéaie est ensuite 
traitée par l'acide sulfiinque ou le sulfate de fer, qui , 
comme on sait , est décomposé par cette base. Four 
dissoudre la chaux, on peut en^loier, selon les cir- 
constances, l'acide acétique sous forme de vinaigre ou 
d'acide pyro-ligneux , l'ocide nitrique, l'acide mui'ia- 
tique et même le chlore. 

X^ chaux et la magnésie contenues dans la pieri^ 
emploiéc par M. Henry , saturant chacune la même 
quantité d'acide, on commence par déterminer com- 
bien il faut d'acide pour dissoudre une portion de 
pierre, et l'on emploie ensuite pour la même quantité 
d'acide une portion double de pierre. Si la magnésie 
était à la chaux dans un autre rapport ; si, par exem- 
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pie , «Ile saturait seulement la moitié de l'acide que 
aalure la chaux, il faudrait traiter la pieiTC par les 
deux tiers de la quautîtë d'acïde néceasaîrË pour ea 
salurer un poids donne. On peut aussi dissoudre en- 
tièi-ementla pierre magnësienne, calcinëe ou non , et 
précipiter ensuite la magnésie, soit avec la chaux 
ordinaire, soil arec la chaux magnésifère. (^Annalea 
de Chimie et de Physique. Septembre i9if. ) 

Production arlijicielle de graiaae par l'eau et la 
houille, par le professeur DiBBERBlNBU- 
L'auteur est parvenu à celle découverte, en s'occu- 
pant d'essais particuliers sur le gaz inflammable des 
mines de bouille, qu'il mêlait à la vapeur aqueuse 
dans un tube de fer incandescent. Non-xeulement il 
obtint ainsi beaucoup de gaz hydrogène carburé et 
d'acide carbonique , mais aussi une quantité considé- 
rable d'une substance analogue à la gélatine, qui, se 
' fixant dans le tube, finit par l'obstruer tout-à~fait. 
11 essaya d'analyser cette substance, et il la trouva 
un mélange d'eau et de graisse. Le gaz lui^mÊoie 
contenait une quantité considérable de celte graisse 
mécaniquement suspendue ; car il n'était que peu 
transparent, et il avait une foite odeur de suif chau^. 
II déposa par le repos une matière grasse et blanche. 
On a répété avec succès cette production artifi- 
cielle de graisse par l'eau et la houille. Le professeur 
Dœhereirter n'est pas sans espérance de produire de 
l'alcool par les mêmes substances et par un procédé 
analogue; car, les élémcns de la composition de ce 
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liquide combostible s'y trouvent, et les conditions de 
la combinaison , ou existent déjà , ou peuvent être 
facilement procurées. ( Jsia ; Journal allemand , 
publié par le professeur Oten, h lena. ) 

Sur l'emploi de l'acide henzoïque pour précipiter le 
fer de ses disaolaliona acides, par M. PbscHier 

{pharmacien à Genève.) 

M. Peschier a trouvé que l'acide benzoïque , et 
mieux encore les benzoates alcalins sont de très-bons 
et de très-utiles if^acliEs pour découvrir la présence et 
la quantité du péroxide de fer contenu dans une dis- 
solution quelconque. Ces réactif précipitent le fer 
suF-le-cbamp et complélemSnt. Comme ils sont & 
meilleur marché et plus faciles à trouver que les suc- 
cinates qu'on emploie ordinairement en pareil cas, 
M. Peachier pense qu'ils méi'itent la préférence dans 
l'analyse chimique. 

Une autre propriété très-précieuse de l'acide ben- 
zoïque , c'est que ni cet acide , ni les benzoates ne pré- 
cipitent les sels de manganèse. 

Berzelius avait déjà proposé , en 1806, d'emploier 
l'aoide benzoïque pour séparer l'oxide de fer des autres 
bases saliEables auxquelles il pouvait être mêlé ; en 
conséquence M. Hieinger fit, en 1810, une suite 
d'expériences sur le beozoale d'ammoniaque; il se 
convainquit que ce réactif pouvait remplacer le succi- 
nate d'ammoniaque dans les analysée. (^Bulletin phî- 
lomatique. Mars 1817.) 
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Résultats de quelques expériences sur l'acide mo- 
lique, par MM. BotriLLON - LJGRJITGB et 

VOGEL. 

Les auteurs concluent de leura expériences : 

1°. Que l'acide nitrique , quelque faible qu'il soit, 
forme , avec le sucre , une matière extractÎTe , qui 
a'unit intimement à de l'acide acétique, résultant éga- 
lement de l'action réciproque de ces deux eubâtances; 

3°. Que cette matière extractive se combine avec 
la chaux, la baryte, l'alumine et arec plusieurs oxides 
métalliques; et qu'elle forme , avec eux^ des produits 
peusolubles, ou tout-à-fait insolubles dans l'eau; 

5°. Qu'elle ne décompose point les sels terreux, 
mais un bien grand nombre de sels métalliques, et 
spécialement lett sels à base de plomb et d'étain ; 

4°. Qu'elle se rencontre quelquefois parfaitement 
blanche , on plus ou moins colorée j comme dans les 
liquides séveux de charme, de bouleau , et dans le suc 
de joubarbe ; 

5'. Que le suc de pommes et celui de nerprun eon- 
tiennent de l'acide acétique libre , et une assez grande 
quantité de cette matière extractive ; 

6°. Que l'acide malique, obtenu de l'une ou de ' 
l'autre de ces substances, est composé d'acide acétique 
et d'extractif ; 

7°. <}ub cet acide {Hrésente toujours les m^es ca- 
ractères et les mêmes ^incipes dans sa composition , 
soit qu'on l'obtienne par l'acétate ou par le nitrate de 
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, 8*. Que tous les liquides qui ne précipitent pas l'acé- 
tate de plomb , ne contiennent pas d'extractif ; telles 
que les dissolutions de sucre, de pommes, les mucilages 
de lin, etc. etc. 

9°. Enfin que l'on peut sëpaper la matièi-e exlrac- 
tive par la baryte; et que , ainsi isolée ^on peut recom- 
poser l'acide malîque, en combinant celle substance 
avec l'acide acéUqu«. ( Journal de pharmacie. Fé- 
vrier 1817.) 

Note «ur Ut distillation du auccin, par MM. Ro^ 
BJQiTET et Colis, 

I.es auteurs concluent de leurs expériences , que la 
distillation du succin peut se diviser en tiois époques 
bien distinctes. Dans iap/-^7nièrs,il faut emploier une 
chaleur ménagée en raison du boursouEQement consi- 
dérable qui a lieu tout le temps que l'acide succinique 
se dégage. Dans)aseeonfJejilËint,de toute nécessité, 
que la chaleur soit plus intense ; on peut l'augmenter 
Bans aucun risque , parce qu'alors la matière ne se 
boursouffle plus. Ën&n lorsque les vapeurs sont à peine 
sensibles , et qu'on élève la température jusqu'au t-ouge 
obscur, on voit se condenser des paillettes jaunes, qui 
forment, par leur réunion , des plaques micacées qui 
ressemblent assez bien à l'oxide d'urane natif. La for- 
mation de celte substance caractérise la troisième 
époque et (a fîa de l'opération. (Extrait des jénnale» 
de chimie et de physique. Mars 181^. J 
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Expériences sur le diamant, la plombagine, et le 
charbon pur, par air Mumphrt Oavx. 

M% Davy a observe que lorsqu'on a forlement 
cfaauK un diamant, au moyen d'une lentille, il con- 
tinue ensuite à brûler dans le gazoxigène, à la tem- 
pérature de l'atmosphère, et qu'il produit beaucoup 
de chaleur et une lumière ronge extrêmement YÎve, 

11 conclut du grand nombre d'expériences qu'il a 
faites: 

1*. Que le diamant est du car^jone pur ; 

3". Que la plombagine, le charbon de chêne, etc., 
contiennent de l'bydrogène ; 

3°. Enfin que les différences qui existent entre ic 
diamant et le charbon , dépendent principalement de 
leur état refipectîrd'aggrégation. (^Annales de chimie. 
I". cahier 1817.) 

Sur Veau régale, par le même. 

Un mélange acide , formé d'acide nitrique conceu- 
tré , saturé de gaz nitreux , et d'une solution saturée 
de gaz acide muriatique, n'agit ni sur l'or, ni sur le 
platiue. 

Si on mélange de l'acide nitrique incolore et de 
l'acide muriatique, le liquide devient jaune, attaque 
l'or etie plutine ; et lorsqu'on le chauffe, il s'en dé- 
gage du chlore. Si on le chauffe long-temps, il prend 
une couleur très-foncée ; il ne s'en dégage plus qu'un 
mélange de gaz nitreuic et d'acide mui-ialique , et il 
n'attaque plus l'or. 
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Le gaz nitrenz et le chlore Kcs n'exercent aticane 
action t'un sur l'autre; maïs quand il y a de l'eau, il 
ae produit une prompte décomposition qui donne nais- 
sance à de Tacide «itreux et à de l'eau. C'est l'affinité 
de l'oxigène pour l'hydrogène, d'une part, et celle de 
l'eau pour le gaz acide nîtreux, d'one autre pari, qui 
déterminent la décomposition mutuelle des acides ni- 
trique et murîatîque. 

' L'eau régale n'oxide ni l'or ni le platine, mais dé- 
termine leur combinaison avec le chlore. Les aels neu- 
tres qu'elle produit avec les métaux et les alcalis , sont 
des mélanges de nitrates et de clilorures. (Journal 
de f/natitution royale de Londres. Vol. I". ) 

Réaumé de quelguea expérience» Jhitea aur leê 
graine» céréales et sur la nature du pain , par 
M. VOGEI.. 

I. Loi Jarine de froment de trittcum. hibernum 
est composée de 

Fécule 68 

Glattn 34 

Sacre gommeni 5 

Albiumiie végétale i,5i> 

IL Le froment de trUicum apelta renferme : 

Fécule 74 

Gluten non dessécha . .' 32 

Sucre gommeui 8,5u 

Albumine Tégélale 5q 

III. La ^rme tZ'acotneestcomposéede 
Fécule Sg 
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AUmmine '■ ... 4>3o 

Comme 3,5o 

Sucre et principe amer 8,25 , 

Hnile grawe a 

Matière fibreuse a 

TV. Le ne coDlient ; 

Fécnlc gfi 

Sucre I 

Bailegraite , i,5o 

Albumine 0,20 

V- L« gaz acide carbonique ne peut pas i-emplacer 
la levure et le levain dans la fermentalion. Le gac 
liydrogèae peut soulever la pâte, mais non pas la 
faire fermenter. 

VI. Les parties constituantes de la farine une fois 
sépara, on ne saurait lesrëunîr , et rendre cette farine 
décomposée propre à la pani&cation. 

VU. Lie pain de froment est compose de * 

Sucre 3,60 

Fécule torréfiée 18 

Fëcnle 53,5o 

Gluten combiné avec un peu ,de 

fécule 30,75 

Acide carbonique ■ 

Muriatede chaui ■ 

Magnésie > 

( Extrait d'un mémoire lu par M. Vogel à l'Aca-, 
demie des Sciences de Munich, el inséré dans te- 
Journal de pharmacie. Mai 1817.) 
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.'analyse des Tungatatea connus jusqu'à présent , 
par M. J. BerzelW3. 

L'eutear a choisi pour ses recherches , du wolfram 
du Cumberland , entièrement exempt de silice. 11 s'est ' 
ensuite assuré qne ce mioéi'al résulte de ia combinai- 
son de l'acide tungstique arec les oxidules de fei' et de 
mangRnèse, et il l'a analyse, en le fondant arec cinq 
fois son poids de sulfate acide de potasse. Il a obtenu 
pour résultat : 

Aciilc tnngitiqiie 7f>T7S on Acide Iniigitiqac 7S.77S 

Oiidedcrtr ao,4iS Oxidnledïfèr i8,]aa 

Oilde de DugMiiM S.gia de luDgaiiiis 6,iaa 

Silice I aSo SHIcc i.aSo 

i07,36a it>4,seS 

L'excès de 4,5 pour cent lui parait être dû à de la 
potasse que l'acide tungstique a retenue , et dont il est 
trés-diïBcile, jusqu'à présent, de le séparer. £o pre- 
nant donc pour acide tungstique tout ce qui reste après 
l'oxidule de fer, celui de manganèse et la silice, on 
a 74,46, au lieu de 78,77 , pour la quantité de cet 
acide. 

Dans une auti-e analyse, dans laquelle l'auteur s'est 
appliqué à déterminer, avec la plus grande précision» 
les proportions du fer et du manganèse, il a Irouré, 
toute correction faite : 

Acide tungstique 74>6â6 

Oxidule de fer >7.594 

de mangaDèse 5,64<i 
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L'oxidale de fer coatieot exactement 4 parties 
d'oxigùoe ; celui de maiiganè^e en contient seulement 
i,aâ ; et cette quantité multipliée par 3, donne $,^5. 
On peut donc admettre que l'oxigène de l'oxidule de 
manganèse est le tiers de celui de l'oxidule de fer, 
d'autant plus que ce l'apport est tout à-fait exact dans 
l'analyse précédente. 

Maintenant loo parties d'acide tungslique conte- 
nant 30 pour cent d'oxigène, les 74,666 doivent en 
contenir 1 4,953. L'oxigène des deux oxidules réunis 
est égal à 5,25; et si on le multiplie par 3, on a 1.5,75, 
pen diffiîrens de i4j95. 

D'après cela , il est évident que , dans le wolfram , ' 
l'acide tungstique contient trois fois plus d'oxigène qua 
les bases, et que ce minéral peut être considéré comme 
composé d'une particule de tungstatc d'oxîdule de 
manganèse combinée arec troi? de tunsgtate d'ojpde 
de ïcr. 

analyse du tungalate de chaux. 

Ce minéral, analysé par le moyen de l'acide ni- 
trique , s'est trouvé composé de : 

Acide tuDgslique 80,417 

Chaux 1 9)4oo 

99.«'7 
L'acide tangstique contient 16,08 d'oxîgène, et la 
chaux 5,43. II suit de lÀ que, dans le tungstate de 
cliaux , le rapport de l'oxigène de l'acide à celui de la 
base est le même que dans le wolfram. ( AnnaUa de 
chirfiieet de physique. Octobre 1816.) 

AacH. DU Dioouv. db 18 1 7- 1 1 
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arfMrt/yM de» *ttà (te Strontiane, par At. StRO- 
KETS». 

Pour déterminer les proportions des sels à base 
tfe strontiane, M- Siromeyer s'est servi du carbonate 
dfe8lronliane,encherchanl combien il fallait de chaque 
acide pour dAjomposer un poidâ donné de ce carbo- 
nate. 

Cat^onate. 

Il a commencé par feiire l'analyse de ce sel , en re- 
cueillant, dans une cloche renversée sur le mercure, 
Tacide carbonique que les acideti forts eu dégagent- Il 
a obtenu 75,5394 centimètres cubes d'acide carbo- 
nique, pesant i%i46iponro"-,i5 de carbonate, qui 
est par cont^quent composé de 

StroDtiane o,7o3i3. ■ .100,00 

Acide carbonique. .. . 0,39687... 33,33 

tés proportions sont à peu près les mêmes que celles 
que Klaproth a trouvées dans le carbonate naturel 
d'Ecosse. Ni l'un ni l'«ati« dé ces carbonates ne ren- ; 
.ferme' d'Efau. . ' 

100 parties de carbonate dé Strontiane donnenl 
123,353 de sulâile; 100 parties de sulfate décompo- 
sées par le carbonate de soude donnent une quantité 
de «ulfate de soude qui, mêiée avec du muriat« de 
baryte, foarnit 1 a6,5i de «ulfate de baryte. Il en ré- 
sulte que lé sul&te de strontiane est composé d« 

. Strontlantt i... 0,6 j. . .100,00 

Acide siilfurique. ....... 9,^. ■ ■ 75, 4i 
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JVitrate. 

Ia: nitrate de stontianfl contient ; 

Stroatiane . . o,4(t38. . ,iod,oo 

Acide nitrique o,5o6a. . .103,51 

Il ne renferme point d'eau, 

Muriate. 

Le muriate est composé dç 

Stroatiane. o,65585 , . . ioo,ao 

Acide muriatique. .. . o,344^5--- ^2,47 
- Ce résultat , d'accord avec celui qu'a obtenu 
M. Rose , et avec la loi de composition des mariâtes, 
peut être regardé comme par&itement exact. 

Phosphate, 
Le phosphate est composé de 

Strontîane o,63435, . . 100,00 

Acide phosphorique. . o,36585... 57,64 
{Journal littéraire de Goettingue. Année 1816.) 

Sur la criatalliaation de la chaux par M. GjT" 
Luss^c. 

En renfermant de l'eau de chaux sous un récipient 
de verre , et plaçant à côté un vase contenant de 
l'acide flulfurique concentré, on voit la chaux cristal- 
liser en hexaèdies réguliers coupés perpendicîiilaire- 
ment à leur axe, et transparens. 
Cee cristaux contiennent: 

Chaux 0,70 

Ean 0,3o 
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c'est-à-dire une proportion de chaux et une propor- 
tion d'eau , comme tous les hydrates alcalins , ou 
mieux les hfdroxures, expreBsion que M. Gay-Lustac 
propose de substituer à l'ancienne. (j4nnalea de chi~ 
mie. Tom. r',p. 534. ) 

jénalyae daa amandet douces , par M. BouLLÀT. 
M. Boullay indique d'abord les principes consti- 
tuans des amandes douces dans les proportions sui- 
vantes : 

Eau 3,5o 

Fdliculei 5,00 

Huile fine 5^,00 

Albumine i^,00 

Sucre liquide 6,0a 

Gomme 3|00 

Partie fibreuse 4<'"^ 

' Perte et acide acétique .... o,5o 

100,00 
Il conclut ensuite de ses expériences : 
1». Qu'il existe uce ressemblance étonnante entre 
le lait végëtal préparé artificiellement avec les aman- 
des, et le lait des mammifères ; 

3°. Que le caaéum ou fromage qui se forme au 
milieu du lait d'amandes, % compose principalement 
d'albumine coagulée et d'une cet-laine quantité d'fauile 
£xe; 

3°. Que c'est sans doute à cette grande quantité 
d'albumine contenue dans le lait d'amandes, qu'il doit 
la propriété de clari&er et dé décolorer toutes sorte* de 
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liqueurs, aussi bien quo le lait ordinaire, q}û doit 
probablement cette qualité à la présence du même 
principe ; 

4°. Que toutes les semences émnlsives contiennent 
de l'albamine dans te même état ; ' 

5°. Que le petit lait d'amandes pourrait fonmir à 
la médecine une boisson adoucissante , préférable en 
quelque» cireonglances au lait d'amandes, et qui n'au- 
rait pas lea qualités, indigestes qu'il doit à cette abon- 
dance d'albumine et à la présence d'un peu de matière 
fibreuse; 

6°. EdGu, que la fécule aimlacée ne constitue pa* 
la base solide des semiences émnlslves.. (^Journal d» 
Pharmhcie, Août 1817.) 

Analyse des amandes amères, par M, f^OGEX^ 

II résulte des expériences de l'auteur : 
1°. Qne les enveloppes des amandes amèi-es coi^ 
tiennent, outi-e le tissu membraneux, du tannin et de 
rhuile grasse; 

2°, Que 100 parties d'amandes renferment les ma-- 
lières ci-dessous dans les proportions suivantes : 

Enveloppes. . , 8,5 

Huile grasse ai,» 

Matière caséense « . 3o, «. 

Sacre 6,5 

Gomme. , . . i . . 3i » 

Fibre végétale 5, • 

H nile volatile pesante ,;..■..»» 
i^cide prusiigue. . . . ■' . . - -,*» » 
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5°. Que ràtwleioii des amawks amèrca « une grande 
lofilogie avec I« UH 'des animaux j 

é". Qae la matière caséeuse est répandue dam bean-^ 
coup de Tiégétaux, comme dnna lea semences de mou' 
tarde, de concombre, de cheneTts, de melon, de 
pavot blanc , damt les noix , les noisettes et les pis- 
tachfis; 

5«. Que ces ^muleioiu lont soiceptibles d'Aire coa- 
gula par lea acidu , l'alcool , la chaleur et l'éUncelle 
^lecInqtK} 

6*. Que l'amertume des amandes réside principa- 
lement dans les parties rolatiles, c'«st-i-clire, dans 
l'adde prussiqua et dani l'haije essentielle ; 

7°. Que l'huile-volatile pesaate peut être obtenue 
indépendamment de l'acide prnssique, et qu'étant 
dissoute dans l'eau , elle lui communique l'odeur et la 
saveur de l'acide pruuique «a^ l|ii doiuM: la propriété 
de former du bleu de FniBse avec h fer ; 

8°. Eqfin, que l'huile Tolaljlie, rectifiée sur la ba- 
ryte, la chaux oul'oxide rouge de mercure, perd an 
c<»tact «le l'air sa fluidité , et passe de suite à l'état de 
solidité en préeenlânt des cristaux blancs, pteaquc 
ïnodoresj bien moins volatiles que l'huile fluide. 
(Journal de Pharmacie. Même cahier.) 

Analyse de îa CAe//i^in«(Clielidoniumglaucum), 
par MM. CsarALiER et J. L. Lassaigne. 

La conlear du suc de cette plante, e£ son odeur 
virense , ont engagé les deux auteurs à l'examiner, 
a&o de Toirtpicla étaient aes priaoipes, et surtout 
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d'exwniaer eî eU« portait dstu l'éçonwn« «ram^ ua 
ilërangement gui pât la faire coDsîdërer comme un 
poison, nais ayant essayé èur divers animaux le suc 
de cetla plante , et les diren extraits, tant alcooliques 
qn'agoeux , elle leur a paru seulement agir comme 
diurétique. 

Après avoir eippluî^ divers moyens pour isoler ses 
principes constiluans, les auteurs ont eu' l'idée de 
brûler cette plante, pour connaître la quantité d'alcali 
qu'elle peut fournir. 11» ont trouvé ,'qne cent livres de 
chélidoine desséchée peuvent fournir dix-huit livre? d» 
cendre , qui produisent trois livres de salio, contenant 
une livre six Onces deux gros d*alaali réel , ou potasse. 
Lescendreadech^doine,lessivées, traitées par l'acide 
nitrique , leurs ont donné du carbonate et du phos- 
phate de chaux, et un peu de silice. 

Il réuulte de toutes ces expériences que le suc de 
chélidoine contient : 

1°. Une matière résineuse amère, d'tine couleur 
jaune très-foncée ; 

3°. Une matière gommo-résineuse d'ane couleur 
jaune orangé , d'une saveur amère nauséabonde ; 

3". Du citrate de chaux ; 

4*. Du phosphate de chaux ; 

5°. De l'acide malique libre ; 

C°. Dunilrateet dumuriatedepota^j 

7°. Une matière mucilagineuse ; 

8°. De la silice j - 

g'. De l'albumine. 

( Journal de pharmacie. Octobre 1817.) 
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^nàfytede Veau de mer, par le D' MvtfRAr. 

L'auteur a fait cette analyse par le moyen dw 
précipitaiu } il a trouvé pour élémens salina de l'eaa 
de mer contenus dans une pinte anglaise , dont la 
capacité ëquiraut à 473 mîtiimètres ; 

Cram$ enr. MiMgeamma. 

Chaux a,9 188 

Magnésie '. . ikfi 958 

Soufle 96,3 6a35 

Acide lulforique i4i4 9^^ 

Acide muriatique 97,7 63â6 

Lie D' Afurray pense que l'eau de mer , dam son 
état naturel, doit contenir les sels les plus solubles, 
qu'on peut former arec les élémens précèdent. En 
conséquence , il admet dans te cas actuel : 

Grairu irqf. MUligrammat. 

Selcommnn iSg,3 io3i4 

Mariatedemagnésie^^ . . . 35,5 3398 

HurÎBte de chaux 5,7 36g 

Sulfate de soude. ...... 35,6 lâSy 

Il rapporte ensuite les résultats des analyses de l'eaa 
de mer , faites par Lnvoiaier, Bergman, J^ogel et 
Bouillon-Lagrange, qu'il a répétées avec des résultats 
qui prouvent, que les Bubstance&salines qu'on obtient, 
dépendent en quelque sorte du mode d'analyse qn'on 
emploie; et il donne une explication ingénieuse de 
cette apparente contradiction. 

M. BertkoUet, dit-il, a montré que la cohésion a 
une teHe influence sac l'actioa des sels lea uns sut les 
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autres, qae quand on fait évaporer le liquide dans 
lequel plusieurs selssont tenus ea dissolution, on peut 
toujours prédire quels sels on obtiendra. I^es sels 
formés seront toujours peux qui sont les moins soln- 
bles dans l'eau"; au contraire, ce sont les sels les plus 
solubles qui existent dans une dissolution , quand elle 
est ù l'état le plus liquide. D'après ce principe , qui est 
très-probable, l'eau de mer doit avoir peur élémens 
]e sel commun, le muriate de chaux , le muiiate de 
magnésie et le sulfate de coude. Lorsqu'on fait évapo- 
rer le liquide jusqu'à un certain point, le sulfate de 
chaux et le suliâte de magnésie sont formés par la 
décomposition du sulfate de soude, qui est couverti en 
sel commun. [jdnnaU of Plàloaophy du D'' Thom^ 
ton. Juillet 1817.) 

jippareil pour la distillation de Veau de mer, et 
les avantages qui en résultent pour la naviga- 
tion, par MM. DbFueyCINET, capitaine de 
frégate, et ChÈMENT. 

Les deux auteurs se sont déterminés pour un appa- 
reil très-simple , et dont toutes les parties avaient la 
tanction de l'expérience. 

Cet appareil se compose d'un foyer destiné an bois, 
ou au charbon de terre ; d'un alambic , ou plutôt 
d'une petite chaudière à vapeur, et de deux conden- 
sateurs. 

Lejoyer est fumirorcr Ces foyers ont l'avantage 
d'empêcher la fumée de se répandre an dehors , et 
d'avoir un tirage plus fo^t que les foyers ordinaires. 
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Ces foyen Aimîrores lont semblables à e«ux des four- 
neauy k rérerhère , et la cHaudière remplace le i-éver- 
bére de ceux-ci. Ce chauB^ge est plus économique que 
celui des foyers vagues et languissans qu'on eniretient 
ordinairemeni sous les chaudiài«s k vapeur. 

Ualambic est une chaudière cylindrique, dans la- 
quelle se trouvent deux grands diaphragmes percés 
de mille trous , et posifs horizontalement à une cer- 
taine distance l'un de l'aulre. Ces diaphragmes sont 
destines h rompre lés mouvemens de l'eau en distilla- 
tion , qui seront produits par l'oscillation du bâti- 
ment. 

Pour éviter la perte de chaleur qui aurait lieu par 
le refroidissement qui se fait pendant le vidage et le 
remplissage de la chaudière , on peut appliquer !> cet 
alambic le principe de continuité du travail, dont on 
a de si heureux modèles dans les arts mecaniqijesj etc. 

A c<.'t effet, on pourrait disposer dans Vintérieut' de 
la chaudière une spirale, dont l'origine au centre re- 
cevrait l'eau de mer qui entrerait dans l'alatnbic, et 
dont la fin, correspondant à la vidange, ne permet- 
trait l'issue de l'eau salée qu'après un long circuit, 
pendant lequel elle aurait le temps de se concentrer 
au degré qu'elle doit avoir pour être évacuée, c'est- 
à-dire , celui de sa saturation. 

Cette disposition, convenable pour un travail con- 
tinu, n'est pas indispensable pour le succès de l'opë- 
ratïon ; et l'économie qui en résulte n'est pas d'une si 
grande importance que l'on ne puisse la négliger. 

Le coui'ercU de l'alambic, qui est un peu bombé 
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«n dehors, seulemeat pcnir sa solidité, est pere^ de 
trob oUrei'tures, dont l'ône est placée au centre, et 
qui porte un tuyau qui travei^se le diaphragme, et 
descend jusqu'au fcDd, pour y verser l'eau de m^ , 
déjà échauffée par la condensatiMi de l'eau distillée. 

Les deux autres ouvertures portent deux tuyaux 
qui conduisent la vapeur dans les condentateura^ 

Ces derniera sont des serpentins ordinaires en étain , 
plongés dans l'eau de mer entretenue Iroide, par an 
courant continuel qui s'établit du fond du condensa- 
teur vers le haut. Une petite portion de ce courant , 
enviroulecinqiitètne, se rend dans la chaudière, pour 
fournir à k distillation; une autre portion se verse 
dans un i-éservoir , d'où les pompes du vaisseau l'éva- 
cuent avec IVau qu'il laisse ordinairement pénétrer. 

L'eau salée qui sortira de la chaudière , se rendra 
dans le même réservoir, et en sera enlevée de même. 

Voici les dimensions principales de l'appareil , fon- 
dées sur les lois de la chaleur et de l'hydraulique , et 
confirmées par l'expà^ience. 

GriUei largeur, o*-,55 5 longueur , o"-,5o ;capacilé 
du foyer, 5o litres. 

Issue de lafiamme vers la chaudière,^ décimètres 
carrés. 

ContinuatioK de ce canal sous la chaudière et 
autour, 6 décimètres carrés; section, de la cheminée, 
10 décimètres carrés. 

Diantètre de la rhaudière, ©""'iBo ; hauteur, o^-joi. 

Diamètre des ouvertures et des tuyaux pour t'is- 
aue de la vapeur, o"j04. 
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Surface dea éerpentinê, chacun 6 décimètres 
carr^ 

L'essai de cet appareil a iaît voir que la combusdon 
■^ de 7 litrea^le charbon de terre , pesant 5 1*., 6 hecto- 
grammes, produisait 38 litres d'eau disti liée ^ar^eure. 
Ainsi le rapport des poids du charbon brûlé, et de 
l'eau obtenue , est de ~; celui des volumes est de ~^. 

L'eau d'islillée s'est trouvée chargée d'une odeur em- 
pyreumatique , inconvénient que quelques personnes 
regardent comme suffisant pour rejeter le procédé 
de la distillation. Mais d'après les expériences de« 
aulenrs, cette eau distillée a perdu son odeur de feu 
par une simple exposition à l'air pendant cinq à six 
jours. Elle s'est trouvée alors d'une assez bonne qua- 
lité, pour être difficilement distinguée de l'eau de ta 
Seine. Elle était d'ailleurs parfaitement pure, et les 
réactifs chimiques n'y indiquaient absolument rien 
d'étranger. 

Ainsi, sous le rapport de la qualité de l'eau, il 
semble qu'il n'y a rien de plus parlait k désirer que le 
procédé de la distillation. L'eau douce qu'elle fournit 
peut toujours être meilleure que celle d'embarcation 
après un très-court séjour dans les barriques. 

Nous ne pouvons entrer dans d'autres détails sar 
l'économie de ce procédé; on les trouvera dans un 
mémoire de M. Clément, inséré dans les Annalf» 
de Chimie et de Physique- Mars i8i^. 



■ ii,Gi:HH^Ie 



HÉUBCINE ET CHIRURGIE. 17? 

ÏV. MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur l'origine de Fazote dana le corps animal, par 
M. MAGENDIEf 

On soupçonna't bien que la reEpiralîon qui enlève le 
carbone et l'hydrogène du sang, en y laissant l'azote, 
contribue çat là même à augmenter la proportion 
définitive de celui-ci, mais on ne savait pas positi- 
vement si cet azote vient tout entier de» alîmern , ou 
si l'atmosphère n'en fournit pas aussi une partie, soit 
au travers du poumon dans la respiration, soît par le 
moyen de l'absorption qui se fait à toute la surface du 
corps ; soit enfin , s'il ne s'y produit point par l'action 
même de la vie. 

M, Magendie a voulu s'en assurer par l'expérience, 
et pour cet effet il a nourri des chiens avec des sub- 
stances qui ne contiennent point sensiblement d'azote, 
et principalement avec du sucre, de la gomme, de 
l'huile d'olive, du beurre, auxquels il ajoutait de l'eau 
distillée. 

Ces animaux ont tous fini par périt' , mais avec des 
phénomènes Irés-singuIiers , entre autres une ulcéra- 
lion de la cornée, quia quelquefois percé celte mem- 
brane de manière que l'ueil s'est vidé de ses humeurs. 
Leurs séciélions prenaient le caraclèi'e de celles des 
faerbivores; les principes contenant de l'azote y dimi- 
nuaient de plus en plus; le volume des muscles était 
l'éduit au sixième ; et ces suites lâcheuses ne prove- 
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naient pas da dë&ut de digestion, car les alimetu non 
azotés donnent du chyle et remplissent les vaisseaux 
lacl^sj ils soutiennent la TÏe plus longtemps que si l'on 
refusait absolument la nourriture. 

L'azote enti-e comme partie essentielle dans l'urée, 
et dans l'acide uriqus , ces élémcns du calcul de la 
vessie, et ces matières diminuent sensiblement dans 
l'urine des animaux nouiris de substBnces aoa azotées. 
M. Magendif en a conclu t^u'au moyen d'un régime 
très-végétal on pourrait au moins ralentie les progrès 
de celte funeste maladie de la pierre. Il eO. vtai que le 
régime entièrement végétal donne quelquefois une 
maladie contraire, le diabètes sucré ou flux excessif 
d'une urine oii abot'de la substance sucrée , maladie 
que l'on guérit eu se nourrissant de viande. Ces faits 
peuvent devenir utiles en médeciue, et donner dea 
indications diététiques impoilantes. 

M. Magendie a aussi fait, en commun aveo 
M. Chevreidy des essais pour déterminer la nature 
des gaz qui se développent au moment de la digestisn 
dans les diverses parties du canal alimentaire. 

Dans quatre suppliciés qui avaient pris, un peu 
avant leur mort, des alîmens déterminés, l'estomac 
a offert de l'oxigène, de l'acide carbonique, de l'hy- 
drogène pur et de Tazote; l'intestin gièle, les trois . 
derniers gaz , mais point d'oxigène ; le gros intestin , 
enfin , joignait à de l'acide cabonique et i\ de l'azote , 
des gaz hydrogènes carbonés et sulfurés. Ces deux 
deruiers n'appartiendraient donc qu'aUx gros intes- 
tins i l'oxigène se trouverait dans l'estomac seulement} 
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t'uEote «t l'acide carboDique existcraieat dails tout le 
cADal, et Ifl quantité de ce dernier augmeuierait eb 
descendant, (^natyat de» travaux de tMcadémU 
des Sciences pendant Vannée iSi6,par Af. Cuvier^ 

Sur faction des arïèret dan» la àrculation du 
aang, par le même. 

Dans an Mémoire lu k l'Acad^ie des SâtncHt 
le 17 février 1817, M. Magiendii s'est proposé d« 
prouver 1 

1". Que les artèreâ gr08ie* ou petitu ne présentent 
'«ucun iodice d'irritabilité $ 

â". Qu'elles se dilatent daas la ajstole da ventricule, 
d'autant plus qu'elles sout plus grosses et plus T»isînet 
du cœur} 

5*. Qu'elles sont suscefAibles de se resserra* avec 
asaet de forte pour «Kpelser le sang qu'elles centien<j 
nent, et le faire passer et même circuler dans les 
Teiaesf 

- V- Que dans les artfe«e, le sang B*«8t point alterna- 
-tivement en monvement et en repos, qu'il est ni& 
d'une manière continu -saccadée dans les troncs et les 
rameaux t contîna-uniferme dans les ramuscules et 
les dernières divisions t^ 

S**. Que la contraction da ceeur et l'élasttcilé des 
artères grosses et petites donnent une raison mécani- 
que satisfaisante de ces divers phénomènes ; 

6*. Que la contraction àa cneur el le renflement des 
ai-tères influent eeaoiblement sur le mourament as 
sang dans les capillaires et dans les reines. 
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Ces rësultaU sont déduits d'expériences faites sac 
des animaux, et. d'obserrationa faites sur rhomoie. 
Ç^Builetîn phitomatique. Macs 1817.) 

Sur les propriéléa médicales de la racine de Ra- 
tanhia,par le D'. HURTADO. 

La racine de Ratanhia ( Crameria triandra Iiinn. ) 
est , d'après un grand nombre de faits , le i-emède le 
plus éminemment astringent. Le D'. Hurtado assuré 
qu'il eâtd'une grande efficacité dans les hémorrhagies 
passives on asthéniqnes , qui sont le résultat de la fai- 
blesse, ou de la diminution plus ou moins considé- 
rable de la contractililS des Bbi-es et-de l'atonie géné- 
rale. Il déclare encore que cette racine n'est pas moins 
utile dans les hémorrhagîes actives, quelle que soit la 
Toie par laquelle elles ont lieu, lorsqu'elles sont exces- 
sives, ou qu'elles se prolongent trop long-temps. Dana 
ces cas, la racine de Ratanhia prévient l'excès de 
faiblesse qui mettrait en danger la vie du malade. 

D'après ses nombreuses expériences, le D'. Hui^ 
tado ne ccaint pas d'assurer que l'usage , même pro- 
longé , de celle racine n'est jamais suivi des accidens 
que fait craindre l'emploi des autres substances astrin- 
gentes. 

On donne celle racine en décoction et en infusion ; 
mais c'est l'extrait de la racine qui est le plus en usage 
à la dose-d'un d(iiiii<gros à un grus. 

On l'a emploiée avec succès pour ari-êler les éva-r 
cuatioQs excessives des lochies, les exhalations cuta- 
né et muqueuses, telles que certaines ei^ces da 
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leucortlH^s, de diarrhées, de sueurs, rtc., en augmm- 
tant promplement, dans tous les cas, la cohénuik 
ies solides. (Journal de pharmacie. Juin 1817.) 

Remède contre t'Ictire, Ou JauniAst rebelle, par le 
prof. CJSOLr^ TMédecin à Bruxelles. 

M. Caroly, médecin de l'hôpital de Bruxelles, et 
secrétaire-général de ta Société de Médecine de cette 
ville , s'est servi du remède suivant , qui lui a paHâU 
tement réussi dans plusieurs cas de jaunisse rebdie. 

Prenez : murtate de mercure doux. , . un gros. 
Extrait de saponaire deux ^ros; 

Mêlez , et Faites selon l'art soixante-douze plllules. 

Le malade en prend d'abord une, puis deux pu 
jour. ( Extrait du Journal de pharmacie, JuitléY 

.8,7.) 

Prt^riélé atlribàée au aafrmn contre ie mal d» 
mer. 

M. Caiie^&rit de Londres, qu'un marchand aîfanlf 
de Calais à Douvres, ayant acheté une livi-e de safran y 
la mit dans sa chemise, pour la passer sans payer de 
droîtg,et qu'il n'éprouva, pendant la traversée, aucune 
incommodité , quoique la mer fût houleuse. Il attrî- 
bua ce bon efiêt au safran , et fit part de sa conjecture 
à plusieurs personnes, qui s'empressèrent de répétei? 
l'expérience et avec succès. 

M. Ciïd*/ ajoute : «Je ne sais jusqu'à quel poiiiton 
» peut ajouter foi à ce récit; mais il u'esl pas hors de' 
■> vraisemblance que le safran agisse, par son odeur, 

Ancu. DU D£couT. di 1817. 13 
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ï> comme aiiUipasmodique ». ( Extrait du mëme^'our* 
Ttal, même cahier.) 

2)et effet» du galvanisme dan» le traitement de 
l'aathme.par M. PHllir WlXÀON. 

L'auteur établît, dtuu ud Mémoire lu à la société 
royale de Londrei, que l'asthme spasmodiq^ue est nne 
maladie très-rare à laquelle le galvanisme ne peut 
wporter aucun remède; tandis que le même moyen 
soulage ou guérit radicalement neuf fois sur dix, dans 
lés cas plus fréquena, où l'asthme est uue afiéclioa 
neiTeose. 

Le malade galvanisé ne commence à ressentir les 
efiéts de l'aclion de la batterie et à éprouver plus de 
liberté dans la respiration qu'après un intervalle de 
cinq à dix miautes. 

M' FVilaon se servait de plaques de quatre ponces 
carréajdans quelques cas très-rares il ena emploie jus- 
qu'à trente. Le fil positif de la batterie aboutissait i la 
Duque; le fil négatif au creux de l'estomac; ces deux 
parties étaient recouvertes de feuilles d'élaïn sur les- 
quelles l'auteur recommande de promener les extré- 
mités des deux fils. Il a, du r&>tc, observé constam- 
ment que les malades supportent une action plus 
énergique dans les premières épreuves que lorsqu'ils 
ont déjà été galvanisés plusieurs fois. Il n'a pas trouvé 
qu'il fût avantageux de faire durer l'opération plus 
d'un quart d'heure. Les auges de la pile étaient rem- 
plies avec de l'eau chargée d'un vingtièrae d'acide 
mnriatique. 
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Chez quelques individus , le fluide galraniqoe pro- 
duit une inflammation sur la peau , on même des 
ulcères qui restent ouvert» pendant plusieurs semaines. 
{AnnaUê de chimie et de physique. Octobre i8i6.) 



V. PHARMACIE. 

Sur le principe exiractif et sur les extrada en 
générai, par M. BRJconiiOT. 

Le mémoire de M. Braconnât peut être regardé 
comme une réponse à la question proposée par la 
Société de Pharmacie de Paris, sur l'exislence des 
extraits. II résulte des principaux faits contenus dan» 
oe mémoire : 

i". Qu'on n'avait que des notîmis trés^mparfaites 
sur la nature des extraits, fitute de les avoir exanûnés 
ngooreusement ; 

3°. Qu'une grande partie de ces produits végétaux, 
pharmaceutiques , et sans doute aussi un grand nom- 
bre de plantes heiHbacées, paraissent contenir d«ax à 
trois principes anîmalisés, quelquefois même quatre, 
comme dans l'opium, et que la plupart de ces sub- 
stances ont été le plus souvent confondues, sans trop 
d'examen, avec le prétendu exiractif; 

3°. Que l'un des deux principes aoimalisés que l'on 
rencontre le plos fréquemment dans les végétaux, a' 
une saveur plus ou moins prononcée , et paraît possé^^ 
der la vertu médicamenteuse dominante de Ja plante 
d'où il provient il est soluble dans l'eait et dans 
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Talcpol , «t p'est point ^nsibUmeot aRécté par la 
plupart des f^cti^, si ce ^'e^t par )« («topiu «t par le 
chlfire,(iui}f p|^cipi|çtit,et[prlesull«l$de fèi:,qui 
lui cofpmuaiquf mt^ cquleur beaucoup pliu foDcëe, 
sans antre changement; tandis que l'autre principe , 
absolument insoluble dans l'alcool , soluble dans l'eau, 
est pr<!cipité qbon4>n>i<!9iiï pa^ plusjeut-a dissolutions 
métalliques, par les terres alcalines, et par le tannîii. 
11 est d'une saveur fade. Ou trouve ces deux principes 
associa dans l'extrait de concombre sauvage, de cor 
chl^ria, de aapftaaire, «t vraisemblablement dans 
une fo^le d'autres végétaux } 

i". Qu'un petit oombi'e d'extraits contiennent nu 
principe amer non azoté, qui p'est af&ctépac aucun 
réactif, excepté le chlore, qui le précipite. M. TAobl', 
ton a recomui te principe dans le quaitàA amjxra , et 
M. Braconnât l'a retrouva fians la gentiane et dans 
la petite centaurée, où il est associé k une matière 
gommense qui pcéç^ile plnaieifrst&s^uliDns métal- 
liques ; 

£?.- QnHl parait exister, dans un graud noiqbce de 
planttt, Iterbacées, u;i acide végétal qui n'est pas 
toujours, parbkem^ identique , mjfi* que l'on peut 
oonudërer, dansses légères variatiops, comme autant 
d'espèces ou variétés de l'acide de pomipes, avec 
lequd il a beaucoup de ressemblance; se trpu-vanL 
naturell^nent uni à la potasse , avec laqfielle il forma 
un sel déliquescent, însoluljle dans L'alcoo) ; etasec la. 
chaux un s^ peu soluble, qui cause le plus onlinaire- 
ment les dépote que l'on observe pendant l'éraporatioa 
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des sues d(!pair& dans Hi jM^^dtatioil fles extraits. 
L'âuteur Aobiferté cètàtide,aai à Id potasse ou à la 
chaux, et lé pltih satinent & Pane et k fautté, dans la 
bourracbe , Iff concombre sàntage , lë cochl^aria , là 
gentiane, la^ponâïre, lé séiié , U coloquiâtè. etc. etc. ; 
6°. Enfin , qu'il n'exige point de principe éxiraclu 
tel qu'on l'a cooqu jusqu'à prësent; et que fout ce 
qu'on a dit juiqu'ïci iiir té protêè , n'êt servi qu'à 
retarder les progrès dé la chlthle végéùth , en n'offrant 
que des illiiflïons' oti' dké hypothèse^ i'psoalenables. 
{Journaldiphygiijtlé, ésAiier de ibâi 1U17.) 

Teinlur e médicinale de caniharidea, du ly.jiiiltE; 

publiée par M. L'Herminibr, pharrnaxieH. 

I^ preporatioastri^nhe Ht blAée saS l'action chi- 
ariqtee des^cobk è\.\eités inà I« ^Hà i'éàkatoria » 
cahiharid» *ghcltt{de i mah/à. tneiicataria. L'iûlén- 
tiôn du D". AMe était «te ft>riùuîér àrie teinture 
rubëfiansedeoetjtffleow pKrte Vinaiferé, impéiiplos 
actÏTeqaeo^leâis'nt>apIidl-mâco^^Sësi.Nf.i;'/^«r#iinfer 
asture que «ette fohaule a rémjpli jnSqU^à [ii^j^t,' 
d'une manière satisraisante, l'indica'tîoii él^ le d^sir 
dei tnëdeclua. 

Formuki 

Prenez : adiâé'àc^que dii' commercé , 30 parties, 
cxidenoir dé marigànSse por- 

phyrisé 3 

Faites di^â-er à uiië trè*-dbuce cha- 
leur, dâiîs un nialras Iiitë, S. A. pen- 
dant quéltiûës'jours , puis ajoiifez : 
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alcool de lin rectJ6^ à 56 de- 
gi'ës aréomètredefau/»^, l6 
Contînaez la dîgesb'on eucor« quelques 
jours, en agitant de temps en temps. — 
Distillez ce mëlange à un feu doux d'a- 
bord, en l'élevant et en continuant jusqu'à 
siccité, puisj 

Prenez : de mouches cantharides gros- 
sièrement contuses 4 

de gomme-résine , euphorbe 

officinale pulvérisée , . . , f 
de camphre raffiné pulvérisé, 

S. A., même quantité. . . f 
d'alcool éthéré acétique rec- 
tifié, comme ci-diessus. . .. i6 
Mêlez selon l'art, et Ëiites macérer dans an nuttras 
bien recouvert , au bain de sable et k un feu très- 
doax. Colorez avec le lichenrOiWlle , ou avec la 
cochenille ^ puis filtrez et conservez poor l'usage. 

Cette teinture s'emploie extérieuremeit comme 
vésicanle, rubéfiante, spit, en frottant plufi ou nwîna 
la partie désignée. 

Après l'avoir échaufiëe d'abord avec un linge seo, 
appliquez dessus une comprerae, taillée de la gran- 
deur convenable, et imbibée de teintore^ 

Cette préparation est énergique, et remplit Ie& 
effets vé&icans mieux que les emplâtres; n'entraine 
point avec elle les désagrémens de ceux-ci; n'est point 
aussi gênante , parce que son emploi n'exige pas l'ap- 
plication de bandages conteatifs. — !&i l'évaporant 
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et lui donnant la spissitude da sirop , on peut l'applt- 
qaer sur ]a psaa mëdiatement avec un pinceau. 

Observation. Cetlefoi'mule peut ètr« avantageuse- 
ment remplauée par l'éther acétique du D'. Double, 
(Voyez PharmacopéegénéraiedeBRirçifjiTELLr, . 
et le Fonnulaire de CJDET. Journal de Fhar- 
Jïiacw: Octobre 1817. ) 

Préparation du airop d'élAer ,par M, FlevrV, 
pharmacien d f^eraaiUea, 

Four obtenir un sirop saturé d'ëther , on met tou- 
jours un excèsde ce liquide; cet excès ne lai'de pas à 
se séparer et à surnager ; cependant il en reste toujours 
des portions interposées qui troublent la transparence 
de la liqueur, et le sirop nedevioit elair qu'au bout 
de quelques jours. 

En hiver , les dernières portions d'étber se séparent 
assez promptement ; mats il n'eu est pas de même 
dans l'été. Si on op^ sur deux kilogrammes de 
sirop , il est rare que le quart de cette quantité soit 
édaîrci ua bout de plusieurs jours; les couches de 
sirop qui sont voisines de l'éther sont encore troubles. 
aa bout d'un mois , k moins qu'on ne mette le flacon 
à la eave} mais alors, lorsqu'on soutire le sirop et 
lorsqu'on le porte à une température un peu plus 
élevée, il ne tJirde pas à pei'dre sa limpidité. 

Tons les phénomènes dépendit de la volatiKté do 
l'éther» Lorsqu'on bisse , dans l'été , l'essai d'élher en 
contact a-vec le sirop , il s'en vapori^ une certaine 
quantité qui rem^t toute U partie du flïtcon dans. 
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laquée il n'y a pas d« liquide ; cette vapeur pressa 
continuellement, et s'oppose à la séparation des der- 
oi^res portions qpi Iroubleatle sirop ;et, si on enlève 
la coache d'éther qui surnage^ le sirop s'éclaii'cit U'Cfr* 
pronpptenieBt. 

Voici donc I4 ntanière d'opécer de M. FUury^ 
dans l'été : 

On fait le mélange à la température ordinaire, et 
OD conserve le flacon dans une armoire. Aussitôt que 
le sirop commence à s'ëclaircir , on le soutire dam 
I) a autre flacon tubul«;et le lendemain, il est très- 
Ijmpide. Il contient un peu moiqa d'étijer que celui 
qui est préparé en, hiy^r ; mais aussi il,a Favantage do 
ne jamais perdre sa limpiditié. ( Joftmal de plutr- 
macie. Sej^emb^ i&ij..) 

Sirop de violette , par le même. 

L'aulcnr avait Qfawrvé q,ue 901^. sirop de violeUA 
perdait , an bont d^ qn^lc^es henvefi,.4i belle cpuleur 
t^leue , et deyeifait d\an, brun V£i^c«. U r^»)i|ma^ 
enfin qne le beaa sQcre avec litqu^ i|:aTaiti été pné- 
paré contenait de la c^ux, 

11 recomniença, l'opiérAM^n av^c oa atiene moio* 
beau, maia-qi«i;iM. contenait pa«d« choux, et oblinb 
un meilleur sinop à^ violette. Il a j»gé utile dCpHi- 
blier ce fait , afin d'éviter, à ma c^oiifMr^ la perte do 
plusi^i's pistes de sirops ainsi qqe oel^Jui est avri^é. 

11 a, obtenu un tr^beau, sirop de violette, aveo du. 
socre-twidt, et w propos^ de répéter. Yemi un. pou, 
plua en grand, panse que ce moyon lui parait à. 



Digi-reSby Google 



FHABHACIB. |85 

l'abri de tout ïucouT^aieDt. ( Même jetifnal ^ tn^e 
cahier. ) 

Sirop déparalifamer, et poudre tempérante laxa- 
tiva , par M. BouiLLOIf-LjGB^rfGE. 

L'ulililë de ces deux médicameDs ayant été constata 
par l'usage , et par des expériences assez nombreuses 
pour ne laisser aucune incertitude sur leur emploi , 
nous en publions ici les formules. 

Sirop dépuratif amer, 

Rmiba de raifort ft) îj. 

-•^— • wcbe de gentiane fH-j. 

Vraille de cocbléaria ttl "j' 

de méRÎMilhe tfc ij. 

Vin blane. Ift nvj-' 

Faites macérer pcndantquelq^e£jours;ensuitepral1«lS^ 

Sucre tt i Ji'i- 

Vin ci-destuï ft )- 

Faites fondre à une douce chaleur. 

Od ajoutera sur chaque livre de ce sirop une once 
d'un sirop fait arec l'esprit de cochléaria. 

Dans ce sirop dépuratif, que l'on peut considérer 
comme une modification du sirop antiscorbutique, on 
a évité quelques iDconvéniens de ce dernier, qui eat , 
conmie l'ont remarqué plusieurs praliciens, trop 
écbauffiint, et souvent même irritant. Les enfans ne > 
le prennent qu'avec un exttéme d^gofft. La nouvelle 
fei'mul&doiuie un sirop qui, outt« lès- propriétés qui 
, lui sont commune» awcle strop aDtiaoorbu.liqne , est 
toBÎqae, mcHRi irrilMit et moins déeagPéaMe. 
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On peal l'administrer dans le lait ou dans d'antres 
véhicules, suivant l'indication. 

Poudra tempérante laxalive. 

Cette poudre s'emploie arec succès dans les maladies 
lymphatiques cutanées et autres, où l'on a l'ialention 
de diviser les humeurs sans trop irriter le canal intesl^ 
nal. Elle convient alors à certains tempéramens, que 
les antres purgatifs de ce genre incommodent et 
iiTÎtent. 

Un paquet de cette poudre dissous dans une pinte 
d'eau , et pris ,dans quatre verres , à une demi-heure de 
distance, purge convenablement. A la dose d'un verre 
chaque matin , on l'a emploiée avec succès dans quel- 
ques afièctioDs calarrhales et dans certaines rétentions 
d'urine. 

Formule. 

Nitre réduit en poudre fine tb"j- 

Acide boracique Ib S- 

Tartrate de potasse tfc i' *- 

Mêlez exactement ces trois substances, et passez à 
travers un tamis de soie très-fin. 
Pour une pinte d'eau on prend : 

, Sulfate de soude efdeuiî. ..... 3 ij s. 

Poudre tempérante cî-deuns ... 3t. 
On fait fondre et l'on filtre. 

Si les pharmaciens veulent préparer cette eau , ott 
peut se servir dn sulfate de soude ordinaire. 
Alors on prendra pour une pinte d'eau ordinaire ? 
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Sulfate de sonde . 8 v}. 

Pondre tempérante ci-dessus . . . S B. 
( Journal de pharmacie. Mars 1817. ) 



VI. MATHÉMATIQUES. 

Nouveau moyen de régler la durée des oscillaliona 
' des pendules, par M. de Provy 1 et pendule â 
demi-aecondea de M. SnÈausT. 

^ S'il est trè»-tàcile , dit l'auteur, de rég\ev à peu près 
» une pendule par la mt^thode ordinaire , ce n'eit 
» qu'après de longs (âtonnemens qu'on parvient à la 
a fake cuncwder parfaitcinent, c'est-à-dire , à une 
nfraclion de aeconde près^ arec la marche des corps- 
» célestes». 

L'espëiience de tous les jours prouve d'aîllearsque 
la machine la plus parfaite éprouve, par l'épaississe- 
meut des huiles , la légère couche de rouille dont les 
tourillons se chargent à la longue, e(c>> des change- 
taens qui , à la vérité , sont renfermés dans des limites 
ti-ès-resserrées , mais qu'il importe de faire disparaître 
pour épargner des calculs minutieux , tant à ceux qui 
se servent d'une pendule pour des observalious astro- 
nomiques, qu'aux amateurs qui désirent savoîcexac- 
. tement, et sans peine, l'heure qu'il est. 

Tel est le but que s'est proposé M. de Prorvy, dans 
l'apparetl simple dont nous ne pouvons donner qu'une 
idée générale. 
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L'ap^Hf^il se compose d'une tîgé âtëtaltique d'un 
petit diamètre, qui est adapta nù'éeSSOA àa couteau 
de sii^ension , à ^a près daifà 1« ^tOkHAgjemenl de la 
perpendiculaii'e menée du centre de gravité du balan- 
cier sur le tranchant de ce couteau. Une autre verge , 
aussi tpès^miiioe, croise à ftn^ft dtcrils' la pfenfiere, 
autourdelaquelleelte peut tournera frottementdoux; 
aux extrémitâ^ de cette Seconde vérg6 , el & ^gale 
dislanoe, sont deux peftta globes âé plt^e,-Ou dé tout 
autre métal , qui , tournant avec la Tel*^ i' truelle 
ib sont Bxés , accélèrent ou retardent les vibrations ^ 
suivant qu'on ]eé éloigne ou qu'on les approcbe du 
jtlad' daHs lequel le [lendnie o&cillie. Ainsi tè retard est 
S son maxiiharh, lorsque la' tige , qut supporte 1^ 
deux petits gibbes, est contenue datis le pldn do&t 
lidusvtitiûritfdfe' parler; tft -le liioiridre possiBlte , lori-* 
qu'elle lui est perpendiculaire. 

M. Brigue^ A construit sùi' ces ptiadpës uti peh- 
dule à démi-sedondes, qui a d^à pi'éserité des' rësul- 
ûCs tiiès^satisfitûiaiu. L^ globes' dé ptàtiMoât erïvimii' 
4 millimèlreî de t'ayons LeUf dklknce â l'aiCe dil j^^V 
ddtë et au tran):hmit du' couteau de siiîipërïEibd sotît' 
rèspectitetaetit de 54 à 36 mHÏimètrtS ; lin irtoùvé- 
ttie^t d'uti quart de cil'coiif^retlce, à pa^tî^ de la'ptisl- 
tlou inKiale perpetidîculaire au plan d^Off leq'iid' lé 
pendilli: oscille, produit uil retatd d'etirltM dtx! se-' 
condes en vingt-qiJâtre htiurcs'. AÎUsi', etLattEttl géant' 
préalsd)Iemetit \a, pendille dâifs la i^Osi'tidil' iiiitialé", aa 
moyen; d'une lentille, de itiatl!(fi^ qtt'dlé avaUcé d'un' 
nombre de secondes compris entre o el id , ce' qui est 
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toujours làpUç, QiifHt fVf^ofé de pçvTQV lf> r^er ^ac- 
temeiit, en fqjsapi (f^cpiçe au qy«tèa)« de* globes un 
^Pgl^ f Im4 pçUt qu9 l'apgla droUr Cp mofivpinent «n- 
gutitire eat produit «vfc unç fstr&ne facilité, »w que 
ïe iM?((di(le s'arrête , c« qui e»i un gi-and itvaniage. 

On peu):. fonsHlIer, pour de plus «mplesddsilsjes 
^ntuthf dp Chimie ttt de Pf^tifH^. CMtae de j wlUt 
1817. 

ASTRONOMIE. 

feata,par M. J. J. Schroiter, de LiUe^thaL 
L'auteuc remarque que les bandes et le« taches 
n'ont pas asse» à% Exil» buu Mercttre, peur élre em- 
pUnèe»avto saeçès à la déiM'minalioa de son mouve- 
nwot de rotation. II pr^fêre comparer les époque^ 
auxquelles la cerne méridioRale de oet(« ^anète est 
visililemenl arrondie. Au moyen de cinq pbas^ de 
ee genee obseFT^es de 1 800 à 1 80 1,, et séparées par des 
iotermlles de six , huit et quatorze Eoois , \f ■ Sshrœtw 
a trouvé, pour la durée de ta rotation de Mercure sur 
son axe a4 h. o',43* de temps moyen, c*est-it-dive, 
un nombre assez peu différent de ceux que d'autres 
observateurs avaient déjà trouvé* pour les tçmps de la 
rotation de Vénus et de \lars. 

Il est, ti-ès-remarquitlile que la TeiTe, Vénus, Mer- 
cui-e et Mars.aietili d^ jours dont la durée diHère peu 
de se heures, tandis que lupitei' et Salorae, planètes 
beaucoup, plus, grosses et beaucoup plus éloigntSes du 
Soleil , tournent sur eux-mêmes dans moins de dix 
heures. 



n,<j.ir=^:ib_y Google 



190 ftCIEHCBS. 

MM. Schrœter et Harding dûent avoir aper^ des 
traces non ëquiroqaes de l'atmoiphère de Mercure. 

L'anteur rapporte aussi les obserTatioiu qu'il a^ 
bites pour déterminer la ^rosseurde la petite planète' 
f^eala> ATecdesgrossîssemeQsdeSooà 55o appliqués 
à des télescopes de is à lâ pieds, on ne l'aperçoit le 
plus songent que comme un pmnt scintillant sans dis- 
que sensible. La mesure que l'auteur en donne a ^tS 
obtenue par le procède d'fferachell, à l'aide d'une 
mire de comparaison qui naïait que demi-ligne de 
largeur. 

Le diamètre angulaire apparent de la planète était 
de o',55i . Rapporté t la distance moyenne de la terre 
au soleil , ce diamètre serait de o*,739 ; ce qui corres- 
pond à une longueur rëelle de 74 milles géographique» 
de i5.aa degré, ou k 133 lieues communes de a5 au 
degré. 

Cest de beaucoup le pins petit des corps célestes 
connus, comme on pourra s'en coDTaînore en jetant 
les yeux sur la table suirante, dont tous les diamètres 
sont expiimés en milles géographiques de i5 au 
degré. 

Diamètre réel de la planète Pallat, .... 4^^ millei. 

Cérès 35a 

Junon 309 

fetta. 74 

âai<>taUlUtede/<ii/Mfer. .... 36^ 

du 3* 4^ 

d«3' 818 

do 4' 570 
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du i^sateUiletle&inir/ie .... ii3 mîllei. 

daa* 143 

do 3* 36o 

du 4' 104s 

du5. 618 

Le diamètre de la luneexpriméen parties de 

la même ëclietle eit de. 468 

( Extrait des Obs^vdtions astroQomiquea de 

M. Schrœtar, ins^r^ dans les jinnalea de chimie et 

de physique. Septembre 1817.) 

Résultats des observations de M. ScaniBTBR, sur 
la grande comète de 181 x. 

L'aatear a observé que la plus grande longueur 
apparente de la double queue de la cootète de 181 1 , 
était de 18 degrés, treize jours après son passage à sou 
périgée. Cette quaaUté angulaire répond, d'après lui, 
à une longueur réelle de i3,i85,300 milles géographi- 
ques, espace qui répond h un peu plus de la moitié de 
la distance moyenne de la terre au soleil. 

U. Sc/irœter conclut de cette prodigieuse étendue, 
qu'on ne peut l'expliquer qu'en admettant qu'il existe 
dans l'espace autour du soleil, et jusqu'à de grandes 
distances, une matière subtile, susceptible de devenir 
lumineuse par l'infiuence combinée du soleil et de la 
comète; maïs qui n'est pas nniiormément distribuée 
dans ces vastes régions , ou bien qui est inégalement 
susceptible de devenir lumineuse par oelte action 
combinée. 

Enfin , l'anteur se persuade , d'après les apparences 
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obserrées daiis les comète» de 1S07 et i8i 1 , qu'indé- 
peadammeot da la force attractîre que les comètea 
possèdent comme matière, ellea sont douées d'une 
force ré[>utsÎTe et impulâire, qui a de l'analogie avec 
nos forces électriques, et qui s'eserce selon les masses 
et lèsqualilë.tptiysiques'de ces globes, tantôt dans une 
direction, tantôt dans le sens opposé; supposition qui 
expliquerait les grands phénomènes observés , les 
queues en' éventail, les cliangemens plus ou moins 
prompts dans les apparences, etc. [Bemerkungen, etc. 
Observaiions sur la grande comète de 181 1 , par 
M. Si-hrœter, de LilienlhaL Vol. 8. Gœltingue, 
1816.) 

Den différentes hj-potkèses imaginées pourexpliquer 
l'apparence connue sous le nom de Queue ou 
CHEFStURE BES COXÈTES,par M. HOSORÈ 

Flavgergues. 

M. Flaugergues s'est jH'inuipalcnent attaché ^ 
l'hypothèse de Kepter sur la formation de la queue 
ded comètes par i'impnlsion des rayons solaires siir 
les particeles de la matière dont est eon^wsée leur 
atmoapbèFe. 

L'auteur concH>t de ses obswvatîons , que cette 
hypelbése n'est pas admissible : 

i". Parce que cette impulsion des rayons du soleil 
est une supposilioa pui'ement gratuite , et dont on ne 
peut donner aucune [weuve, puisque les expilrietices 
les plus propres pour constater et rendre sensible 
l'existence de cette force itsput^ive , n'en découvrent 
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pas 1â moindre apparence , et que l'aberration de*' 
étoiles, qai a également lieu dana les instrum^u cata> 
dioptnquea, pi'uuve évidemment que cette impulsion 
n'exi&te pas. 

S". DaDs la supposition de cette prétendue impul- 
sion des rayons du soleil , la qUeue d'une comète aui- 
vrait toujours celte comète dans son mofivetneul 
autour du soleil, et serait par conséquent dirigée vers 
cet astre , lorsque la comète après son passage au péri- 
hélie s'éloigne du soleil, tandis que l'on observe que 
les queues des comètes sont constamment dirigées à 
. l'opposite du soleil , soit avant , soit après avoir passé 
au périhélie. 

3°. Oaos la même bypothèae de l'impalsion des 
rayons solaires, la queue d'une comète produite.par 
cette impulsion , serait plus courte après le passage au 
périhélie qu'avant ce passage, au lieu que dans le fait, 
)a queue d'une comète est toujours plus longue après 
son passage au périhélie qu'avant ce passage. 

é". Enfin , dans la même supposition , les rayons du 
soleil devraient pousseï' les particules d'air dont l'at- 
mosphère terrestre est composée , de la même manière 
qu'on imagine que ces mêmes rayons poussent les par- 
ticules de l'atmosphère cométaire , et en étendant 
ainsi l'atmosphère terresti-e du c6té opposé au soleil , 
former une queue à la terre i or , cette queue n'existe 
point non plus que dans les autres planètes, et l'on ne 
voit pas la plus légère apparence qui puisse faii'e soup- 
çonner que les rayons du soleil exercent la miiiudre 
impulsion sur les particules d'air de noU'e atmosphère, 
Abch. sEi Dioouv. DK 1817, i3 
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mêioe dans la partie. la plos ëlev^ où ces particulea 
sont prodigkitteineBt raréfiées. (Journal de Phyai~ 
que. Septembre 1817.) 

Sur la manière dont les étoiles sont distribuées dont 
l'espace, par M. Herscbell. 

M. Uerschell a lu , ù la Société royale de Londres, 
un mémoire tae la manière dwit les étoilessont distri- 
buée» dans l'espace, et dans lequelil propose une nou- 
velle division des astres. 

Admettant que la lumière envoyée par chaque 
étoile est en raison inverse du carré de sa distance, il 
a imaginé une méthode pour comparer Téclat de cha- 
cune d'elles. I! en conclut que la distance de la plus 
petite étoile visible à l'œil nu est douze fois aussi grande 
que celle d'une étoile de la première grandeur. 

Dans une description qu'il donne ensuite de la 
£>rme et de la distribution de celles qui composent la 
voie lactée, il établît que plusieurs d'entre elles sont 
900 ÊHs plus éloignées que les étoiles de première gran- 
deur. {Philoaophical magatiae. Juillet 1817.) 

Instrument astronomique, doublement répétiteur, 
de M. DoMElfico de F'ecchi, professeur à 
Florence. 

Xjt nouvel instrument de M. de fecchi se compose 
<lu cercle rép^titenr azimuthat et du cercle lépétJtetir 
de Barda, réunis en un senl , à la fois vertical et azi- 
niutlial, et qui réunit toutes les propriétés et tous les 
avantages i%quis. 
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Il n'y a d'autre di^rence notable entre cet appa- 
reil et le théodolite doubietoent rëp^iteur de Schent, 
sinon que dans ce dernier la lunette occupe le milieu 
de l'axe, et ne peat atteindre à des hauteurs, sur l'iiori- 
Eon, pins gi'tnidra que celles du soleil k midi au sol- 
stice d'ëté , dans notre latitude, sans rencontrer le cer- 
cle azimuthal, qui ne lui permet pas des'élevet- pliM 
haut. 

Dans la disposition de M. de Vecchi, au contraire, 
le cercle vertical répétiteur est suspendu H l'une des 
extrémités de l'axe liorizoïital , ce qui permet à sa lu- 
nette, à ses verniers, etc., de faire un tour entier dans 
ce plan vertical , sans rencontrer d'obslade. Le poids 
de celte partie de l'appareil est équilibré par un poida 
^gal suspendu à l'Aulre extrémité de l'axe. 

Ain» cet imtiumEnit devient aslronomiqiie, sans 
tïesser d'être géodésique ; il est , à la vérité , plus lourd 
' que le Ibéodoltte doublement répétiteur à lunette 
adaptée au centi-e,à cause du conlre-poids qu'il esige; 
mais il lui ressemble d'ailleurs à tous autres égards. 

L'»iil«ai- a encore construit un cercle doublement 
répétiteur i axe âxe , dont la coastroction générale 
«st fwt anajogae à celle que M. Reichenbach a adop* 
tée dans le cercle vertical et aûmutRal, qu'il a fourni 
i l'observatoire de Pana. 

Une colonne verticale, mobile sur deux pivots, 
porte l'alidade d'un cercle répétiteur azimuthal , en 
même temps qu'elle porte aussi le système entier du 
cercle répëtiteiMr vertical de sa lunetle, de ses ni- 
veaux, etc., et 4e plande ce dernier'cei*c4e prolongtj 
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affleui-e le bord du cercle azimuthal.en dehors, de 
munièreà laisser libres tous les mouTemensDécessaù'es 
aux observât ions. C'est ua iostrumeut d'observatoire 
et nullement portatif. ( /J'm/ï wtrumento astrono- 
mico, etc. Description d'un instrument aàtrono' 
ntique doublement répé.titeu'r',eic.jparDo MEXICO 
de f^ECCHI. Vol. 8. Florence 1816.) 

Tableau mécanique indiquant la différence entre 

le temps vrai et le temps moyen, par M. DELA' 

OOMBE (Rue du Cimetière Saînt-Aadi-é^es-Ârcs, 

■>•• 7-) 

On a calculé avec précision la différence que l'iné- 
galité de la marche apparente du soleil établit entre le 
temps Trai et le temps moyen , et on a construit des 
tables qui font Connaître exactement celte différence 
pour chaque jour de l'année. Il restait à imaginer un 
instrument qui , à l'instar du bai'ométre et du thermo- 
mètre, piît donner à l'instant, en parlant aux yeux , 
les mêmes indications prërisee, ^ 

Ce problème a été résolu par M. Delacombe. La 
simplicilë,de son instrument, l'élégance de sa forme , 
et surtout sa précision iunllérable , en font une inven- 
tion Irëirutile et cummode , qui sera i-egardée comme 
indispensable par toutes les personnes qui aiment à 
avoir des montres et des pendules bien réglées. 

Le principal mobile de ce mécanisme est une courbe 
d'équuLion- 

On se sert du tableau en tournant le bouton , soit à 
droite,soità gaMche,ju3qa'à ce que la grande aiguille 
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se place sur le jour où l'on est ; alors l'aatre aiguille 
marque l'écart que fait le soleil ce jour-là, exprimé en 
minutes et en secondes. 

On sait qu'une pendule bien réglée ne peut pas, à 
moins qu'elle ne soit faite expiés, suiTi~e la marche 
inégale du soleil. Celte inégalîLé étant connue, on a 
l'heure vraie. 

Le i ^ janvier, par ei:emple , le H>IeîI .retarde de i o 
minutes j donc la pendule iiit bien si elle avance de la 
tnècne quantité ^ il ne sera réellement midi que lors- 
qu'elle marquera midi lO minutes. 
< On peut encore se servir du taUeau pour régler sa 
pendule; car, l'ayant mise, le 1 5 janvier, à lo minutes 
en avance sur un méridien , ou sur une bonne horloge^ 
si elle n'indique pas, pour tes jours suivaiïs, le nombre 
des minutes marqué par le. tableau , c'est une marque 
qu'elle n'est pas réglée selon le moyen mouvement du 
soleil. Dans ce cas ou touche à la lentille. 

La pendule une fo^ réglée, on n'aura pas besoin 
delà remettre continuellement à l'heure, ce qui ne se 
iàit pas toujours sans inconvénient^ lorsque la pendule 
est à sonnerie. 

Il n'est non plus nécessaire de mettre chaque jour 
le tableau au quantième du mois; cette opération faite 
de _ cinq en cinq jours est suffisante , attendu que 
l'écart du soleil pendant ce temps n'est pas considé- 
rable. 

(Cette description , accompagnée d'une planche, 
se trouve dans les Annales des arts et manufacturea, 
seconde collection, n°. lO, ou avril i8j.6.) 
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VII. AGRICULTURE. 

Note sur un hté venud'Egjpte ,tHt Blè DE M^f , 
par M. BOTTIN, 

On cullÎTe , depuis quelques années, «b B«lgiqae , 
une variëtf^ de froment , originaire d'É^gypU , et dont 
la Tëgëtatiun' est si rapide, qu'elle peut être récoltée 
troiti mois après av^nr été semée. On sent de quelle 
imporlance peut Être une pareille eutiure dans des 
années désastreuses, et nous nons eai[K<essons de 
donner ici la substance d'une iMitice inèérée dans la 
Bibliothèque phyuico- économique , cahier de mai 
1817 , et rédigée par M. BoUin , d'après les rensei- 
gnemens qu'il a obtenus des cuUivatqnrs belges qui se 
sont lifrés à cette culture. 

Cette espèce de froment fut rapportée de l'Egypte 
par un soldat belge qui avait fait partie, de l'expé- 
dition des Français dans ce pays. On lui avait dit 
que ee froment d<mne, dans le pays , deux récoltes 
par année. Il en donna une petite quantité à un de ses 
amis, qui sema ce grain dansson jardin, où il réussit 
parfaitement. Bientôt ce blé passa du jardin d'essai 
dans la grande culture , et sa naturalisation fut con- 
statée par des espénences en gi'and, faites simulta- 
nément pendant septans, sur un rayon de plus de 
i5o kiloEuèti'es , dans la Flandre, le Brabant et le 
Hainaut. 

M< J' Thomas, de Gosselies , près Waterloo , fat 
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Je premier qui se livra & celte calbire un pea «n grand. 
Il av«it c^tenii , de la p»-aaiBne qui avait essayé ce 
grain dans son jarfa , eoTÎroa sept lifectogrammes , 
ou une livre et demie ; il en Bt caaemeDcer une pkn- 
elie vers lo milieu d'avril 1813. On lui avait recom* 
mandé de le semer trés-clair. Quand ce blë com- 
mença à lever, les jeunes plants lui parurent si 
^pars , qu'il reg&rda son essai cMiame fait en purs 
pwte, et r^andit de la graine de carotte duts U 
planche ensemence ; mais quelle fut sa soiprise , 
lorsque, plus tard, il vit pousser jusqu'à Sj épûi sur 
le même pied, et son petit champ entièrement gai-nt 
- de froment i Son ëtonnement Ait encore augmenté , 
lorsque , cent jours après sa semaiHe , il vit son bté 
. en état de maturité. La récolte lui produisit euvii-on 
54o heotogi-ammes. 

En i8i3 , M. Thomca récolta beaucoup dt) Utènte 
graiu. En i8i4, sa récolte fut de 6o« kikigrai 
( i,33o livres) environ. 11 en distriJiua k )>lw 
cultivateurs, qui en ont récolté une assez grande 
quantité, notamment M. jéri, de Gemappes. En 1 8 1 5» 
le champ que M. Thomtu avsit fai^ ensentenoer en 
blé d'Ëg^'pte, fut dévasté par les- troupes, et oA n'en 
relira que 34o kilogrammes de grain. Mais en i8l6) 
ses succès ont été tels , que sa i-écolle de blé d'f^ypte 
a produit un tiers de plus que oelle du meilleur fro- 
ment de l'année, et d'un poids égal k ce dernier. 

Cette circonstaoc«, de la plus gronde abondance 
du blé de mai, nom sous lequel il est généralement 
connu eu Belgique, coupai'ée à Aelle du blé d'au» 
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lomne, parait très-i~emarquab1e <lana nne année sar- 
tout où l'intempérie a agi d'une mantéfc si deslruc- 
tive sur la récolte des céréales en général. Elle l'est 
d'autant plus, qu'à i5o kilomèti-es de là, & Zon- 
nebeke , pi'ès d'Ypres, dans la même récolte de 1816, 
M. Delavaleye a obtenu d'un semis considérable , feît 
le 3g d'arrïl , dans une bruyère défrichée depuis trois 
ans, composée d'une mauyaise terre, jugée même 
impropre à la production du boïs , un blé de mai plus 
pesant que le meilleur &oment qu'il ait récolte dans la 
même année, et dont on a fait du pain d'une très- 
bonne qtblité. Aussi l'opinion de ces deux agricul- 
teurs, MM. Thomas et Delavaleye , est que le blé 
de mai viendrait mieux que tout autre dansle sable et 
le gravier. 

M. BotUn ajoute que le pain obtenu de la farine 
de blé de mai lient le milieu entre celui du froment 
d'automne et celui du seigle; que ce pain est bon, 
saToureas et trés-sain;il est plus brun ou bis que 
celui du froment ordinaire , mais moins que celui du 
seigle. Sa croûte tient fort bien; il est plus facileà 
digérer que le pain de seîgle, surtout lorsqu'il est 
purgé du sonj'Sa Qeurfine, blutée, ne dlEfêre en rien 
de celle du froment. 

On s'est encore assuré que le blé de mai donne 
beaucoup d'alcool par la distillatioa, et qu'il pourrait 
également convenir à l'art du brasseur. 

Ce blé de mai peut être assimilé , quant k sa cultui'e, 
à sa qualité et à ses produits, au grain trimestre , fe 
iriménon et le diménon de ThÉofhrabte, et des 
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anciens auteurs grecs; au blë de trois mois -de Pline ; 
au sétanios de Dioscoribe et de Galibn. Il est pro- 
bablement le même 'que le trîmenio de Salerne, de 
la Lucaûie et de la Calabi'e ; le même que le tuminia 
de la Sicile } le grano meszatico de Naples , et le 
grano marzolo de la Toscane. 

Il se présente dès sa naissance à peu près comme 
IVscurgeon, et il est extrêmement sensible à la gel^. 
£niSi4, à Gosselies, les sommités en furent atteintes 
par une nuit des derniers jours d'anrïl ; malgré cet 
accident, la récolle fut abondante. Le chaume, à 
l'approcbc de la maturité , a plus de force , et se sou- 
.tient mieux que celui de tout auti'e grain ; les épis 
sont barbus, et la barbe tient à la paille , comme dans 
le Iroment d'aulomne , et non au grain , comme celle 
de l'escurgeon. M. Thomas a observé, en . i8i5 et 
i8i4, qu'à rapproche de la maturité, la barbe tom- 
bait à un grand nombre d'épis , et qu'alors les épis du 
blë de mai ressemblaient assez à ceux du froment 
ordinaire. En 1816, au contraire, tous les épis ont 
conservé leurs barbes, ce que M. TAo/na« croit pou- 
voir attribuer à l'absence de la chaleur et à la grande 
humidité. 

Le grain du blë demaiestroax,deIa même forme, 
mais un peu plus petit que celui du froment d'hiver ; 
sa paille est aussi un peu moins faaute, et creuse 
comme celle de cette dernière espèce. I..es daevauz: 
mangent cette paille aussi bien et peut-être plus vo- 
lontiers, parce qu'elle est plus tendre. 

M> Thomas a fait couper trois £018, çle mois en 
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mois, le mAnie ehaaip , pour te danner en rert aux 
Tachet,«til a obtenu de cellee-ct, pendant qu'«)i«s 
liaient à cft r^îmc, du Iftît «ceelleut , et «n grande 
quantité. Il pense, maii uns en àroirËut l'expé- 
rience, qa'il peut «nui éti'e donné en rert aux clie- 
vaux. 

Inatrainent propre h tnlëtur des anneaux à l'évorc* 
de* arbrea, inventé par M. DacKOcq (rvte dot 
Ainandiers-Sainle-Generière, n*. 30 ), 

Cet iostrameat est composé d« deux branches à 
cbaritières, ajustées comme les pinces à bec d'oiseau. 
Les denx mAchoiresde celte e^éce de pinoe sont fen- 
dues stur lenr longuenr, poor recevoir deux petites 
lames d'aoïei- parallèles., qni coupent t'écctfce dans 
une eseisioii demi-circoiaire. 

Ces deux Urnes sont fixées à chaque mâchoire par 
deux goupilles qui les traversent, lesquelles peuvent 
B*ô'er facilement , et permettent de renouveler \ea 
lames, si l'on en avait besoin. Entre les deux kimee 
supérieures, età lenr bdse, le trouve fixée une lao- 
■ guette qui détache l'éoorce après qu'elle a été cot^e. 
La branche: mPéi'ieare de la pinça eut courbée, pour 
donner plus de prise à !a main ; et une patUette à res- 
sort la fait onvrix, en sorte que l'usage en est commodew 
La longueur totale de cet instrument est de a4 à i5 
centimètres; s'il était plus gr«ad , il ne serait pas d'un 
usage aussi facile, à raison dw obstacles qn'apporte- 
raienl à son aclioa^ biaoches voisines de celle opé- 
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rëe; plus court, il n'aaraît pas la ibrce de pression 
ovcessaii-e. 

La distance entre l«s lames coupaotes pent varier 
de » à 6 millimètres; le le^me moyen, imillimètres, 
est celui qu'on doit le plus souvent préfâ.'er^ 

Vsage. 

Fouropërer,ofi engage la brandie dont il est qties- 
lion d'ealevei' un anneau d'écocce , àtua l'excisma èti 
lamestpnisonMrredaoe Ismain droite Ica deux bran- 
dies du manche j demaniètcà couper Técorce; après 
quoi on donne à L'insto'umeDt un moarement demi- 
circulaire alternatif de droite et de gauche., et l!opë- 
ratioii est §nie. Le plus «onrent l'annean s'enlève en 
retirent rKUtiutnent ; lorsqu'il reste attaché au bois, 
le plus petit effî>rt des doigta l'en sépare. La coupure 
est, en haut comme en bas, aussi nette que powible. 

On a objecté, avec raison , que riatervalle des lamea 
*lait dans le cas de se bourrer avec les lanières de 
récorce qu'elles di!tachent; mais outre qu'il est farile 
de remédier à cet inconvcnieut au moyen d'une grosse 
épingle , il GufUrait de donner un peu d'inclinaison 
aux lames , pour les iaitx disparaiire. 

Cet instrument a été décrit dans un rapport fïtit à 
Ja société d'Encouragement par M. Base; et la des- 
cription est' accompagnée d'observations sur le* avan- 
lageq de l'inoiûon annulaire, relativement aux ré- 
coltes des arbres à fruits, et principalement de la vigne. 
Le prix de l'inslriunent est de 8 francs. ( BulUtin de 
iasoàélé d'Encouragement, im^et 1817.) 
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Expériences sur la transplantation det plantes, par 
M. CjRR^noni. . 

M. Carradori conclut des nombreuses eK)>éi-ieBcei 
qu'i] a faites : 

i". Que dans la transplantation , on ne doit pas, de 
prime abord, diminuer/ ^monder, et encore moins 
couper tout-à-fail Les racines des plantes; que cela 
demande de l'attention; et que même, de crainte de 
faire plus de mal que de bien, il vaut mieux les laisser 
en entier-, 

2". Que les plantes transplantées n'ont pas besoin 
d'abord d'autre aliment que de l'eau pure. Les antres 
soins et les engrais pouvant alors leur nuire ; 

5". Enfin qu'on ne saurait jamais les abriter trop 
soigneusement du soleil ; ses rayons et la clialenr pou- 
Tanl senls les faire périr. (Gioraale difiaica de Brw 
gnateîli. a' trimestre de 1817.) 

Expériences pour déterminer l'action immédiate 
des engrais sur l'économie des végétaux , par 

M. CjBRJDORI. 

Différentes expériences faîtes par M. Carradori , 
l'ont convaincu pleinement que les principes feiii- 
lisansilu fumier augmentent la végétation, quoiqu'ils 
ne favorisent pas le développement. Pour allonger et- 
élargir le tissu organique enveloppé et resli-eint , il 
faut de l'eau pure; pour le consolider, le perfectionner 
et le vivifier, il faut des alimeus. L'économie des vé- 
gétaux doit farter les alimens, etemploier un fluida 
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plus aqueux dans les premières ëpoques de la végé- 
lation,oùae fait le déTeloppement des planluleset 
de leurs parties , parce que l'eau reod la Ëbre molle 
et lâche, par sa propriété émolliente, comme le prou- 
vent les racioes des plantes élevées dans l'eau, qui 
sont blanches et tendres , fines et longues , tandis que 
l'aliment grossît la libre et la corrobore. Par consé- 
quent, le fumier, à cette époque , peut contrarier la 
T^gélatiou, s'il n'est pas suffisamment divisé ou 
étendu d'eau. 

L'auteur a répété toules ses expériences arec l'eau 
mêlée de fumier, au lieu de dissolulion pure de fu- 
mier, et il a obtenu les mêmes résultats. La germi- 
nation et le développe nient des plantes fut plus 
prompte dans l'eau pure que dans l'eau mêlée de 
fumier , mais la yégélation fut plus forte danj ' 
celle-ci. 

L'auteur a de plus observé que le clievelu des 
plantes qui végètent dans l'eau mêlée de fumier , 
quand celui-ci était un peu desséché, se couvrait sur- 
le-champ de poils, qui, comme l'auteur l'a prouvé 
ailleurs , sont les organes absorbaus des racines , et 
^'est un autre avantage que le fumier peut procurer 
aux plantes, en activant ilinsi, par le moyen des 
poils ou suçoirs , l'absorption des racines , qui se con- 
tournent quand elles ne plongent pas dans l'eau, 
parce que le fumier rend la- terre poreuse , et en 
conséquence susceptible de s'imbiber comme une 
éponge , et tient les racines fiaîches et humides , mais 
sans eau. 
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M. Carradori mit encwe germer des graines Ai 
firomeatet de rescedausde l'eau avec du fumier dans 
l'obscurité , et il plaça dam le même liea des frotneiia 
dans de l'eau pare. La plomule des piaules geimëes 
iaaa le fumkr fut moins décoiorée que celle dei 
graines qui avaient gena^ à l'ombre dans l'eau pure. 
Il pai'aitdaac que les «lëmensferlilisansque fournît 
le ËHnier aux plantes, conciînreut à ia coloration en 
vert de ces plantes. Le carbone en nature, qui e^t le 
premier des élémens fcrlilisaos , et qui fournît la pluâ 
grande quantité de la parlie solide des végétaux, doit 
y aToic part, puisqu'il n'y a que les parties qui de- 
viennent vcLles des plantes, qui ont la lacullë de dé- 
composer l'acide carbonique, et de s'appri^rier la 
base de ce gaz, que l'on croit être le carbone pur ou à 
l'état élémentaire. ( Giornale di Jisica-chimica , 
tome IX; et Journal de physique. Juillet 1817. ) 

Citernes pour garder utilement le fumier , par 
M. Da-Oluï. 

Dans chaque métairie, à l'endroit le plus conve- 
nable, et k la [H'oxiniité de la maison rurale, on 
construira quatre rauraîlles solides, et dont les faces , 
placées à angle droit , borneront l'étendue d'un carré 
assez spacieux pour contenir toute la quantité de 
fumier qu'on emploie chaque année comme engrais. 
A l'une des &ces de ce carré, on ménagera une 
ouverture si^sante pour laisser passer deux charrettes 
de front. La capacité de cettecilerne une fois remplie 
de fumier, reste fermée au moyen d'une porte on 
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MoM en bois, rendue mobile par des goncts Sxâ & 
restr^ité de l'une et de L'antre partie de La muraill* 
qui en forme l'entrée. 

A une cei'tâîne distance de cette citerne , on con- 
atruira un puits haut de huit pieds et large de trois 
pieds en carre. C'est dans ce puits qu'on doit faire la 
lessive d'engrais de la manièi'e qui suit .- 

On remplira eu réservoir d'eau commune ; Von y 
jettera s6 liri'es ou deux boisseaux de chaux éteiute à 
l'air, autant de cendre ordinaire, et l'on aura soin 
d'agiter chaque jour, avec une perche, le mélange, 
aBo que les deux malièi'es se délayent le mieux pos- 
sible. Il est nécessaire que la chaux soit éteinte à l'air, 
pour qu'elle coûtienne à saturation le gaz acide car- 
bonique de l'atmosphère. Uès que le liquide est assez 
chargé dejiartiaa salines des deux aubdlancesemploiée:', 
ce que l'on connaît à sa couleur d'un blanc de lait 
grisâtre, ainsi qu'à sa fluidité, devenue moins aqueuse, 
la lessive d'engrais est prête. 

Tout étant ainsi disposé , on portera le fumier dans 
la citerne, et lorsqu'on anra fait un amas de l'épais- 
seur de 5 à G pieds , on l'arrosera sur toute lu surface , 
au moyen d'un arrosoir ordinaire , avec du liquide 
puisé dans le réservoir. Cela ait , on recouvrira le 
tout avec une couche de terre asseE épaisse. Les amas 
successifs de fumier qu'un y ajoutera , seront placés , 
assaisonnés et couverts de terre de la mémo manière 
jusqu'au dernier, sur lequel on mettra de la plus 
compacte qu'on pourra trouver, en lui donnant une 
^aisseur de 5 à £ pouces an mdns. Quand on tirera 
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le fumier de la citerne, oa mettra des planches sur la 
charge de chaque charrette , afin d'empêcher l'ëvapo- 
ration des principes gazeux , et , arrive au champ , le 
laboDreur l'enfunira sans délai. [ Bibliothèque phy- 
sico-économique. Octobre 1817.) 



DEUXIÈME SECTION. 
BEAUX-ARTS. 



GRAVURE. 



Sur la Lithographie, et particulièrement sur un re- 
cueil de dessins lithographiques présenté à l'aca- 
démie des Beaux~j4rta, par M. Engblm^SS 
(deMiilhouse, Haul-Rhin). 

Les commissaires chargés par racad^mie de lui faire 
unrapportsur les dessins lithographiques de }A.Engel- 
mann, commencent par donner quelques notions his- 
toriques, et présentent ensuite une légère idée de cet 
art. C'est de cette dernière partie seulement que nous 
donnerons ici un extrait. 

Ils posent d'abord les bases sur lesquelles cet art re- 
pose, et font toir en quoi il diSëre dès-autres genres 
de gravure. 

Les efiéts produits par une ti-ace faite snr la pierre 
avec un corps gras ou résineux , aont.les résultats fort 
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simples d'affinité dont on n'avait pas encore remar- 
que rinfiuence. Ces eSèts des affinité ont trois causes t 
1°, Lia facilité arec laquelle l'^u imbibe les pierres 
calcaires compactes, sans iiëanmoins'que ee fluide 
contracte arec elles une adhérence bienifillme; 

2'. La pénétration ou seulement la flirte adhérence 
que les corps gras oa résineux exercent sur ces 
pierres; 

3*. L'affiaité des rennes ou des graisses pour les 
corps de même natui*e , et l'antipathie de ces corps 
pour l'eau et tous les corps mouilles ; 

De ces trois principes dérivent un mébie nombre de 
conséquences : 

1*. Un trait fait arec un crayon , 'on une encré 
grasse, sur la pierre, y adbèi-e si fortement, que pour 
T'WileTer, il faut emploier des moyens mécaniques ; 

3°. Toutes les parties delà pierre, non recouvertes 
d'une coucbe'gradië, reçoivent, ab3ori>ent et conser- 
Tent l'eau j 

5'. Si l'on passe sur cette pierre ainsi préparée une 
couche demati^re grasse et colorée, elle né s'attachera 
qu'aux traits formés pat l'eïicre grasse i tandis qu'elle 
sera repoussée par les parties mouillées. 

En un mot , le procédé lithographique dépend de ce 
que la pierre imbibée d'eau refuse l'etiore , et de ce que 
cette même pierre grasse repousse l'eatr et happe l'en- 
cre; ainsi, eu appllcjuant et pressantune feuille de pa- 
pier sur la pierre, les traits gras ou résineux colorés 
seront seub transmis k ce papier, et y offriront la 
contre-épreuve de ce qu'ils réprésentaient siir 1er pierre. 
Ahch. nu Diconv. ns 1817. 1^ 
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Maù pour cela , il faut la rendre susceplible de s'im- 
bibei' d'eau , et eu même temps de recevoir les corp* 
gi-as ou r^neuz avec Ëtcilité. Le§ acides atteîgitent 
ce premier but en attaquant la pierre, dont ils dé-r 
truisent le poli , et la rendeut ainsi propre À go pëoëtrer 
d'eau. 

Tout corps gras est susceptible de donner une im- 
pression sur pîetTe, soit qu'on forme les traits jiTec un 
crayon , bu une encre grasse, soit qu'en couvrant le 
fond avec cette matière grasse ^ noircie, op l&isse le* 
traits en blanc. 

11 en résulte deux procédés distincts: 

1°. La gravure au tracé, produite p^r la trace du 
crayon, de 1^ plume, on du pinceau chargés d'ime 
encre grasse ; 

■2°, La gravure enlailiff. h, Ifi pointe , comme on le 
&il sur le bqi^ ou le cuivre. 

^ On obtient aussi des estampes dans lé sens même cic 
l'original , en transposant sur la pierre un dessin trac^ 
sur le papier avec l'encre préparée. 

On en doit conpli^ie qu^ certains procédés lithogra- 
pbiqucs dif[^fqt entièrement* de ceuK de la gravure ; 
et comme ils dépendent fia partie d'un jeu d'affinité 
et de répulsions produit par.d^ sahstances de diffé- 
rentes naturesyon purviei^dr^ peutr^tre, en tes va- 
riant , à produire des effets tnattefidus. 

Les rapporteui's passent ensuite aux procédés em> 
ploies par M. Eageltnann, et terminent par dire 
qu'ils ont reconnu, dans ses ouvrages, à peu près 
touleslesqualitésqui sont les attributs de la gi-aTure,et 
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de plus loules celles qui n'appartiennent qo'aa dessin 
autographe. (Extrait da rapport fait par MM. Hear^ 
tiery RegnauU, Ouérin, Deanoyerê et Caslellan, 
inaërëdans le Journal de Ph/sigue. Février 1817.) 
Procédés lithograpliiquea , maaière d'imprimer 
sur la pierre. 
Pierre, 
Xoate pïerrre calcaire , compacte , â grain fin et 
^gal , susceptible d'èti-e poUe par la pierre-ponce , 
absorbant un peu d'humidité, peut servir à la litho- 
graphie. On trouve de ces pîen.'es dans plubieurs 
dëpartemeiiF de la France , et entre anlres des cou- 
ches de pierre calcaire dans les montagnes qui sé- 
parent Ro&êc d'Angouième , et qui sont très-propres 
& ce gem-e de travaiti 

Encre.- 
Pour composer l'encre, on lait chauifer na vnse ver- 
nissé et luté exlérîeui-ement; quand il est chaud, on y 
introduit une partie, en poids, de savon blanc de Mar- 
seille, et autant de mastic en larmes. On lait fondre 
ces matières en les mélangeant fioignensemeut ; alors 
on incorpore cjpq parties en poids , de laque en ta- 
blettes; on continue A remuer pour bi^n mêler le 
tout, et l'on y verse peu à peu ^ne solution d'une 
partie de soude caustique dans cinq à six parties d^ 
son volume d'eau. On faJL cette addition avec pré- 
caution, pnrce que, si l'on ajouliifl toute la lesïive & 
la fois, la liqueur mousserait, «« goiifievait ç{. s'élé- 
Terait au-dessus des bonU du rase. 
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Lorsque le mélange de ces substances est bien fait , 
en cmploiaat une chaleur modérée et l'agitation d'une 
spatule , on ajoute tout le noir de fumée nécessaire , 
et immédiatement après, la quantité d'eau suffisante 
pour rendi'e cette encre liquide et propre à l'écriture.. 

Dessin. 

On se sert de cette L'queur sur la pien'e comme 
sur le papier, avec les moyens ordinaires, soit une 
plume , soit un pinceau. 

Quand le dessin est bien sec, et qu'on désire im- 
primer, on prend de l'eau acidulée avec de l'acide 
niti'ique, dans la proportion de cinquante parties 
d'eau sur une d'acide. Au moyen d'une éponge , on 
imbibe de cette eau la superficie de la pierre, ayant 
soin de ne pas exercer de frottement sur le dessin. On 
réitère cette imbibition aussitôt que la pierre parait 
sèche. Il se fait une efièt-Tescence, et quand elle a 
ceEsé , on lave légèrement la pierre en l'arrosant 
àrecde l'eaiipure. 

, Impression. 

Dans cet état , et la pierre étant encore humide, on 
porte sur le dessin, avec le tampon d'imprimerie, du 
noir de graveur , qui ne s'attache que sur les parties 
qui né sont pas inouiHces; alors on étend sur la 
pierfe une feuille de papier pi'éparée pour recevoir 
l'empreinte , et on soumet le tout à la presse et à 
•l'action d'un cylindre. 

Pour conserver te dessin sur la pierre et Je pré- 
server de la poussière, quand on tarde à s*en servir. 
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ob met dessus une couche de solution de gomme 
arabique , et on enlève ce vernis arec de l'eau, lors- 
qu'on Teut imprimer. 

Au lieu d'encre, on se sert quelqaelbîs de crayons 
gras pour dessiner sarlapiei're ou sur le papier, dont 
ou tire une bonire-^preuve sur la pierre. Ces crayons 
se composeUt de la manière suivante : 

On fait fondre ensemble, dans un vase quelconque, 
trois pai'Ues de savon , 
deux parties de suif, 
une partie de cire. 
Lorsque le tout est bien fondu et bien mêlé, on 
ajoute du noir de fumée de lampe, dit' noir de Franc- 
^r/, jusqu'à ce que la couleur soit bien intense ; alors, 
^oa coule te mélange dans des moules où la liqoeue 
se solidifie en refiixiidissant , et prend la consistance 
nécessaire pour servir de crayons. ( Journal de 
pharmacie. Mars 1817. ) 

Nouveau procédé de gravure à l'aquatinte , aane 
mordant, par M. Kellbb. 

Ce nouveau procédé est décrit dans nue brochure 
allemande , adressée à la Sociciété d'Encouragement , 
qui a chargé MM. Hojrau et Moîard de l'examiner, 
et de lui en faire un rapport. 

Le but de l'auteur est de substituer ht la méthode d» 
l'aquatinte par l"eflu- forte, on moyen mécanique 
d'incruster le cuivre sans le secours de ce dissolvant. 
Il ^ense ain« ménager la santé des graveurs qui s'oc- 
cupent de ce genre, en leur évitant de respirer les gas 
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délétères qui se dégagent dam la âiasolutîoD dn cuivre 
par l'acide mtriqae. Cependant il a recours k c* 
moyen pour la première opération^ 

Nous ne pouvons donner ici loue les détails du pro- 
cédé de M. Keller, qui se dirise en première opéra~ 
tion, ou premier grain ; ea préparation des fendt t 
en seconde opération, ou second grain; en net- 
toyage de la planche f et en troisième opération, ou 
troisième grain. Tous ces détails se trouvent dans le 
rapport de M. Hoyau, inséré dans le cahier de juil- 
let (817, àaBuilelin de la société d'encouragement, 

M. Keller cr<ût sa méthode prompte et &cile , sur- 
tout quand on aura pris nue habitude assez grande 
pour reconnaître la force de chaijue impression. Les 
planches ne donnent, selon Ini, que :iOo épreuves, 
mais on peut recommencer à sabler tant que les con- 
tours ne sont jtas altérés au point de ne plus £tre per- 
ceptibles. 

EnSn , api'ès une comparaison de sa méthode avec 
celle de l'aquatinte ordinaire, il observe - qu'elle est 
encore susceptible de perfectionnement dans son ap- 
plication et dans ses moyens, ainsi que dans la dispo- 
sition des instrumens qui y sont emploies. 

Conclusion de M. HoYjtu. 
, On Toit, ptii' ce qui précède, que cette méthode 
consiste à remplacer l'action dissolvante de l'eau-fort^ 
par une impression mécanique, et à éviter ainsi de 
respirer les gaz qui se dégagent dans la dissolutioiMlu 
cuivre pai' l'acide nitrique. 
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On pfent observer à ravantege de eelte méthode, 
qu'elle permel plus facilemefat que l'aquatinte de 
fondre insensiblement les tons et de donner une grande 
facilité pour les retoucbes; mais il &ut en même temps 
convenir que le nombre des épreures n'est que le tîer» 
de celui que Vùa tire d'une b»nne aquatinte, et que 
les retouuhes dont parle l'auteur doivent, malgré le 
soin de l'artiste , altérer les contours assez prompte^ 
ment; d'ailleurs il est dësagrëablé d'avoir à recom- 
inencer , pour ainsi dire , une plancbe après eu avoir 
tiré 200 épreuves. 

Da reste , l'intention de l'auteut est digne d'éloges, 
M méthode est fort ingénieuse, et la description qu'il 
en dense est assez claire pour qu'elle puWé ètce ré- 
pétée. 

DESSIN. 

Procédé pour lever des empreintes, ptineipalèmeal 
sur des surfaces planes, piir M. JOMARD. 

Ce procédé consiste à fixer sur lé bKtdâlè Un papier 
très-flo et fort en même temps , sur lequel bn paSse 
une seule fi>is, avec légèreté, un large tatûpon chargé 
de bonne mine de plomb réduite en poudre impalpa- 
ble. Les Bgurcs sculptées en Créu^ se dessinent eu 
blanc sur un fend noir; celles scul{)iées eh relief se 
dessinent en noir sur un fond blanc; l'empreinte est 
marquée nettement Ad pi-ëtnîër coup, et en une mi- 
nute elle peut être levée .sur une surface de trois a 
qnalre mètres. {Bulletin de laSoàiété d' Encourage- 
ment. Mars iSi/i) ' 
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Procédés, du Dessin au lavis, à taquarel et à la 
gouache, par M. L. J. F. Lbc^rfbntibb. 

£e Ziavia. 
Le dessin au lavis se fait ordinairem^it ou sur on 
trait de plume fort légec, ou sur le crayon, avec 
l'eacre de la Chine ou toute autre couleur en lavis. Il 
faut avoir soin de se servir pour cet eE^t de pa^ûer 
d'Hollande ou de vélin bien colle. 

Ce genre de dessin veut être traité facilement. II 
iâut surtout éviter de laisser sécher ]^ teintes que l'on 
applique sans les fondre, en les étendant aveo nn 
pinceau propre, un peu gros et fourni, et faisant 
surtout la pointe. On met ordinairement à la même 
ante ou manche deux pjficeaax, dont un toujwirs 
imbibé d'eau sert à fondre. On peut se servir d'an 
pinceau plus fin et plus délié pour terminer et toucher 
les objets les plus petits; au surplus, tout cela tient à 
la pratique et àrfaabitude du dessinateur. 

On aura soin , avant de procéder au lavis, de bien 
étendre une feuille de papier sur un panneau très-lisse, 
■ en appliquant de la colle de farine seulemeot sur les 
bords du papier, de la largeur d'un demi-pouce, 
ayant eu auparavant la précaution de le mouiller des 
deux côtés avec une éponge propre. On épure ensuite 
cette feuille entre deux feuilles de papier gris épaisqiii 
étanchent l'eau, après quoi on étend sa feuille collée 
tout autour sur la ptancbeou panneau fait exprès pour 
coller les dessins. On aura soin de passer le pouce ea 
l'appuyant fortement sur les bords pour s'assurtir qu<i 
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le papier est bien collé et adhérent an panneau ; on le 
laissera sécher sans l'exposeï' au feu ni à un soleil trop 
vif et qui pourrait le faire détacher en quelques 
endroits. 

On doit être sûr qu'en le laissant sécher naturelle- 
ment , il se tendra comme un tambour et sera propre 
ii recevoir une sA^onde téuille de papier que l'on 
collera en plein après l'avoir également mouiltëe , si 
l'on veut donner plus de solidité au dessin qui doit être 
collé ensuite aar le fond préparé pour le recevoir. On 
ptHirra , si l'on veut, coucher tout simplement son 
dessin surla premièi'e feuille, en se servant du même 
proche qn'on vient d'indiquer, cW-à-dtre, en le 
couvrant en entier de colle et l'étendant également 
sui' le papier ^éjâ collé ; il iàat le couvrir d'une feuille 
de papier propre poui* pouvoir, sans rien effitcer; 
promener sa main sur la totalité en tous sens pour 
rétendre parfaitement et n'y laisser aucuns vents. 
Quand le dessin sera bien sec , ce sera le moment de le 
terminer au lavis ;car sans cette précaution de le coller 
auparavant, on courrait le risque de voir goder son 
papier , surtout si l'on étendait le lavis en ^grandes 
parties. 

!> mâwie procédé s'emploie pour les dessins , soit h 
l'aqnarel , soit à la gouache. 

]-<orsque le tout est terminé, on.enlève le dessin de 
dessus le panneau en le coupant avec la pointe d'an 
canif appuyé sur une règle pour l'enlever droit: les 
bords seub de la première &gine collée restent adhé- 
retts au panneau. 



Digi-reSby Google" 



ii8 beauxtAbts. 

L'jiquarel. 
L'aqaarel sç ^t ainsi que le lavis simple , à l'ex- 
ceplion qu'après l'avoir légèrement ébauche , soit à 
l'encre de la Chine , soit à la sépia , ce qui Vaut mieus, 
ce ton produisant plus de douceur et d'harmonie, l'on 
colore ensuite avec les couleui-s en tablettes , dont od 
trouve des boUes' toutes garnies chez les marchands 
de couleurs- 
Quelques artistes se sont contentes pour faire leurs 
études en ce genre , de ne passer que des teintes ti'èa- 
légères; mais depuis quelques années on a tellement 
augmenté la fbi'âe des couleurs que plusieurs de cet 
aquarels approchent de la force du tableau. -Cette 
dernière pratique, beaucoup plus agréable que la 
première, demande aussi beaucoup plus de temps et 
de travail : on est forcé de repasser plusieurs fois avec 
les mêmes teintes jusqu'à ce que l'on ait acquis la 
vigueur désirée. La meilleure manière pour rendre 
son dessinplusbrillant^est de repasser moins souvent 
et d'appliquer les teintes plus vigoureuses d'abord ; 
mais c'qgt à la pratique et à l'habitude de donner cette 
facilité que l'on n'acquiert qu'arec le temps. On re- 
commande donc à ceux qui n'ont pas obtenu cette 
habitude , de commencer d'abord par des teintes Irés'- 
légères , et d'augmenter insensiblement en repassant 
plusieurs fols et en observant surtout de ne pas re- 
mettre une teinte sur une autre, qu'elle ne soit parfai- 
tement sèche j ce qui produirait un travail mou et 
désagréable. 
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Four tracer le trait du dessin avant de laver 11 faut 
seservir d'encrede laChiae,«tnoad'eacre ordinaire^ 
qui souvent se dëjaie avec le lavis. Dans tous lea oAs f 
il faut tracer légèrement, de manière que le trait dé 
plume semble disparaître lorsque le lavis est termine. 
Flusieui-s artistes ont souvent même préféré de com- 
mencer tout de suite sur un simple trait de crayon ; 
cette dernière pratique donne en général plu»<l'liar^ 
monie, mais il faut être bien sûr de son trait , et par 
conséquent avoir beaucoup d'habitude. 

Les tablettes pour l'aquarel se délayent en petite 
quantité dans aulant de petits pois plats ou soucoupea 
que l'on a soin de laver cliaque fois, car on ne peut 
trop l'ecommunder de propreté dans cette manière de 
de.'isiner ; lorsque la couleur est restée propre et a 
sécfaée dan:> les petits pots, ou aurasbin, avant dé 
commencer, d'y mettre fort peu d'eau d'abord et de 
délayer la couleur arec le doigt oïl avec un gros pin- 
ceau que l'on lavera chaque ibis dans un verre d'eau, 
qui doit se renouveler souvent , et dans lequel on lave 
continuellement ses pinceaux. 11 iàut éviter que là 
couleur ue reste graveleuse dans les petits pots, ce qui 
arriverait indubitablement si on commençait par les 
noyer d'eau. 

Xa Gouache, 

La peinture k la gouache est la manière de peindre 
la plus usitée , après la peinture à l'huile : cette pein- 
ture, qui a de très-grands avantages pdur étudier sur 
la nature , n'a pas Ja durée de celle-ci , mais elle est 
propre à la rendre avec une grande vérité, surtout 
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dans les lumières oùeHe surpasse la peintare à l'bnile: 
les bruns sunl moins furts et n'ont pas le même éclat 
ni la même vigueur. La gouache est fragile, ses cou- 
leurs pâlissent et les lumières noircissent si elles restent 
exposées sans verre ou sans glace k de mauvaises 
odeurs douL la i^tidilé la salit sans retour. 

Cetle manière de peindre exige de la part de l'ar^ 
tiste une grande prestesse de main , beaucoup de 
facilité à opérer. Il faut qu'il ait grand soin de ne pas 
se laisser enirainer à son abondante fecililë,et qu'il 
sache se tenir dans les bornes de l'imitation simple de 
la nature. 

On se sert pour peindre à la gouache , des mêmes 
couleurs que pour la peinture k l'huile, avec cette 
différence qu'on les emploie avec l'eau de gomme ara- 
bique ; il faut éviter que l'eau en soit trop charge , ce 
qui ferait écailler les couleurs et leur donnerait un ton 
terne ; au i-este, la pratique et l'habitude donnent 
bientôt la mesure de ces détails. 

Il faut faire broyer ses couleurs purement à l'èau, et 
les conserver fraicbemeni dans autant de petits godets 
de verne ou de faïence, que l'on couvre d'eau sitôt 
que l'oo cesse de peindre, et on la verse le lendemain 
pour s'en servir. On mêle toutes les cooleursavecrean 
gommée sur une palette de fer-blanc, que l'on a 
grand soin de tenir j^pre comme dans la peinture à 
l'huile. 

On peint à la gouache «ur du papier fort et bien 
collé, ou sur de la toile très-fine, impiimée au blanc 
de colle, tendue sur un châssis pour traiter les 
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grands objets; on se sert également de carton et de 
papier. 

Il faut avoir soin de coller son papier sur les bords. 
. On se sert, pour peindre la gouachesur la toile, de 
brosses fines et de gros pinceaux fort élastiques for- 
mant bien la pointe pour toucher les clairset les légers 
détails. Au reste, l'upération est Id m^e que pour la 
peinture à l'huile , si ce n'est qu'il faut avoir l'atten- 
tion qu'une partie soit bien sèche pour revenir dessus 
avec de nouvelles teintes, il faut avoir soin dans les 
ciels dé fondre le touten même temps, ainsi que pour 
les eaux. (Extrait de VEâsai eur le paysage , par 
M. C. J.F. Lecarpsntier. 6. Paris, 1^17.) 

Description de deux elîipsographes ou instrumens 
propres à tracer des eUipsea. 

Ces instnimebs très-simples et d'un usage (Commode, 
sont connus depuis loug-temps des mathématiciens, 
et décrits dans divers ouvrages. 
, Leur construction est fondée sur deux propriétés 
difËrentes de l'ellipse; la première , que toutes les 
ordonnéesde cette courbe correspondantesaux mêmes 
abscisses que celles d'un cercle décnt sur son grand 
diamètre, sontà celles de cè'tnéme cercle , dansJe 
rapport des deus axes ; la seconde, que si dans l'un 
des angles droitsforniés par les deux axeade la courbe, 
on place la différence des demi-axes, el que l'un pro- 
longe cette ligne par son extrémité, qui repose sur le 
grand axe, d'une longueur égale au demi petit axe, 
on acffa on point de la courbe. 
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Ce sont ces deux constractiom que l'on a tendue» 
par les deux înslrunlens , dont le premier paraît pré- 
férable au second pour la solidité , à cause du grand 
levier à l'extrémité duquel est placéle point décrirant. 

trfi description , qui n'est pas intelligible sans 
planche, se trouve dans le Bulletin de la Société 
d' Encouragement lanniac 11)17. 

SCULPTURE. 

J\^anière de bronzer et d'avenluriner lea plâtrée , 
buelea, alatuesi baa-i:ellefa et médaillona. 

Ofi commencera par donnerune couche générale 
et le plus unipient possible, d'une couleur verte 
quelconque, bi-o}'ée à l'huile siccative, mais sans 
Ternis ; ta terre verte ou de Vérone est celle qui donne 
les nuances les plus rapprochées de celle du bronze 
métallique. 

Lorsque la couleur commencera à devenir bapv 
panle , ce qu'on reconn^tra au doigt , alors on pren- 
dra du bronze moulu , de telle eouleur qu'on voucbra , 
blanc ou cuivré, et, en {«menant une pincée, 00 en 
chargera le pouce ou l'index , pour les passer ainâ 
sur tous les rehauts ou endroits saillans, laissant le 
reste dans son isiégrité. De toutes les manières de 
bronzer, celle-ci est la plus expéditive, et en touchant 
ainsilesi^baulsaTec intelligence, on imitera le bronze 
de façon à faire illusion. 

Les plâtres laissés en blanc , sont sujets à se salir 
par la pouseiÂre, et une fois sahs, ils sont absolument 
de rebut ; mais ces menus objets prennent. au contraire 
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tout uQ autre prix , et deTiennent plus pieubles , lors- 
qu'ils soat bronzéa. Us se nettoyent plus facilement, 
soit au plumeau, soit arec un soufflet ; ils se lavent 
même avec une éponge, avantage que ne présentent 
pas les plÂlrea dans leur état primitif. 

Lorsqu'on voudra aventuriner ^ on donnera d'a- 
bord une couche de laque broyée à l'huile siccatire , 
en y mettant du blano d'Espagne, si l'on veut une 
couleur plus claire ; et on touchera les rehauts de la 
m£me manière que pour les bi-oniies verts. 
, Quant k \''mv.\a\^oa An porphyre , ou couchera 
d'abord de laque foncée, et on formera les petits 
parallélogrammes particuliers i cette pierre, arec 
un pinceau épointé, que l'on coupera carrément ; 
leur couleur rentre plus ou moins dans celle blanche. 
C'est ainsi que l'on pourra encore imiter tous les 
marbres j jaspes , granits, brèches , et autres pierres de 
couleur, en leur donnant d'abord le fond, et en les 
reinant convenablement. 

Comme toutes ces pierres sont susceptibles de re- 
cevoir an très-beau poU , on vernira par-dessus la 
couleur avec un vernis siccatif quelconque , recou- 
vrant la pièce, afin de la garantir jusqu'à siccîlé de 
la poussiçre. 

Le bronze peut encore «e vernir aussi à volonté , 
à moins qu'on ne préfère le laisser dans son effleu- 
rissement. ( Biblitlhéque phyeico - économique. 
Ma» 1846.) 
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Couleur rouge indêlibile , sur du marbra. 

Une dissolution de sang de dragon , appliquée arec 
un pioceau sur du marbre blanc , pénètre profondé- 
ment , et le dessin qu'on a tracé reste parfait , parce 
que la couleur ne s'étend point. Cette dissolution 
durcit le marbre à tel point , que si un fragment , 
qu'on a coloi'é en partie, eat exposé à l'action d'un 
acide énergique, qui en entame la surface k une pro- 
fondeur considérable , les endroits colorés resteront 
intacts plus que tout le reste. 

Les 01*608, en conséquence de ce que cette dissor 
lution possédait ces propriétés durables, Temploiaient 
oixlinai rement k peindre les moulures de leurs coc- 
niches. Le eymatium du temple de Némésis à 
Rhamnus^est décoré de cette manière dans son pour- 
tour; tous les endroits où la couleur a été appliquée 
sont intacts. Au moyen de cette précaution , la sm-- 
face n'a point été corrodée. Le dessin parait avoir été 
tracé d'abord arec un instrument aigu , tandis que le 
marbre était tendre. ( Antiquitéa inédites de l'At~ 
tique, par la société dea DiUtlanti, et PhUosophical 
magazine. Mat 1817.) 

ARCHITECTURE. 

Mécanique théâtrale , par M. le colonel Ds 
GROBERTt 

M. de Grobert, colonel d'artillerie, a publié, 
en 180g , un ouvrage destiné à faire connaître te» 
défauts de construction de nos salles de spectacle et 
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les impeiTeclions qu« présentent la plupart des ta- 
bleaux scentques. One seconde partie de cet ouvrage 
' sera ^>^ialementconsacreeauperiêctîonnementdela 
mécanique théâtrale. En voici (juelques observations 
préliminaires. 

Les dëcoralionsdefond, les feuillets de coulisse, et 
généralement tous les objets qui paraissent sur la 
scène, en s'élevant du dessous du tbéâire, ou en 
descendant du plafond , sont toujours situés datis des 
plans Verticaux, que l'on fait mouvoir, au moyen de 
contre-poids suspendus à l'extrémité des cordages 
qui passent sur diffîrens systèmes de moufles, et qui 
s'enroulent sur des tambours, dont les uns sont établis 
sur des planchers inférieurs au théâtre , et les .autres 
sur des planchers supérieurs- 
Un des pi-emiers objets que se propose M. de 
Grobert, est de faire mouvoir les décorations parallè- 
lement à elles-mêmes sur des plans horizontaux ; ce qui 
lui permet de substituer des objets en relief aux feuil- 
lets de coulisse les plus voisins du spectateur, et deré- 
duire considérablement la profondeur de cette grande 
cavité qu'on est obligé de pratiquer sous le thé&lre. 
Il substitue aux toiles du fond et aux bandes d'air j 
qui servent à représenter le ciel , une espèce d'horizon 
factice , fonnë d'une portion de solide de révolutîoDj 
dont la section verticale, suivant la longueur de la 
salle , est une courbe concave qui coupe perpendicu- 
lairement le plancher de la scène , et dont la partie 
supérieure se perd dam le cintre hors de la vue da 
spectateur. 

ABCH.DaDÉconT. dki8i7< '->' 



n,<j.ir=^:iby Google 



326 BEA.VX-ART8. 

Four flairer le tlié&tre, il propose un nouveau 
mude qu'il croit s'accorder mieux avec les lois de la 
perspective. 11 propose encore des cbangemens no- 
tables dan^ la di^iposiLlon de l'orchestre, dans les RH-mea 
et les distributions des autres parties de la salle, etc. 

M-Vf- de Prony, Sané et Girard, rapporteurs, 
ont pensé qu'il paraît probable que les dispositions 
intérieures des salles de spectacle seraient améliorées 
par l'adoplion de queltjues-uns des procédés indiqués 
par M. de Grobert; mais ils n'osent affirmer qu'ils 
conduiront au but qu'on s'est proposé d'atteindre , 
quoiqu'ib soient fondés d'ailleurs sur des principes 
rigoureux. Ils pensent que les résultats qu'on veut 
obtenir sortent de la classe de ceux qu'un calcul esact 
peutserrir.à prévoir. Le succès qu'on attend con- 
siste tout entier dans la perfection du prestige et de 
l'illusion théâtrale. Sous ce point de vue, le travail 
de M. de Grobert rentre, à beaucoup d'égards, 
dans le domaine de l'Académie des beaux-arts, et ne 
peut être apprécié que par une commission mixls 
. nommée par les deux Académies. ( analyse det 
travaux de l'académie des Sciences , pendant l'an- 
née iiiiS,par M. Delambre. ) 

MUSIQUE. 

Harpe perfectionnée de M, DlsT , facteur de 
harpe. 

M. Diay a pcr^tionné la harpe, i". par l'emploi 
d'un levier, qui raccouivit les cordes de manière à 
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procurer trois sons diffiîrens à chacune i 2'. par le mé- 
canisme des pédales (]uî agissent avec des chuiiiettes j 
5". par l'ajustement plos facile des tringles; 4<'. par 
une pédale Ji sourdine, remplaçant celle qui ouvrait 
les soupapes ; 5°. par uu cadran qui indique le ton ; 
6". en iaisant c|ae le plan de l'instrument soit égale- 
ment divisé par celui des coi-des; 7". en rendant l'in- 
strument plus léger , tenant mieux l'accord que les 
' autres, et lui laissant le même prix. 

L'auteura formcà Londres un établissement pour 
la fabrication de ces harpes, et dans l'inlei-valle de 
quinze mois, il a livré au public i48 de ces inslru- 
mens. (^Mnte lue par M. Charles, dans la sêanca 
âx VAcadém^ des Sciences, du 2/ Janvier tSt^. ) 
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TROISIÈME SECTION. 

ARTS ÉCONO&IIQUES. 

CHIMIQUES ET MÉCANIQUES. 



1. ARTS ÉCONOMIQUES. 

BETTERAVES. 

JUcyen de coruerver iea betteraves et de les garan- 
tir des egits de la gelée, par M. PaiLlPS. 

XjOESQUEÏea betteraves sonlarrachéef, on les lran»> 
porte sur le terraia où elles sont entassées de la ma- 
nière suivante : 

la première couche est placée immédiatement sur 
le sol ; elle doit avoir quatre pieds de largeur ; sa lon- 
gueur sera propurtioniiée h la quantité de betterare* 
qu'on veut entiisser ; la seconde couche est dis[Kis^ 
sur la première, mais elle doit être moins lai^e qae 
celle-ci; et on continue ainsi à mettre couche sur 
couche ) usqu'à ce que le tas ait atteint quatre pieds de 
haut, et que sa surfiice soit diminuée jusqu'au volume 
d'une betterave placée en loag. Il faut avoir soin de 
bien serrer tes racines , de placer leur pointe ou pivot 
k l'extérieur, et de les dégarnir préalablement de leurs 
feuilles. 
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Le las ^lant ainii formé , on ouvre tout astoar , i 
un pied île distauce de »a base, nue tranchée ou sùgole ; 
la teire qu'on en reliiv sert à recouvrir- tout le tas k 
un pied d'épaisseur, pour le garantir des efièts da 
froid, et le tenir parGiitement see, pu^u'U se trouve 
isolé des, terres voisines. On uura soin de le-vÎMter de 
tempji en temps, et de remettre de la terre daju le* 
endi-oiU où elle se serait éboulée. 

L'auteur qui a obtenu une médaille d'ûr-de la so- 
ciété d'Encouragement de Londres , assure que. ce 
moyen est pi-éfërable à celui de l'entassMnent dans dea 
magasins ou hangards, et que ses betteraves se soni 
Irès-bien conservées pendant l'biver^ 

CHAUSSURE. 

Moyen de rendre lea chaussure» imperméables à. 
l'humidité, par M, ChristiJN , adminislra- 
teur du Contervatoiredea arts et métier», 

Ledéiàiit essentiel des bottes et des soutiers est d'être 
mal consusj on ne peut s'en apercevoir d'aboi'd , Ift 
semelle extérieure étant parée avec soin, et là couture 
masquée à l'aide d'un fer chaud , qui souvent brûle oa 
dessèche le SI ; mais ce n'est pas là le seul djiaut des 
chaussures. 

Pour qu'elles soient bien conTeclionnées et impi^né- 
Irabks i l'humidité, il faut que la trépointe, celte 
première semelle attachée il l'empeigne, soit cousue à 
petits points avee du fil bieii poissé; et c'eet précfsé- 
> ment ce qui fort souvent n'a pas lieu. Les ouvriers , 
payés à la pièce , négligent cette partie essentiellr ^ 
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leur trarail; Et \e maitre ne peat s'en apatCeroir^ 

puisqu'on lui apporte l'ouvrage lout fait. 

Il est facile de remédier à cet inconvénient, en exi- 
géant du cordonnier qu'il vous apporte la chaussure 
avant (jne la seconde semelle soit altacliée. 

Pour rendre les souliers iinperméatiles , on peot as 
MFTÎr de la composition imivsnte : 

Faites fondre, dai» un pot de terre venràsé que 
voni plar«rez près du feu , une quantité quelconque de 
bon goudron; a.joute&y un peu de gomme élastique 
C4wpée en lames bien mnices, et pr<-alahlement va- 
nooliiesau-dessusdela vapcurde l'eau chaude; remuer 
le mélange avec une spalule de bois , pour tàciliter la 
dissolution de la gomme. Ensuite portez cette com- 
position encore chaude, avec un petil pinceau , sur la 
trépointe , ou première semelle , en la tenant près du 
feu. Enduirez - en d'abord la coulure, ayant soin'do 
laisser un petit espace non recouvert le long du bord , 
puis toute la sur&ce ; et répétez cette opération jusqu'à 
ce que la coucbe ait acquise l'épaisseur de deux caries 
à jouer. Faîtes sécher et rendez ensuite la chaussure 
au cordonnier, pour qu'il y nllache lasccwide senaellei 
■ .Cette composition interposée entre les deux semelles , 
rend les souliers parfaitement imperméables. 

Il est inutile de rendre imperméables In lige et l'em- 
peigne , parce qu'on marvhe rarement dans l'eau , et 
que cela aurait d'ailleurs l'inconvénient de produii'e 
une chaleur uuisible, et d'empêcher la transpiration 
du pied. ( Bulletin ds la Société d'EncourageinenU 
Jàrfïier 1817.) 
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Etriers à lanterne, et veilleuses perfectionnées, par 
M. ScHfViK^RDi(^\K de ]a Grande- Truanderie, 
11' 48 ). 

M. Schivikardi a pi-^nl^ à la société d'Encotirn- 
gement divei-a appareils d'éclairage et de chaaffage, 
dont M. Gitlel de Laumont a fait un rapport an co- 
mité des arts économiques. 

Ces appareils consistant en laMpes de travail, bon- 
geoirs, chaufferelleset i-échauds de table, sont exécu- 
tés aTcc soin , et l'auleiM- leur a donné des dispositions 
agréables, utiles et Tarléea; mais dans lefait , ils ne sont 
qu'une imitaliotl plus ou mcnns exacte d'appareils 
connus et emploies depuis long-temps , à l'exception 
des étriers à Juntefne , qui sont une application nou- 
velle de ses lampes^ avec uti perfectionnement , pour 
éviter Pépancliement de l'huile. 

Ces ètriera a lanterne se eomposenl d'une pelite 
lampe placée dans des boîtes coniques de feC- blanc , 
fixée au-dessous des éliiers, et servant à chaufferies 
pieds du cavalier, et éclairer en même temps soti che- 
min, à l'aide d'une petile fenêlre garnie de terre, 
qu'on ouvre et ferme à volontéi malgré les secousses 
qu'on donne à ces étriers , l'hulic ne se répand pas au 
dehors, par un moyen ïbrt ingénieux qu'on va dé- 
.cn'rê. 

ïjes mèches plates des lampes de M, Schwilardi, 
de diverses largeurs , «ont piacéea au-dessus du réser- 
voir à l'haile, et portées par un bec qui descend dans 
une cavité eyliiidrîque prolongée dans ce réservoir; 
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elles eont pressées dans un conduit courbe , t^asliqae, 
par une roue dentée, dont l'axe horizontal , traver-r 
sant une petite masse de liège, passe en dehors, et sert 
i &ire entrer et sortir la mèche à volonté. 

La carîté qui contient la mèche et son conducteur 
est formée par un cylindre d'un petit diamètre (a5 
millimètres), placé dans le réservoir à l'huile; il pa- 
nlt à peine en dehors, et contribue cependant beau- 
coup à la perfection de la lampe; pour cet eâèt, ce 
cylindre est soudé à ta partie supérieure du réservoir, 
arec lequel il communique par un petit trou pratiqua 
▼ers le haut, pour le passage de l'air, et par sa partie 
inférieure qui descend jusqu'auprès du fond sans le 
toucher. 

Cette disposition a l'avantage de s'opposer parTai- 
tement au ballottement du liquide , et d'empêcher 
ainsi l'huile de se répandi'e au dehors lorsqu'on agite 
la lampe , surtout lorsqu'on a l'attention de n'ea met« 
tre que jusqu'au nivedu de la roue dentée, qui se 
trouve alors de i5 & 16 milUmàtres au-dessous du 
bec de la mèche. ( Bulletin de la Société dEncowa- 
gcTneTit.MSii 1817.) 

CHEMINÉES ET POÊLES. 

Cheminée de M. Brutnes. 

La forme et le méàanîsme intérieur de cette 
cheminée ont une certaine analogie avec celle à» 
M. Deaarnod, et comme celle-là , l'air exlérieurrali- 
weote k l'aide de Teutouses, et elle peut être placé» 
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dans toutes les chemiuéea dûià établies, ou dans les 
appaiiemens qui en manquent. 

X^e manteau et les jambages de cette chemina sont 
en terre cuite ou biscuit ornés de mouidres qu'on pent 
varier à volonté, et que l'auteur peint à l'huile selun 
la couleur de l'appatleinenl. Cette peinture est relevée 
par des dorures qui ajoutent à l'élégance du décor. 

Une tablette de marl»'e, de 18 à jo pouces de large, 
fxiuvt'e la chemiuée, et par réchanci'ure faile h l'un 
des c&Lés de celte tablette, la fumée est reçue dans un 
tuyau de 10 pouces de large sur 6 de piofoadeur. 

La partie intérieure de celle cheminée est un Atre 
relevé, également en terre cuite, formant une espèce 
de caisse plate, garnie de comparLimens, dans lesquels 
circule l'air froid qui sort par deux ventouses, lors- 
qu'on a besoin d'eu avoir un volume assez considé- 
rable pour rompre la colonne de celui contenu dans 
le tuyau des cheminées ordinairca, et qui s'oppose à 
l'ascension de la fumée. 11 suffit pour cela d'ôter les 
deux obturateurs de ces ventouses placées au bord de ( 
Vâtre. 

Les côtés de la cheminée sont deux espèces de 
coBt'es , munie intérieurement de cloisons qui dirigent 
la circulation de l'air chaud, et donnent en même 
temps de la solidité aux parties latérales exléi-îeui-ea 
et intérieures. 

Le contre-cœur en fonte, large de i5 à 18 pouces, 
est surmonté d'une plaque en terre ciiile, dont l'iiicU- 
naison foime réflecteur. Celle-ci reçoit une foile im- 
presàoQ de la flanlmç et force la famée à suivre cette 
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înclînaïsoti ,' pour passer sous le manteau, où elfe 
trouTe uae issue qui la conduit dans des galeries pra-» 
tiquéessous la tablette, d'où ellee'fîchappe pour entrer 
dans le tuyau. 

11 existe aussi du vide et des cloisons derrîèi-e le 
contre-cceuretla plaque inclinée, comme dans IVpaîs' 
seurdescùt^s, afin d'oflnrunelibre circulation à Pair 
extérieur, qui s'^hauife avec facilité en paiv-'Uiraiit 
toutes les surfaces ptîoéiriîes de calmiqne; il soi-t en- 
suite par des bouches de clialear placées k l'extérieur 
près du manteau- 
La tablette de marbre que la fumée échaiiETe en 
passant dessous, serait facîleraent brisée, si l'auteur 
n'avait eit soin de modérer VeSel de la chaleur par 
une plaque de tôle qui la gamnlit de son conlacl 
iinmL'dial. 

Celte cheminée diffère de celle de M. Dèanrnod 
principalement par la mnlièredont elle est construite. 
L'auteur a préféré la terre cuife à la fonte, parce qu'il 
la trouve sujette !x moins d'inconréniens, que les ré^ 
pnrations sont très-faciles et peu dispendieuses, et 
qu'il peut l'établir et la mettre en place pour loo fi. 
et i3o ff. a» plus, lorsque les localités exigent des 
travaux extraordinaires. 

M. Bourial, rapporteur, a conclu que la chemim'e 
de M. Bruynes peut être eœplotée utilement par le 
riche , avec tous les omemens dont elle est suscepti- 
ble; que rhoinme moins fortuné atteindra facilement 
le prix où elle est portée , et que le pauvre pourra se 
]a procurer par la suite , en y supprimant tout ce qui 



D,g,:.^ihy Google 



CALOaiFÈHE. s35 

«st luxe , et en la i-ëduii^iit à sea plus simples ëlémeiiâ. 
(Bulletin de la Société d'Encouragement. Septem- 
bre 18x6.) 

CALORIFÈRE. 

Calorifèt'e de M. DàsÂRNOD, 

M. Déaarnod, déjà godou par plusieurs invenlions 
de chau^ge, a présenté à la Socîéti: d'Encouragé- 
menl le modèle d'un nouveau poêle ou calorifère, qui 
a été exécute très eu grand dans la nouvelle aalle de 
MM. Franconi , rue du faubourg du Temple, où 
deux de ces poêles siii^^ent pour échauffer compl^ie- 
ment une salle contenant environ 4o,ooo pieds cubes 
d'air. En voici la construclion. 

Le foyer a la forme d'une cloclie; il est muni dans 
sa partie inférieure, d'une grille mobile, et il est posé 
sur un socle fui'mant un rasle cendrier. 

Le foyer a une ouverture garnie d'une gueule par 
où l'on introduit le charbon. On bouche cette gueule 
avec on tampon qui s'y adapte et la ferme herméti- 
quement. 

Le cendrier a aussi une porte à coulisse que l'on 
ouvre pour attiser le ièu et dégager la grille des cen- 
di-es el des autres matières qui lobslrueiit. 

Au-dcssusdufoyer,on voit une espèce de lanterqe 
ou tambour avec lequel il communique par un collet. 
La fumée monte d'abord dans celte lanttriie , puis 
descend par six tuyaux dans une gargouille ou canal 
ciix^ulaire qui entoure hoiizonlalement et aux Iroîs 
quarts la partie inférieure du foyer. Elle remonte de 
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là par sept autres tuyaax dans une lanlerne jtlac^e 
au-dessus de la première, elle s'y réunit et pass* 
ensuite dans un tuyau ordinaire qui aboutit au-dessus 
des toits. 

Cet a|)pareil est recouvert par une double enve- 
loppe qui ne descend pas plus bas que le canal circu- 
laire; l'air passe aisément dessous, circule autour du 
foyer et des tubes, puis se répand dans la salle par un 
conduit de 5o pouces carrés. 

Chacun des poêles est placé dans un caveau d'eu- 
viron dix pieds en tous sens, construit sous la salle. 
Ces deux caveaux sont fermée par une porte à deux 
ventaux , mais l'air eali« par deux ouvertures j)rati- 
quées en haut , et ces ouvertures peuvent s'agrandir 
OU se rétrécir à volonté, au moyen de coulisses. 

L'air qid entretient la combustion est tiré du dehors, 
par un canal souterrain qui l'amène sous la grille , de 
manièi-e qu'il n'a aucune communication avec l'air 
du caveau; autrement, si celui-ci pouvait être attiré 
pour alimenter le feu, on perdrait le calorique qu'U 
contient , puisque cet air irait avec la fumée se répan* 
dre au-dessus des loits. 

Si le poêle n'avait qu'une seule enveloppe, le calo- 
rique aurait bientôt pénétré à travers une aussi mince 
pai'oï , et la lerapératm-e du caveau parviendrait à un 
degré d'élévation tel qu'il ne serait pas possible d'y 
entrer pour le service du poêle. D'ailleurs les murs en 
absorberaient une partie considérable en pure perte; 
mais la couche d'air qui passe rapidement entre les 
deux enveloppes, s'empare du calorique qui s< " 
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de la première , et la température du caveaa ne s'élève 
pas au-d^à d'un degré supportable. Déjit échauffe , 
cet air circule autour du foyer , et de plus de 80 pieds 
de tuyaux presque rongea , et lunce dans la salle un jet 
t'apide qui a plus de 70 degrés de chaleur à l'embou- 
cliuredn conduit. 

Il n'est donc pas étonnant que tout énorme que soit 
une massé d'aii- de 4o,ooo pieds cubes, on puisse, avec 
deux appareils ainsi disposés, élever la température 
à L 5 et 18 degrés, 

La dépense du charbon n'est cependant, terme 
moyen , que de 4 francs pour les deux fourneaux ; et 
il faut observer que l'ouverture feïle au sommet de la 
coupole dissipe continuellement une quantité prodi- 
gieuse de calorique. 

Le uettoyement des tuyaux est facilité au moyen de 
portes convenablement placées. On pénètre sans peine 
Â travers les chemises, dans les lanlernes, dans les 
tuyaux et dans te canal circulaire où ils s'ahoucfaent ; 
de sorte que dans un couil espace de temps, le poêle ' 
est parlaitemeni nettoyé; il ne faut, pour faciliter 
Topéralion, que quelque» broeset et instrumeus parti- 
culiers appropriés à cet usage. 

Pour éviter la fréquence des réparations, toutes les 
pièces de ce poële, qui peuvent être détruites par l'eHêt 
de la haute températui-e à laquelle elles sont exposées, 
sont en funte, c'est-à-dire, le foyer, le cendrier, les 
lanternes et les tuyaux servant à la circulation inté- 
rieure de la fumée. Le foyer même est divisé eu deux 
pièces; de sorte que la partie inférieure, la plus expo- 
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née à Taction du T^i, peut, â peu de frais, êlre renou> 
velée, elencoi-e doit elle durer huit Ji4ix Ans. Quant ' 
aux iiulred pièces, il est démontré par l'expérience 
qu'elles peuvent servir à plusieurs générations. 

M. Déaarnod a fait en présence des commissaires 
de la Société une expérience avec un poêle semblable 
à ceu]£ de MM. Franconi. Ce poêle a élevé la clialeui* 
d*une pièce contenant 8,700 pieds cubes d'aic, à 38 
dt'giés au-delà de la température qu'elle indiquait, et 
cela en <]uatre heures de temps et aVec une dépense 
de 4 francs de combustible. Le leildemain il y atait 
encore i3 degrés de chaleur produits. 

Les commissaires ont conclu , que ce poêle remplit 
parfaitement le but que son aoleur s'est proposé, de 
procurer les moyens d'échauffer de vastes pièces d'une , 
manière agréable, salubre et économique; et qu'il a 
aussi fait un heureux emploi des moyens déjà connus 
d'économiser le calorique et de le porter là où l'on en 
a besoin. ( Bulletin de la Société d'Encouragements 
Juin 1817.) 

SÉCHOIR. 

Séchoir ou Deasicaleur pour les draps , par U 
même. 

Ce séchoir est- un vaste bàliment, dont le sol ébt 
carrelé, el qui est éclairé sur toute sa longueur, des 
deux côtés, par des croisées vitrées en nombre suiH- 
sant. 11 reufei'me deux fourneaux placés a chacune 
de ses exii-émilés, et consti'uîts de manière à ce que 
leur surface soit de niveau avec le sol. Une fosse pfa- 
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tiquëe enaririère de chaque fouitieau sert à receroir 
des tuyaux de lôle , qui de là se proloùgenl en diver- 
geant par de pelilee rigoles creusées dans le sol , jus- 
qu'au milieu de l'alelier, où ils se réunissent dans une 
lanterne, à laquelle est ajusté un large tuyau qui 
seléve perpendiculaireinent au-dessus du tûit, pour 
laisser échapper la fuméequ'il reçoit des tuyaux hori- 
zontaux. Les fourneaux sont échau^s avec du bois, 
seul combustible que l'auteur emploie; aussitôt que ifl 
feu est en activilé , on ferme les portes du foyer et da 
cendrier, et l'on attire l'air contenu dans l'ai elier , à 
l'aide dequaire entonuoii-s placés dansk-s deux grandes 
fosses , et dont l'extrémité répond à la base du foyer. 

L'air du séchoir serait bientôt aspii-é, si Tanteur 
n'avait eu la précaution de pourvoir à son remplace- 
ment, en attirant de l'air extérieur au moyen Qe qiia< 
tre ventouses. Cet aîr est conduit au bas des deux 
grandes fosses; là il commence à s'échauSer pour par* 
courir ensuite les rigoles pratiquées au-dessous du 
planchef , plus bas que les tuyaux de tôle, et formé 
d'ardoises pei'cées d'un grand nombre de trous. En 
sortant de ces Iroirs dans toute la longueur des tuyaux , 
l'air s'échauffe et frappe les pièces de drap placées ver- 
ticalement sur des rames, presque au-dessus de chaque 
rigole. 

Cet air chaud'se charge de l'humidité dont les draps 
sont pénétrés; une partie s'en sature, et ne peut plus 
tt'élever, étant trop pesante; l'autre, plus dilatée parla 
chaleur , gagne le haut du bâlinient ; mais au lieu de 
la laisser s'échapper par des trapes disposées pour cet 
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eETet, comme on le fait daiis les séchoirs orditiaîreu , 
l'auteui' a penaé qu'une telle partie de calorique pour** 
rait ëlre reslreînle de beaucoup, en donnaal issue seu- 
lemeut à t'atr charge d'humidité, qui occupe toujours 
la partie infëiieure, et nuit à, la dessicaEîon. C'est pour— 
. quoi il attii-e cet air par les entonnoirs et les foyers 
mentionnés plus haut , et croit par là utiliser de nou- 
Teau le calorique dont il est pénétré, en le faisant 
servir à la combustion du buis. 

M. Ûeaarnod assure pouvoir retirer un avantage 
de plus de son dessicateur; c'est d'empêcher la laine 
des draps de se crisper, comme cela arrive, selon lui, 
k ceux qu'on fait sécher pendant l'été à Tait- libre, et 
qui sont frappés trop fortement par les /rayons du 
soleil. 

COULEURS. 

Couleur verte économique^ de M. Bjrth. 

Le procédé suivant est indiqué dans le Musée de» 
inventions nouvellea, publié par M. Hermbataedt, 
à Berlin. 

Faites bouillir , pendant une demi-heure, dans suf* 
fisantequantiléd'eau, quatre onces d'écorces de querci- 
tronavecquatreoncesd'alun;précipitez par l'alcali, et 
édulcorez convenablement le pi-écrpité. Ensuite, met- 
tez dans un vase deux onces de bleu de Prusse; versez 
dessus de l'acide sulfurique à 4o degrés; lorsque le mé- 
lange aura été mis pendant quelque temps à digérée 
lentement, on veixa que l'alumine du bleu de Prusse 
flst dissoute j on édulcore bien ce précipité , et on met 



n,<j.ir=^:iby Google 



COULEUtlS. 34l 

dans un autre vase une livre ou plus de terre de 
pipe délayée > et on mêle avec celle terre autant de 
précipite jaune et bleu , qu'il est nécessaire pour pro- 
duire la nuance désirée. 

0e cette manière , on obtient une très-belle couleur 
Terle, qui résiste à l'air et à la lumiére,et quiest pré- 
férable au vert-de-gris , sous le rapport de k vivacité, 
de la salubrité et du prix. ^ 

ENCRE. 
Encre inaXlérable, de M. van MoNS. 
On fait infuser, pendant deux ou trois jours, les 
noix de galle concassées dans du vinaigré de bière or- 
dinaire. IVihfusion est ensuite passée sur un filtre de 
laine, la liqueur décantée, et le résidu lavé et infuse 
dans de l'eau ffoide. Cette dernière infusion est mêlée 
avec la précédente , et le tout est chaude en un instant, 
puis mis à reposer pendant vingt-quatre heures; alors 
on filtre de nouveau, et on ajoute du sucre et â'é'li 
gomme. Lorsque ces ingrédiens sont dissous , on 
passe une dernièi-e fois sur le filtre. L'encre est eiisuîte 
mêlée avec ï'oxide ou sulfale rouge; maison ne doit 
pas se servir du sulfate acidulé ou'oxidulé. On agite 
, le tout, et on met l'encre dans une bouteille de grès,' 
qu'on bouche avec du papier. 

Ainsi préparée , cette encre ne s'attère jamais , et 
n'épaissit point. ( Bulletin de la société d'£ncoura-- 
gemeni. Avril 1817.) 
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GRAINS ET PAIN. 

Nouvelle méthode de corriger la maavaite qualité 
dee blés avariés , par M. PsscHtBR, pharma- 
cien à Genève. 

M. Peachier avail reça de l'épaatre trè»-altérëe , 
dont le goût et l'odeur étaient également dësagféables, 
et qui, ayant été mouillée en route, ëtait entrée en 
fermentation. 

L'odeur acidulé qu'elle araît , jointe à la moisia- 
snre, lui suggérèrent l'idée de la soumettre à un tarage 
d'eau alcaline bouillante, dans lequel , après l'y avoir 
laissé en repos pendant une demi-heure, elle fut for- 
tement agitée. L'eau erait pris une couleur brune, 
très-foncée par l'abondante dissolution et suspension 
des parties détruites dans la fermentation. Ce lavage 
alcalin étant écoulé, le grain fut lavé avec de l'eau 
fi-oide jusqu'à ce qu'elle sortît incolore , l'agitant for- 
temenl chaque fois , afin d'en détacher davantage par 
le frottement ce qui serait resté attaché à l'écorce. 

L« grain fut rapidement égoutté et séché , partie à 
l'nir, partie dans une étuve,etilse trouva a voir perdu 
non seulement sa mauvaise odeur, mais aussi son goiît 
et l âcreté qui se faisait sentir à la gorge. Il avait ac- 
quis un goût agréable de gruau d'avoine, qui pro- 
venait sans doute de l'eGfet de le chaleur à laquelle il 
avait été exposé pendant la fermentation. 

Ce grain a donné une farine d'un blanc roux, à 
peu près sans odeur, qui a fourni un pain brun nom. 
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risiant, n'Ayant aucune odeur ëtrangère Jt celle d'un 
pain ordinaire, laissant seulement apercevoir une 
faible amertnine; mais an total, ce pain s'est trouvé 
bien supérieur à celui que l'on mange dan< la plupart 
des villages. 

Le déchet éprouf^ par ce lavage a été d'un cûi- 

Le lavage d'eau alcaline doit être fait dans la pro- 
portion de 5 à 4 livres de potasse de commerce, ëuc 
un quintal de blé , et les lavages subséquens avec l'eau 
froide doivent être répétés jusqu'à ce que l'eau s'écoule 
trèa-claire, ne négligeant point une forte agitation. 
Le blë égoutlé pendant vingt-quatre heures, il faut 
le faire sécher rapidement , soit à l'air , soit dans des 
fi)urs où on aura retiré le pain. 

Il est d'autant plus nécessaire de faire ces lavages 
BU grain fermenté^ que par l'altération qu'il a éprouvé, 
il reste toujours dans un état d'humidité , ou le re- 
prend facilement, ce qui le rend susceptible d'entrer 
en fermentation si on le conserve enlassé, et qu'on 
ne l'agite pas souvent. (Bibliothèque universelle de 
Genève. Mars 1817.) 

Procédé pour garantir dea inconvéniens de ^'humi- 
dité les grains récoltés par un temps pluvieux. 

Ce procédé consiste à mettre le grain en peliles 
ineules, sur le champ même, aussitôt qu'on l'a scié } 
chaque meule contient de 5o k 60 gerbes, ce qui l'é* 
lève à la hauteur de six à sept pieds. 

On recouvre l'exlrtmité de la meule avec nne 
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gerbe ou une boite de paille, et le graia, ainsi à 

Tabrî, se conserve aussi bien qu'à la graage. 

On procède à l'élévation de la meule de l<^ manièi'e 
suivante : . 

On couche a plat, dans toute leur longueur, les 
premières javelles; on les arrange de manière que 
l'épi ne touche point à terre. Trois javelles forment 
le commencement de la meule : sur la première , 
posée à terre, ou pose la seconde, ayant soin de 
mettre les épis au rentre, et il doit en être ainsi du 
surplus de javelles dont se compose la meule ; consé- 
quemment le gros bout de chai^ue javelle se trouvera 
en dehors, et I epi dans le milieu. Les épis de la troi- 
sième javelle posent sur ceux de la seconde; mais, 
pour que les épis de la pi-emière ne touchent poinL-à 
terre , il faut replier la troisième, et en faire passer le 
gros bout sous les épis de la première. Il serait plus 
simple de placer une gerbe de vieille paille pour re- 
cevoir les épis de la gerbe qu'on prescrit de relever j 
c'est une manutention de moins. 

Alors, le grain est en l'air et soutenu, de tous cô-, 
tés , par le gros des javelles , ce qui forme , de ce pre- 
mier lit de nos trois javelles, une espèce de siège, ou 
de point d'appui , sur lequel vont s'élever les aulres 
javelles, en forme de tour-ronde. 
, .L'élévation de la meule se fait donc en posant les 
javt'lles, épia sur épis , de manière à remplir parfai- 
temenl les vides ; il faut même , à cet effet, serrer l'une 
contre l'auti-e les javelles. 

En pla<çanl ainsi les jarclles , les épis toujoui-s croi- 
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ses et posiîs les uns sur les autres, le milieu de la meul^ 
se trouve plus ^levé que les bords, ce qui foi-me déjà 
one légère pente pour l'écoulement de l'eau. Ces 
bords, constamment appuyés avec la main , donnent 
à la meule la forme d'une toupie renversée. Il reste 
à poser le toit dont chaque meule doit être recouverle\ 
ce toitest une gerbe ordinaire, assezgrosse pour couvnr 
exactement le dessus de la meule, et même en déborder 
le tour de quelques pouces. On lie fortement le gros. 

de cette javelle : cette gerbe ouverte est un parapluib 

posé au sommet de la meule. , 

L'économie veut que ces chapeaux soient faits de 

préférence avec de la paille ; car, en y emploiaiit une 

gerbe de blé, c'est une portion de grain qui demeura 

exposée à la pluie. ' 

Quoique exposé ainsi tour à tour à la pluie , au 

vent et au soleil , il serait difficile que le grain germât 

dans sd balle , tandis qu'il y germe aisément quand U 

est rentré humide. 

S'il survient du beau temps , on peut enlever , dans 

la journée , le toit de la meule pour ne le replacer que 

le soir. 

. Moyen ^améliorer les grain» moitié, par 
M. Hjtchbtt^ 

M. Hatchella communiqué à la Société i-oyalé de 
Londres le procédé suivant : Depuis plusieurs années , 
il s'était occupé de recherches sur la qualité et les pro- 
duits du blé et de l'orge, et à cette occasion il décou- 
Tril que du grain moisi qui était amer au point d'être 
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Mitièfem«ntiBipropreàaacunugagf,etqa'onp(KiTaît 
k peine moudre, recouvrait ses bonnes qualité eo 
l'immergeanl aimplement dam de l'eau boaillaote, et 
en l'y laiwant just^u'à ce que l'eau fût refroidie. 

La quantité d'eau emploiëe fut toujours double de 
celle du grain qu'on voulait purifier. L'auteur a trouvé 
que le moisi pénétrait rarement à travers l'écorce du 
blé, et que dans les cas les plus mauvais, il n'atteignait 
pas la matière amilacée qai se trouvait immédiatemeiri; 
au-dessous. Tons les grains gâtés nagent à la sor&oe 
de l'eau chaude , et ceux qui se précipitent sont dé- 
barrassés de tonte impureté sans aucune perte réelle. 
Le grain, après avoir été desséché, est amélioré & on 
degré qu'on aurait de la peine à concevoir û on n'en 
faisait l'expérience. ( Jnnalea de Chimie et de Pky~ 
eique. Novembre 1816.) 

Méthode perfectionnée de faire te pain , par 
M. Enxaitb Djrr. 

Selon l'auteur, le carbonate de magnésie du com- 
merce, bien mêlé avec les farines nouvelles, dans la 
proportion de vingt à quarante grains par livre de 
farine, leur communique la propriété de faire un 
meilleur pain. La pâte faite avec le carbonate de ma- 
gnàie lève bien dans le four, et le pain , après sa cuis- 
son , est léger et spongieux , a une bonne saveur et 
tient bien. 

Dans les cas oh la farine erf d'une qualité passable, 
vingt à trente grains de carbonate de magnésie par 
livre de fàriœ améliorant singulièrement le pain; 
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lonqu'etle e«t de la plus maaraise qualité, quarante 
grains sont nëcessaïres pour produire te mime ^et. 
Dans tons les cas, il &nt avoir l'atlCBlion de bien 
mêler te carbonate avec ta iâi-ine , avant de taire ta 
pâte. 

La potasse et ta soude , causUques ou carbonate ^ 
emptoiées en petite quantité, am^SIiorent jusqu'à ua 
certain point te pain Ëiit arec des farines nouvetles} 
mais auciipe aubslance ne rëussitmieux qu« te carbo* 
Qate de maga&âe. 

Voici les résultais d'un« épreure comparatire &it«- 
arec tes plus oiauvaises farines de seconde qualiléqu'it 
fut possible de se procurer, avec et sans Taddition du 
carlionate de magnésie. 

On fît cinq petits pains, contenant cbacnn une tin-e 
de &rine, cent grains de sel commun, et une Iranne 
cuillerée de levure. La pâte, pour chacun d'eux, fut 
faite avec de l'ea^ h la lemp^ature d^e 38° centigrades, 
et mise à fermenter devant le feu pendant deux heures, 
à la température de si*. 

Le premier pain ne contenait rien antre cbose; le 
second contenait 10 grains de cai'bODate de magnésie; 
te troisième 30 grains; le quatrième 3o, et le cin- 
quième 4o. Lespains, après leur caisson, lurent exa- 
minés. 

I^ premier s'était aplati dans le four ; il ayait l'ap- 
parence d'une galette , était mou , p&teux et adhérait 
aisément au couteau ; le aecofid, contenant to grains 
de carbonate de magnésie, était amélioré; il avait 
mieux levé que le précédent , mais l'amélioration 
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^lait peu remarquable ; le troisième pain ^laït ti-ès- 
sûp^rieuretassezl^ger et poreux; le gr«a(/ièmc, avec 
3o grains de carbonate de magnésie, était encore 
mieux ; mais le cinquième ^lail supérieur à tous les 
autres par sa belle couleur et sa légérelé uniforme. 

On peut être rassure sur l'emploi du carbonate de 
magnésie dans la proportion qui a été indiquée. On 
l'administre, même aux enfans, avec toute sûret<!, et 
l'usage exclusif du pain fait avec le carbonate de ma- 
gnésie, pendant cinq semaines, n'a fait éprouver à 
M. Ed. Davy aucun mauvais eflèl. {Mêmes Anna- 
les, même cahier. ) 

Procédé pour faire du pain avec le marc de la bière^ 
par.M' BirKenma yer, brasseur à Constance. 

L'auteur a eu l'idëe d'essayer les résidus de la bière 
dans la panification. Ses expériences, répétées en pré- 
sence des «utorités locales, ont donné les résultats 

SUÎTaDS! 

Dix livres de pâte de drèche peines avec cinq livrea 
de farine de seigle et une livre de levain, auquel oii 
ajoute une poignée de sel, donnèrent douze livres 
d'un pain noir , maîa savoureux et nourrissant, pesé 
froid après la sortie du four. 

Il est à remarquer , que les cinq livres de farkie' de 
seigle suffisent pour donner aux résidus de drèche et 
au levain la consistance nécessaire pour le pétrissage; 
mais on doit éviterd'y ajouter de \'&*a , parce qu'alors 
il âudrait augmenter la proportion de farine. Les ré- 
Ndus doivent £tre emploies aussitôt qu'ils sont retirés 
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de la cuve , car ils sonl sujels à passer promptemeut à 
- la fermentation acide. 

Un brassin <le 4 j mesures d'orge produit environ 
)'J0 à i5o livres de résidus, et niÈme plus, lorsque 
l'opération est conduite avec soin. Si, d'après cette 
proportion , l'on calcule la quantité de drèche em- 
ploiée dans les deux brasseries de la ville de Constance, 
pendant l'ann^ 1816, on aurait obtenu 5o,ooo livres 
de i-ésidu,qui auraient fourni la matière de 25, 000 
livres de pain. 

Ce procédé a été répété à Carlsrouh,par une com- 
mission nommée par le gouvernement de Uade. Les 
résultats ont été: 

Première expérience : 5o livres de pâle de drèche, 
44 livres de farine de seigle, 5 livres de levain, et a 
livres de sel, ont donné 100 livres d'un pain savou- 
reux , mais très-noir, lourd et compacte, ce qui pro- 
venait sans doule d'une -trop faible portion de levain 
emploiéc , ou à un excès de résidu de drèche. 

Deuxième expérience: ^5 livres de ^à.iG dedi-èche, 
5^ livres de farine de seigle, 5 livres de levain, 2 livres 
de seljOnt produit i 12 livres d'un pain léger , savou- 
reux et ayant une boiiue croule. 

En évaluant les frais de ces expériences , le pi-ix de 
la livre de pain reveruiit à 30 centimes environ. 

En comparant la dernière expérience avec celle 
faite à Constance, on voit que la proportion de farine 
originairement emploiée,a été outre-passée de plus de 
moitié, et que, parconséquent, le premier procédé 
est préférable sous le rapport économique. Néanmoins 
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pour qne ce pain ne soit pas nuisible & la sanl^ , il 
convient de.prendre parties égales de farine et de ré- 
sidu de drècbe. 

On observe d'aiUeurs qne le pain doit ëlre pëlri avec 
soin, car autrement il ne lèverait pas. {Bulleiifi da 
laSociété W Encouragement. AiTÛ 1817.) 

HUILE. 

Machine» propres à perfectionner la fabrication 
des huiles, inventées par M. HjtLETTB fila y 
ingénieur-mécanicien a Arraa, 

Les deux machines suivantes ont i\è essayées en 
novembre 181 7, à Blangy-lès-Arras , en pi-ésencede 
plusieurs officiers du gëoie-militaire, de plusieurs in- 
génieurs des ponts et cbauss^S; et d'ua grand nombre 
de négocions et de fabricans de la ville d'Arras. 

L'une de ces machines est •destinée à échauffer, aa 
moyen de la vapeur de l'eau bouillante, la graine tri- 
turée , afin de la rendre susceptible d'£lre pressée. La 
vapeur est introduite dans un récipient muni d'une 
soupape qui est doublement régulateur, pour prévenir 
l'explosion ou l'affaissement de la machine. Un autre 
. récipient en métal contient la graine triturée dont 
une soupape laisse échapper l'humidité et les gaz dé- 
létères qui peuvent en émaner. Ce récipient est en- 
tièrement plongé dans la vapeur qui, pouvant s'é- 
lever à une 1res hante température , la communique 
i la graine; et celle-ci, sans être torréfiée et sans 
contracter ce goftt d'empyreume qu'elle prend danc 
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toutes les usines , laùse alors fLum l'huilc «ne phu d« 
facilité que par la méthodç ordùiaire des foameaux 
à plaques nues. 

I.jes personnes qui étaient pcésentes ont reconna 
par la chauffe qui a ét^ faite devant elles, que Thuile 
devait conserver une meilleure qualité el éprouver uo 
moindre déchet. 

L'aulce machine destinée à presser la graine pour 
«n extraire l'huîle, a paru présenter des résultats 
encore plus avanliigeux. Nous considérons d'abord 
comme une excellente invenlion, d'avoir changé la 
force de percussion des hyes en une simple pression 
de durée égale à celle qui est eoiploiée ordinairement 
par les hyes à battre le coin. Dès lorn cessent à la 
fub, et le bruit incommode qui a fait reléguer les 
fabriques d'huile hors de l'enceinie des villes, el ces 
Gonuhotions violentes qui ébranlent l'établissement et 
même les constructions voisines. 

D'après les calculs établis par les personnes que 
nous avons citées plus haut , la pression obtenue p%r 
l'axe cycloïdal de la pièce excenliique conti-e les 
wardea, a été trouvée sept cents fois plus grande que 
la force appliquée à la manivelle, c'est-à-dire, que «i 
la force est de cent livres, la prcsûon, pour chaque 
tourteau dans la presse,sera de soixante -dix milliers., 
e^t beaucoup plus con^dépable que celui de qua- 
rante coups de hyn nécessaires dans les machines 
ordinaires pour obtenir le maximum Aa pression. 
L'expérience en a donné une preuve certaine; car les 
tourteaux retirés après uadenii-tour de l'excentrique , 



=-h,Go(.)gle 



252 ARTS ÉCONOUIQUES. 

oat ^të trouves beaucoup plus durs et plus secs que 

ceux qui proveuaît:nt des presses ordinaires. 

Il a été dre-'sé un procès-verbal cle cesexpërîences, 
qui se termine aîusi : « Les soussignés reconnaissent 
que Iës deus. machines de M. Haliette fîls doivent 
amener une grande amélioration dans la fabrication 
des huiles ; les fabricans ici présens lui en témoignent 
toute leur satisfaction , et déclarent qu'ils sont disposés 
à introduire ces machines dans leurs usines. » 

LAIT. 

Lactometre, instrument pour déterminer la quan- 
tité de crème que le lait peut produire. 

On sait que la valeur du lait est déterminée par la 
quantité de crème qu'il peut fournir -. mais cette quan- 
tité varie avec l'âge, la santé des vaches, et l'espèce 
de nourriture qu'on leur donne. 

Sir Joseph Banks, président de la Société royale de 
. Londres, a fait consiruire un instiument très-simple 
dont les agriculteurs întelligens ne manquei'ont pas 
de faire usage , et à l'aide duquel on évalue fort exac- 
tement la proportion de crème qui esf fournie, 
soit par le lait de ditférens animaux , soit par celui du 
même animal diversement nourri. 

Cet instrument se compose d'un certain nombre de 
tubes de verre du même diaraétie intérieur, c'est-à- 
dire , i de pouce environ , et de 1 1 pouces de long. 
Ces tubes, fermés à la partie inférieure et ouverte par 
le h.iut , sont tous maintenus verticalement et de la 
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Qiéme manière sur unappui de bois ou de toule auti;^ 
sub,>itaiice. A lo pouces du fond , chaque tube porte 
un trait nutnérolé (zéi'o),et à parlîr duquel on a 
tracé sur la sur^ce des divisions qui embrassent de 
haut en bas une étendue de 3 pouces , et dont chacune 
est de ^ de pouce , et correspond conséquemmeiit 
à ;^ de la longueur totale du tube. 

Maintenant, si plusieui-s de ces tubes sont remplis 
au même instani de lait nouveau et exposés à la même 
température, la crème se formera au sommet de la 
colonue, et l'on évaluera immédiatement son épais- 
seur à l'aide des divisions extérieures. On pourra étu- 
dier ainsi sans difficulté l'influence des différentes 
espèces de pâturages. (Journal of science and arts, 
cahier de juillet 1817. 

LIN ET CHANVRE. 

Perfectionnement dans l^orépamtion du lin et du 
chanvre, par MM. JjiaES Lee , Samuel 
HiLL et WiLLIJM BUNDT. 

M. Lee a obtenu une patente à Londres pour une 
méthode de retirer le lin et le clianvre dii'ectement de 
la plante, au moyeu d'un nouveau procédé qu'il a 
pratiqué en grand dans une manurdclure. Ce procédé 
parait offrir de grands avantages sur l'ancien, el îl est 
d'autant plus imporlatit, qu'il dispense de l'upéralion 
du rouissage et du blanchiment. . 

Ou sait que le seul moyen emploie jusqu'à présent 
■pour obtenir le lin et le chanvre, est de tremper les 
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plantes dam l'eau jtuqa'à ce qu'elles commencent & 
passer i TAat de putr^&ctîon. Elles sont eusuile expo- 
sa pendant quelques jours sur le prés à l'action da 
soleil; après quoi on les porte au moulin pour en 
séparer la partie ligneuse, qui s'en détache alors faci- 
lement. 

Celle opération , non-seulement affiiibtit les fibres 
de la plante et en détruit une grande partie , ce qui 
occasionne beaucoup de déchet ; mais elle leur com- 
munique encore une couleur verdâtre , qu'on ne peut 
enlever que par des blanchissages répétés. 

M. Lee ne fait ni tremper ni rouir le lin. I^orsque 
la plante a atteint le degré de maturité convenable, 
ou Tarruche & la manière ordinaire ; ensuite on la bat 
en la plaçant entre deux mâchoires ou fléaux de bois 
garnis de fêr, dont l'un est fixe et l'aulre mobile. Ces 
fléaux sont cannelés et s'emboîtent l'un dans l'autre. 
Par un moyen mécanique très-simple, la partie 
ligneuse de la plante est détachée, et laisse les fibres 
i nu. En passant le lin k trarei-s des peignes, dont la 
finesse varie progressivement , il se trouve promp- 
tement préparé , et propre à l'usage auquel on le 
destlne> 

Les avantages de ce procédé sont évidens ; on évite 
l'opération du rouissage, le lin est de meilleure qua- 
lité , et susceptible de se diviser en brins assez déliés 
pour pouvoir servir à la fabrication des dentelles. 11 
suffit de le laver à l'eau pure pour qu'il devienne 
parfaitement blanc , la matière colorante n'étnnt pas 
assez adhérente à la fibre pour ne pas être enlevée sur 
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le champ. L'opération du rouissage (end i combina 
cette matière colorante avec les fibres de la plante, et 
qui oblige d'avoir recoure au blanchissage. 

Ainsi, par le proche de M. Lee, on peut obtenir 
le lin en plus grande quantité , de meilleure qualité , 
et plus fin que par les moyens usités, en même tempi 
qu'on évite l'opération du blanchissage. Ce perfec- 
tionnement est de la pluï grande importance pour 
nos manuractures de toiles. 

if, Moîard a communique ce proce'dé au maire 
de Menil-Saint-Denis, qui l'a répété, «t lui a présenté 
dea écbantillons d'une filasse extrêmenient forte , 
et qui a donné peu de déchet ; elle était en écru. 
M. Molard l'a lavée à l'eau tiède sans .savon, et elle 
est devenue parfaitement blanche. Cette opération 
doit se faire aussitôt après le peignagej il faut arra- 
cher les plantes avant qu'elles aient atteint leur ma- 
turité complète. 

Le comité des pétitions de la chambre des com- 
tnones a lait, le 35 mai ilti7, un rapport i cette 
chambre , sur les nouvelles méthodes adoptées depuis 
quelque temps par divers particuliers pour préparer 
le lin et le chanvre dans leur état de siccité , sans 
emplojer le procédé ordinaire du rouissage dans l'eau 
ou par la rosée. 

11 résulte des délails contenus dans ce rapport , que 
iâ. James Lee , manufaclurier à 0]dBow,près de 
Londres, et MM. Samuel HiU et fVUUam Bundy , 
ont établi, chacun de leur côté, des machines cou- 
ftniites d'après des prucédés di£^eas,à l'aide de»- 
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quelles on réussit à la fois à bi-Lier la partie ligneuse 
de la plante , et à en détacher les lîlamens , qui , loin 
d'être altérés par cette opération, n'en conservent 
que plus de force et de qualité. 

M. £e«a formé plusieuraétablissemens de ce genre, 
et plus de iSo de ces piachines sont déjà en activité 
dans divers endroits. Cependant, à en juger par le 
rapport , la méthode de MM. S. HiU et fV. Bundy 
paraît être celle qui, jusqu'à ce moment, oETre le plus 
d'utilité, fje comité déclare avoir acquis la preuve 
qu'il en résultera , pour l'agriculture et pour les fa- 
biiques, de grands et solides avantages; les frais de 
préparation seront moindres; les iticonvéniens da 
rouissage seront évités, et l'on obtiendra en même 
temps une économie considérable de temps et de ma- 
tière. 

Sous ce dernier rapport , il suffit de dire que , sui- 
vant les expériences qui ont eu lieu, la m<fthode de 
MM./^£/^et£un(J/pi'Ocure,sar une quantité donnée 
de liges, un quart de malîère nette et prête à être 
filée , tandis que les procédés usités jusqu'à ce jour ne 
donnent que la onzième partie du poids soumis' à 
l'opération. 

Le fil et la toile provenant des matières ainsi pré- 
parées, non-seulement sont d'une qualité bien su- 
périeure , mais sont beaucoup plus faciles à blanchir. 
En eEfet , après le procédé du rouissage , les fibres de 
l;i plante sont imprégnées d'une matière colorante 
qu'on a beaucoup de peine a en dégager, etiesprépa- , 
Kilions chimiques emploiées le plus communément à 
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taet cSèt , âtent qux filamens ane partie fie leur ibrc«, 
taadis qne par la nouvelle méthode il suffit de VeAO. 
pure pour obtenu' le même r^ultat. 
. Enfui, les cultivateurs trouveront encore dans cette 
méthode ^n béuéfice qui ne doit pas être négligé } 
«'c^ celui de ménager & leurs bestiaux. de nouveaux 
moyeus de t^>nn'itare. Il paratt prouvé par l'expé- 
rience , que le résidu des plantes ainà traitées peut 
être emploie avec succès à nourrir des chevaux . et 
d'autres animaux, l'enveloppe extérieure du lin cout 
tenant, dans la proportion de |, le même gluten que 
renferme l'avoine. (.Su^edn de la Soqiété d'Encou' 
ra^emeni. Septembre iSiS et août )8i6,) 

Machine propre à broyet et à battre U chanvre, 
itwentéepar M- Durand. 

La machine dont on se sert ordinairement pour 
séparer la filasse de la chenevotte et pour la diviser ea 
filamena propres à être filés, exige un travail exti'ê- 
tnemeol longetfaliganl. Pourla remplacer, on a ima- 
giné en Ecosse, uAe autre composée de trois rou- 
leaux disposés l'un au-dessus de l'autre, et mue par 
nue roue hydraulique. Le mouvement rapide de ces 
rouleaux n'étant pas sans danger pour les mains des 
ouvriers, on a appliqué À la machine une brojej 
construite sur le principe de la broyé à main , et dans 
cet état elle est emploîée avec succès en remplacement 
des rouleaux. 

Enfin on a remplacé ces battoirs par d'autres , 
semblables aux battoirs à main , et fixés dans un axe 

Ahcm. du Oxoout. db 1817. 17 
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hbrîxéntal ; ils frappent It lia pcrpeadiculakënieiit >' 
0U plutôt dans une direction oblique, carame On le 
fait lorsqu'on le bat à la main. Ce coup oMiqueis'oh- 
tient, soit eu levant le battoir de quelques poftces au- 
^essua du centre de l'axe, soJ( en élerant oa abaissant 
le bane suv lequel se place le lin, oh en lé rtp^roclianf 
plro OH moins des battoirs. Par èe (àoyén l'dtiVrieL* 
peal modérer iet régler à Volonté le éoiip de'la batte; 
- Cést snr ce principe qu'est construite la machine 
de M. Durand, combinée arec des broyés semblaïiles 
aux broyés à main , mais mue» par le mëcarrisme 
m^me. Ce mécanisme est décrit et expliqué par nue 
planche , dans le BuUelin de ta Société d'JËncoura- 
gement, cahier de mars i8i|^. Du reste ^ elle est 
construite économiquement en bois, pour être em- 
ploice au Canada. 

POMMES DE TERRE. 

Nouvelle culture des pommes de terre pendant 
thiver, par ^madame Anne CtJQUE ^ de 
Chester. 

Cette nouvelle méthode de cultiver les pommes de 
tfirre a valu à son auteur une médaille d'argent de la 
aociété d'encouragement de Londres , qui en a publié 
la description dans le XXXtl°. volume de ses Trana- 
actions. 

On prépare une quantité convenable de safeleroug* 
marneux , et on le môle arec de la chaux pulvérisée, 
dans la proportion d'un tiers ou de moidé. On laisse 
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t^toterce twï^a'afKnduat quinze joura, puis on U 
vipaai, àbi proToliiieur de trois poucee, au fond de 
quelque Ti«(Ue caiiae de sapm, ou bîeQ sur le soi en 
bri()Ue5 d'une cave bien sèche , qui ne stàl pris exposée 
aux efièts des gelées, ni trop privée d'air. Cette opéra- 
tion terminée, .cm. prand une mesure ou deux de 
grosses pommes de terre , provenant d'une plantation 
■ie l'année précédente; l'espèce qu'on doit préférer 
est la roùge ronde ou celle à petits yeux. On les place 
sur le terreau à trois pouces de distbncte l'une de l'au- 
tre, avec la couronne ou le priodp^t ceil lèn dessous , 
maisaaasléa recouvrir. An bout, dedic-â' douze se- 
maines de nouveaux tubercules auront poussé soui 
lesancieiuijelysM^atadbéreiu.' '' ' 

On remai'quera en mêrAe temps que les vièllJïs 
pommes de terre peàssënt bèaticdAp tte jtits ou tigeà',' 
auxquelles de jeunes pommes àe^térre sont alt'à'- 
cbécfl. 

Les poMmes de terre qu'oïl plantera' de celte^ ma- 
nière en septembre, devront aToit''Wleîntlèm"iîro'îê- 
saote àH le mois d'octobre de raifinée pfécédeiHe J et 
avoir élé bien conservées pendant: l'hiver. Les Kgili 
qui poussent, et qui ont quelquefois dâ6 à izpi^tft'Ê/ 
de long, seront enlevées à la En d'avril. On péiit I^s" 
planter dans un jardin , eton dbltendra ainsi uHt^^V 
mière reçoit^. Vers la ttfi-juin, d'Autres jets ani'dnt*- 
pousMtton les plantera de m4me; enfin-, au \xnih"'Qe' 
septembre , il se manifeslera une troisièrtie végétation , 
dont les produits seront jetés comme inutiles. Les 
pommes de terre qui auront produit ces tigos sctvnt 
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planLôee dam la cave à In 6n du mois de septembre, 
«l donneront une récolle à Noël. A cette ëpoqUe, on 
anra M>in de séparar les nouveaux tubercules des 
ancieos , dont on coupera aussi les germes on tiges. 
Ensuite ou préparera un aouTeau lit de terreau, on 
placera dessus les vieilles pommes de terre, et on aura 
ainsi une nouvelle i-cooite. 11 ne faut cependant pas 
les placer deux fols, du même côttj, mais les relournet- 
quand on veut en retirer de nouveaux produits. Ou 
enlèvera aussi les ptHnmes de terre g&tëes , et les tiges 
superSues qui pourraient altérer la plantation. 

L'auteur assoie qu'en suivant cette méthode on a 
obtenu quatre recolles successives de la m£me pomme 
de terre , sans complet; les deux en septembre et oc- 
tobre, provenant des tiges qui avaient été plantées 
dans le jardin aux mois d'avril et de juin , et doiû, les 
produits ont été également satisfaisanA. 

Un bushel ou 80 livres pesant de vieilles pommes 
de terre a donné 3o iivre de pommes de terre nou- 
velles de bonne qualité. 

Cette culture a élé essayée sur deux espèces de (er- 
xeaxix difiérensi d'abord, dans la proportion d'un 
q^uarldecbauxetde trois quarts de sable marneux; 
ensuite sur un mélange composé de parties égales de 
chacun, lie premier a dooné un plusgrand nombre de 
je^,, mais les pommes de,tarre n'étaient pas si fermes 
et si sèches j]ue celles provenant du .dernier. ■ ; ,- 

Quant à la culture des pommes de terre dans les 
ca^-es , un journal allemand indique la méthode sui- 
vante : 
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(tear^pCHKlu dans Dne cave un« couche de tfetre 
d'uupoQce de profondeur, composée de deux tiers 
do sable un et d'un tiers de terreau de jardin. 
. Au mois d*avtil , on y a planté Irente-deux pommes 
de terre de l'espèce jaune à pellicule fine , mais sans- 
les enterrer; elles végétèrent trés>abondamment , et à 
la fin de novembre elles donnèrent un quart de me- 
sure des meilleures pommes de terre , dont la dixième 
partie était de la grosseur d'une pomme de reinette. 
Les autres n'étaient pas plus grosses que des noix; 
leur pellicule était très-Bne, leur chair blanche, et 
leur goât agi-éablc. 

Pendîlnt les six mois qu'elles sont restées dans la 
cave , leur culture n'a point été soignée , et elles ont 
par&itement bien végété sans FinHuence du soleil ni 
de la lumière.. 

Nouvelle Aapg à puîper Us pommes de terre , 
inventée 'par M. jBl^BErriî, (mécanicien, rue 
des Marais, n° 46. ) 

Cette nouvelle râpe a été présentée et ^prouvée 
par la Société d'Encouragement. • 

Depais plusieurs années il s'est établia'Saint-Denis 
une fabrique où la pomme de terre, soumise à des 
procédés particuliers de dessiccation ^ est amenée sous 
la formé de farine, de riz, de semouitle, etc., k un 
état de pureté. en quelque sorte inaltérable. Pour les 
usages du moment, et dans le. but d'obtenir une 
prompte manipulatiou, on a imaginélesrapes de fer- 
blanc dhreneotent modifiées^ dont lit pK» connus est 
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le cyliildr«-rape. Mais M. Burette ^ persuada de Itii- 
siifiiuncedeceaiiuolDnes^aelierché des moyens pluâ 
parfaits, ef il a oonstrait un instrument dont un« 
description sans planches ne serait pas assez ioteiligi- 
ble. Contentons-nous de dire que )a pièce piincipale , 
l'instrumnit de Iritiu-ation , est un cj'lindre de qua-* 
torse pouces de diamètre , ti. portant sur la cîrconfi^ 
rence 80 lames de scie lougues de sept pôoce». Uax* 
du cylindre est garni à Tune de ses extrémité d'un 
pignon où s'engrène nne roue deotëe , garnie de deux 
manîrelles. Au-dessus du cylindre , une trëmie reçoit 
une certaine quantité de pommes de terre , et uA eti< 
iâat en dirige la chute sur le cylindre ; des pièces inté- 
rieures que nous n'essaierons pas de d^rire , conlii- 
Inient à régler la tritm-ation. Les expériences, faites 
devant le comité des arts mécaniques dtt la SociéUÎ 
d'Encouragement, ont prouvé que 5o kilogramme 
( 100 Ht.) de pommes de terre pouraîent être triturées 
en moins de cinq minâtes. Ainsi, dans une journée d« 
onze heures de travail , un fabricant de fêcule peut, 
avec cet instrument, en faire triturer liiaqniataux. 

La supériorité de oet instrument sur la râpe delèr'- 
blaiio devient incontestable, si: l'on considère que dans 
le même temps cette dernière machine ne râpe que 
8 quintaux, et ne produit que de ai à. 93 livres de 
fécule. au quia^l, tandis que l'autre eu l'end jusqu'à 
37. Le prix de la râpe de M. lurette, avec totit 'son 
appareil, eii. porté, il est Vrai, à4oo &«..; mais cette 
dépense paieit au comité compensée , et par la durée 
de la-maGhin«»et'pBr tes autres avantE^esqoifésoUent 
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die MU travAtl. -C«* avaul^^ «oat x^h et «ogstnU-s 
paroine sofii^.rsspectAble.. 

Procédé pour /aire de V eau-de-vie, âe pommas de 
terre , pratiqué en Autriche. 

L'opérAlioQ tm rante «st pratiquée arec succ«* dans 
une propriété paeliraliire près de .Vianne, en Aulfîr 
cha; comme elle est faoilc, luoraitiT«t «là.la pi^rt^e 
de tous les cBiti^rateun , 09ua.Cffoyi«u:atikâ'ea4oift« 
ner ici le procëdlâ exaclà . 

Oa prend cent lirres de poioiAea de terre bien 
lavées , cuites à la vapeur et écrasas sous un rouleaii, 

D^nn antre câtë on prépare quatre liTrei'de<fm<^(«j 
ou oi^e germée, véobëe et moulue an moiiliB. i 

: Ononmneocefiai'ilélaj'eFl'br^daiMunpcudWa 
tiède ; on jette cette orge dans là cuTe destinée i. la 
fâmentalio»} on verse paT^-desHiG 'vii^t-einq litres 
^'eau bouillante, M l'on agite cette eau ) on y jetlc 
ensuite lea pommes de terre écrasées , et l'on bi-o»e le 
tout aree des râbles clebMs, }us«ia'à ce qne la «KTimon 
poriBos» coa^>lète. 

On délaye snr leobaniflMxi buk encMde.lertire 
de bière dans enrinin m5 livrei d'eau pin* oo moins, 
froide , de manière à ee que toute la masse pceuae la 
lempénilnre de i3à.i5degr^daR&iumur,et l'ony 
ajoute six ù huit onces de bonne eau-detfié. , 

Lacnre à fermentation doit fifre plsc^ dans'uu 
cellier, ou dans oue pièce quelconque Term^,' où la 
tmap^iuliire sait entretwiuc , par le moyen d'im-poële , 
A'i5<da jSnUgrfv. On. laisse I« mélange trantjbiUp^ 
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Il fiiut que la cQTe soit aeeez grande poor que U 
masse puisse sVlerar au moins de sis k sept pouces 
saDs déborder. Si , maigre cette préçauUon , elle d^ 
bordait, il faudrait en ôter un peu, que l*ott remet 
loi'sque la masse commence à s'aB^isser. Aloi-s on 
recourre la cure, et on laisse la fermentation s'ache- . 
ver tranquillement; elle dure ordinairement cinq à 
six jours. On connaît qu'elle est terminée , lorsqu'en 
déooDTi'ant la oure on œ voit qn''un liquide clair, et 
que les ponunes de terre sont tombées au fond de la 
cuTe, alors on déoante, ou presse le marc et l'on 
distille. 

La distiUation se lait i la rapeur , arec un alami 
bic en bois ou en cuivre, coustmit d'après les pro- 
cédés de Run^rd. Le produit de c^te |n<emi^ 
distillation est cohobë. 

Lorsqae la fêrmenlatïon a iié bonae, on peut 
s'attendre à obtenir, par quiulal de pcmimes de terre 
emploie, cinq à six pintes de France d'eau-de-vie , an 
titre de 30 degrés de l'aréc^uèlre. Celle eau-de-vie, 
conservée pendant quelques mois dans des barils ou 
tonneaux neufs, ensuite légèrement caramelée cmnme 
les eaux-de-vie de France , pourrait soutenir la con- 
cunence avec les eaox-de-vie de vin de qualité oi-di- 
paire. Elle a une saveur franche, sans aucun goàt 
d'empyreume. 

Le prqiriétaire de celte dîstiilecte Kiit ouire et di»- 
tiller, par jour, 1000 livres de pommes de terre en 
deux cuites , de âoo livres chacuile , ce qui lui donne 
60 pinte» environ de bonne eau-dé- vie. On.'.|)eBt jngec 
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par cet essai, ce que deviendrait nne paratle esploi- 
Uiioa, si elle était moDtée de manière i être en activité 
toute Tannée. 

Les résidus de la distillaliou sout emploies à la 
noiiiTÎture du bétail , qui les boit avec plaide délayés^ 
ils augmentent le lait des Taches. Soixanle montons 
consomment environ cinq pintes de cette bouillie par 
jour, moitié le matin, autant le soir. 

On fait moudi-e chaque semaine ta quantité d'orge 
nécessaire à la fermentation. (Article inséré dans le 
Journal de Pharmacie. Juin 1817.) 

Mait-de-vie de pomme de terre, d'après le procédé 
de M. C. L. CjDET. 

Quelquesexpériencesfaitessurlafëeule des pommes 
de terre 6nt fait penser ù l'auteur, qu'il serait beaucoup 
pins économique d'opérer sur la pomme de terre en- 
tière et mmplement dépouillée , parce qu'il avait re- 
marqué plixdeurs fois que le parenchyme séparé et 
séché avait une sa veurlégérementsuerée. L'expérience 
.saivante fera connaître tout ce qu'on peut attendre de 
cette méthode : 

«J'ai pris, dit l'auteur, quatre kilogrammes de 
» pommes de terre que j'ai fait cuire à la vapear;en- 
» suite je les ai dépouillées, écrasées et délayées dans 
V huit kilogrammes d'eau commune; j'y ai ajouté 
» peu à peu soixante -quatre grammes d'acide sulfu- 
» riqoe concentré, et j'ai fait bouillir le tout pendant 
» TJnglrqualre heui-es, ayant soin de remuer jusqu'à 
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» ce que le mâaagfî acquit assez 4e fluidité poaxf n« 
» plus s'atlaclicr an vase , ce qui a dui'4 de trois i 
» quatre heures. J'ai eu soin de remplacer l'eau à me> 
» sure qu'elle s'éraporait , par de nouvelle eau boniU 
V tante, afin d« maintenir toujours les m^mes propor- 
» tiana'ilanste liquide, et lamËoie lêntpërature. 
' » A^rès ringt-qùatre heures d'ébullttîon , j'ai satura 
» l'acideaTecsufifiaaatequantit4deG«Tbonatedecbaux; 
» j'ai laissé déposer la liqueur, et jeraifiUrëe. On pour- 
» rait se cou t enter d« la décanter setdement. l'ai re- 
» mis ]a liqueur sur le feu, et je i'ai concentra jusqu'à 
» ce qu'elle marquât i5 degrés au pèse-sirop. J'y aï 
» ajouté un peu de lerure de boulanger bien larëe, et 
» je l'ai mise au-dessus d'une élure , à une température 
» de 16 à 18 degrés. Au bout de neuf jours ïa fêrmen- 
» (ation s'est bieii établie, la liqueur a augmenté de 
» volume, et a laissé dégagei- beaucoup d'acide cai-> 
u bonique. Quand elle a cessé de paraiti-e sucrée, et 
» qu'elle a tourné un peu à l'aigre , j'ai arrêlé ta fer- 
» mentaiion, et j'ai dislillé. De cette manière, j'ai 
» obtenu six onces et demie d'alcool à 18 degrés, ou 
» 2otà grammes. 

» 11 paraît indispensable d'attendre pour distiller, 
n que la liqueur commence à passer à l'acide; car dans 
» une seconde espérience , ayant distillé avant cette 
» époque , je n'ai point obtenu d'alcool ». 

Le rapport de 208 grammes d'écrit poui- 4 kilo- 
grammes de pommes, de terre serait beaucoup trop 
faible, pour qu'on entreprît de fabriquer de l'alcool 
par ce moyen j mais tout le monde sait qu'en ièrmen- " 
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UtioD, W grandit nuiises donnent en piMpavUDii «tf 
produit pins ooiuidérabJe. 

On peut dcmc wpétec de retirer .5» pinlfs etiTÛon 
d'e^u-de-TJe en opérant bw 400- kilogrammes de 
pommes de terre. Cette op^ratWn co|!Uwait à peu près 
56 Tranca , et «n rapporterait 45 ;. ce qvi permettrait 
d'entrepvei^re cette distillation ea gr«nd. (Jouraaî 
île pharmacit. S^tfloibre j8i6.) 

VIGNE ET VIN. 

Moyen ^empêcher la vigne de couler, et de hâler la 
maturité du raisin, par M. L^iUBRï", pépinié • 
riale à Mandres { .Seine et Oise). 

On u'e^t pas d'accord sur la Téi'itable cause de la 
coulure de la vigne. M. Xjambry croit qu'elle provi^it 
des pluiesconlinuçlleaquisurrieQneQt lorsque la vigne 
veut entrer en fleur ; ces pluies lui donnent une trop 
grande abondance desàve; alors la corolle reste coUëe 
sur les ëtamines , et cellesKiî n'ont plus assez de cessort 
pout se débarrasser de cette eaVGl<^pe^laf^iindation 
se fait mal , et le jeune grain de rawn avorte. 

M. Lambry a fait plusieurs essais pour prëveu^ 
cet accident, dont plusieurs ont è\.é saus succès; il est 
enËn parvenu k se fixer par une eicpérience dont le 
résultat ne laisse plus d'incertitude. 

Voici le procédé qui lui a réussi , et dont il garantit 
le succès : 

LorsquetaTigneenliï en fleur, 00 même lorsqu'elle * 
est en pleine fleur, il faut faire à l'écorce, soit dujenne 
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boia dé l'anaée , soit de celui de l'année précélenle , 
deux incUioriê cimulairet , à une ligne de distance 
l'une de l'auti-« ; pnjs enlerer le petit anneau d'ttcorce 
compriï eati'ecea deux incisions, 

La place de l'incision doit toujours ttre ou-dessons 
de la grappe. Si l'on opère sur une branche de l'année 
précédente , on a tdul l'espace compris entre les grappes 
inférieures et la nai&iance de la branche ; o» y cboisit 
l'endroil le plus commode pour faire l'incision. Mais 
quand on opère sur la pousse de l'année, il faut alors 
placer l'incision, au- dessus des deux ou trois yeux ou 
bourgeons du bas, sur lesquels devra être assise la taille 
de l'année suivante. 

La petite plaie ikite sur la branche donne bientôt 
lieu à la formation d*un bourrelet qui , en quinze à 
vingt joui-s , a recouvert enlièrement la portion du 
bois que l'opération avait mise à nu ; mais celte inter- 
ception mom«itanée de la sève a suffi pour assui-ef 
les résultats de l'opération, qui sont; l^ que t^que 
branoheopéréeeslabsoiumentpréservéedelacoidure; 
et s*, que la maturité du fruit est avancée d'au moins 
huit joni-8. (Extrait de V Exposé d'un moyen pour 
tmpécher la vigne de couler, etc., par M. LJMBR r. 
Brochure in 8°. Paris. Mad. Huzard 1817.) 

VIN. 

Surveillant ou appareil propre àjaire confiaU4e la 
déperdition des liquides dans let tonneaux, par 
3/. le Baron DuFOPGssJis. 
Cet appareil se compose d'un Qacon cylindrique de 
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«rîstal, ayant deux douilles placées Teitlcalement , 
l'une à la base, l'aulre au sommet. 

La douille inférieure , destinde à plonger dans le 
liquide , a environ 2 pouces 6 lignes de longueur. Sa 
surface esl légèrement dépolie à là rOue de fer du 
tailleur de cristaux , a&n de poser avec plus de soli- 
dité sur la bo»de. ■ , :'. 

La douille supérieure , ou gonlot ,«st destina à rece- 
Toir le liquide j une petite capsule adhérente recueille 
le trop-plein; eijEn un bouchon, usé à l'émeri, est 
placé sur le goulot. 

Manière- de se servir de cet instrument. 

Le tcnineaii auquel on vent l'adapter étant bien 
plein , ou assujettit le surveillant Ijur la bonde , dana 
au trou pratiqué pour le recevoir ; la douille plongée 
dans le liquide, on i-emplit le surveillant, et on l« 
bouche. 

■ Ce n'est ordinairement qu'au botit de sept à huit 
jours que l'on aperçoit un peu le vide ; alors un rem- 
place dans le surveillant le liquide manquant , et le 
tonneau constamment plein ne se trouve point exposa 
à l'introduction de l'air. 

A cet avantage se joint celui de pouvoir détermi- 
ner avec précision la déperdition du liquide, et recon- 
naître facilement si elle provient de la consommation 
naturelle ou de la fraude. 

Cet instrument se trouve au Dépôt dn cristaux, 
rue de Bondi, n" 8 , en face le cbàleau d'eau. Le prix 
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cat de 3 frattcs , ssna capmle adhérente , dont oa pedt 
se paSMr. 

Siphon ou soupape hydraulique dealinie à aug- 
menter la qualité du vin , par M, LjFOCjT, 
capitaine du ùénie. 

L'objet de ce siphon est de retenir une partie des 
gH qu da dégagent pendant la feniièDUlion du moât 
de rainaa. ; 

il èat.compowi de trots tubes sa fer ilamé, réunis. 
Le premier, plus long que les autres , Iraverse la bonde 
et plonge dans le tonneau qu'il ferme bermélique" 
ment, à l'aide d'étoQpea dont on l'entoure. L'intérieur 
du tonneao, préalablement rempli de moûf jusqu'aux 
trois quarts et dtiai, ne doit point avoir de conunu- 
HÎcation avec l'airextérieur.. Pour cetèEIet, on'ialro- 
duît dânâ le dernier lube de l'eau qui pase auait dans 
le Mcood et se met de niveau. 

Tout étant ainsi disposé, la fermentation ne tarde 
pas à avoir lieu, elles gax qui se dégagent dn liquide 
en fermentation , exercent une pression sur l'eau , 
puis la traversent lorsqu'ils sont assez abondans ', ils 
anrteut làcilement par le dernier lube, itutis l'air ex- 
ttùieur ne peut s'y inlroduii-e, tant que les gaz se 
dégagent, 6a qu'il ne se fait point de vide dans lu 
tonneau. 

C'est à l'interception de l'air atmosphérique et à 
son iaolemeiit do la masse termentetive , que M. Im- 
vocat attiibue la qualité que le yîti acquiert. Il dit 
avoir comparé des vins faits d'aprb son procédé , 
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arec ceax obtenus par les procéda ordinait-es , dan» 
des tonneaux de même dimenaion et rerapUp du 
même moût, et il a constamment reconnu une su- 
përiorlté très-grande dans ceâ deux faits, d'après sa 
métliode. 

Le comité des arlj économique^ de la société d'en- 
couragement a penaë que ce aïphon pourrait êlre utile, 
au moyen de quelques perfec lionne m^iis qu'il a indi- 
qué. ( Bulletin de la société d'encouragement* 
Mai'iâi^.) • 

Âiojraa de donner att vin ordinaire un parfum 
agréable. 

Ce moyen contisle & reëueillîr avec soin la fleur dé 
la TÎgne. 

A cet effet, on prend un petit panier, garni mté- 
nenrementd'aiiafeuiUe de papier, et le matin, lors-' 
qoe la ros^e est tombée, on Ta frapper légèrement le 
cep avec un petit bâton, ponr faire tomber les flem-a 
qui sont épanouies et seraienl dans la journée em- 
p04-lées par les vents. EntUife on met ces fleurs sécher 
à l'ombre, on les pulvérise et les garde dans un lieu 
sec. 

Au temps de la vendange, on prend une cerlaine 
quantité de celle poudre de fleuri , on l'enferme dani 
un petit sachet et ou le suspend dans le tonneau , au 
moment même de la fermenta Lion. Four an tonneau 
de 170 litres, on ne met que 3o grammes (une once) 
de la poudre. Cette quantité sufiît pour donner au 
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Tin an go&t fort agi'éable. (Bibliothèque phyaica- 
économique. Mai 1817-) 

VINAIGRE. 

Procédé suivi daru rétablissement de Choiay-sur- 
Seine pour extraire le vinaigre, ou acide acé' 
tique du bois , par M. P. L. DtTPVTTnEtr , 
pharmacien à rHôtel-Dieu de Paria. 

Daiu ua b&liment très- vaste sont disposés, à l'une 
des extrémités, quatre Tourneaux destinés à i-ecevoir 
de grandes cornues^ dont La partie inféiienre est en 
fonte, et tout le reste en forte tôle. A ti-ès-pea de 
distance du fond de ces cornaes , se trouve Touver- 
lure d'un tuyau en cuivre, de trois pouces de dia- 
méti-e , qui s'élève contre les paiois , et s'évase en en- 
tonnoir à la partie supérieure. Un cylindre en cuivre , 
de huit h neuf pouces de large , et long de dîx-huil à 
vingt, s'ajuste à cet entonnoir, sort de l'atelier, se 
recourbe et va plonger dans un vaste cuvier plein 
d'eau , qui se renouvelle sans cesse. Là , il se décharge . 
dans un condensateur, auquel sont adaptés, d'un 
côté , un petit robinet pour l'écoulement des liquides , 
et de l'autre, un cylindre à peu près du même calibre 
que le précédait, et qui s'élève verlicalemenl, se 
i-ecourbe, entre dans falelier, se recourbe encore ^ 
et va s'ouvrir dans lefoyer^'V! f ■ ' 

Cet appareil monté , on remplit les cornues de 
bois coupé depuis un au, et qui est , autant que pos- 
sible , drttit , long , et de la gro.'^iir du poing \ on le 
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range avec ordre, et lorsque la cornue est pleide, od 
la Ftirme avec son couvercle , qu'on assujettit par. des 
vis ; on lute avec de la terre aigileiise , el au moyen 
d'une grue, deux hommes l'enlèvent el la placent 
dans son fourneau. On met par-dessus une couver- 
tui'e en maçonnerie d'un poids considérable, on ajuste 
le cylindre À la cornue, et on allume le feu. Toute 
l'eau qui appartient au bois se dÏKsipe, et bientôt ta 
carbonisa lion commence. Alors il se d^age beau- 
coup d'acide carbonique, beaucoup d'acide ao^tiquq' 
étendu d'eau , beaucoup d'hydrogène carboné , beai^- 
coup de matière huileuse analogue au goudron, et 
peul-fïtre un peu de gaz acide de carbone. 

Dans qnelque point de la cornue que la décompo- 
sition se fasse, tous ces produits sont Soveés de tro» 
vei-ser la masse entière pour chercher l'oovei-ture du 
tuyau indiqué, lequel est à dessein placé à lextrémité 
inférienre.llsse rendent par ce dernier dans le cyliodra 
en cuivre , qui les pacle dans le condensateur. Là , 
presque tout ce qui cet eau , acide acétique et matîèra 
huileuse se ccmdense et coule par le petit robjnet , 
. pendent que tout ce qui est acide carbonique, g»8 
hydrogène carboné , gaz acide de carbone, entraînât^ 
noe petite Vjuantilé des autres produila, remonte. pan 
le second cylindre efc va dam le foyer, où il sert do 
combustible. 

Lorsque l'opération a marché cîijq hsures, Ofi di- 
rige, au moyen d'un robinet, ces vapéu« inflam- 
mables sous une aulre cornue, OÙ IW vient ■d'ftBu- 
mer le feu. La chaleur daftfifrfleiatï el'cetfequi se 
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développe dans te bois pendant sa dëcomp«itn>il> 
anffiacQtpour dëtertnioet' la carbonisation de tout«e 
qui est conlenn dans la première. On n'attend pas 
même que le dégagement de ces Tapeurs ait cessé 
pour la retii'er, parce que lé charboa serait trop 
faible. 

Lorsque la cornue voisine commence à donner des 
produits gazeux et peut se passer de son secours, on 
l'enlève , et. l'on met le fçu aux gaz qui en sortent^ 
pour n'èti-e pas incommode de leur odeur. La flamme 
qu'ils produisent est de la grosseur du corps , et s'élève 
Il plusieurs pieds au-dessus du tuyau j elle dure envi- 
ron une demi-heure. . 

Immédiatement après que cette cornue est enlevée, 
on la remplace par une nouvelle, et l'on procède 
comme ci-dessus. 

Cette pratique e:(ige quelques précautions « en . 
eSèt,au moment que l'on sort la cornue du fourneau, - 
le cylindre de cuivre eA rempli de vapeui-s inflam- 
mables ; si on ta lutait de suite avec celle qui lui suc- 
cède, les gaz se mëleraieat arec l'air qu'elle contient, 
et la plus petite étiucelle qui pénétrerait par les fissures . 
de la cornue produirait une terrible explosion. C'est 
pour cela qu'on ne lute jamais l'appareil qu'au mo- 
ment où les vapeurs empyreumaliques se manirestent. 

Les cornues sont de la capacité de soixante^donze à 
cent pieds cubes. Elles contiennent une et demie à 
. deux voie* de Iwis , qui , lorsqu'il est bien choisi et de 
bonue qualité, donne vingt-huit pour cent de char- 
bon, et deux cent quarante à trois cents litres d'à- 
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«îde pyro-ltgoeux contenant an douzi 
âroQ. 

Le chai'bon conserre la forme du 
mëlë que d'une très-petite quantité de 
provient desëcorces;il réunit toutes les 
bon charbon ; sa combustion est plus ri 
vire, et il en Ëint moins pour porter | 
r^ullitioD. Si on l'espose au contact de | 
au poids dix pour cent. i 

Les bois durs donnent les résultata I) 
faisans; les bois blancs sont rejetés; il Sa 
heures pour tes carboniser, et sept heurfl 
refroidir le charbon. | 

Au sortir de la cornue, l'acide pjra 
nn liquide rougeàlre, d'une transparence 
d'une odeur et d'une saveur acide très-^ 
tique; il sature par cent parties aalal 
carbonate de soude que sept et demi à ^ 
d'acide sulfurique concentré, et marquej 
à l'aréomètre de Baume, \ 

Il s'écoule du condensaleur, par un }e, 
la grosseur d'nne plume à écrire , et 
grand tonneau de bois situé dans une ca' 
pose , en se refroidissant, la majeure p: 
goudron. De là on le fait passer dans Ui 
iieaa, où il reste en réserve. \ 

Dans cet état, il est préférable au vis^ 
tous les usages de la teinture et de l'imp 
toile; il porte avec lui une huile qui est n| 
mordant pour le lin et le coton, et impriii 
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kiii-s plus TÎTeSrftkts nounies et plus fines. Il «ert en* 
core à doQaet uue couleur rose aux boîs, aux plume* 
et à la paille. 

Pour débarrasser l'acide acétique d«rhaîte empy- 
reumalique qui le colore et le dénature, on le fait 
couler dans une grande chaudière en t^, oà l'on 
ajoute autant de sous^cacbobate de chaux qn'ii peut 
en décomposer à &'oi<l. Lorsqu'il est arrivé Ji ce pcùnt, 
on sëpai'e avec une écumoir& une certaine quantité 
de goudron qui nage à la surface du bain, et, au 
moyen d'une pompe, on le monte dans une chau- 
dière où on le porte à l'ébullition. Alors on achève la 
saturalioD avec de la chaux vive , et l'on décompose 
L'acétate de soude qui reste en dissolution,. at du suU 
ihle de obanx qni 9e.pi:éoî[Nt« , entraînant avec lui 
une nouvelle quantité de goudron. Ix>rsque le d^ôt 
est formé, on &it passer laliqueUr surnageante dans 
nne autre chaudière, et on la concentre par une 
légère ébullition jusqu'à ce qu'elle Ëwse pellioule} 
alors on la conduit dans des cuvlers en bois, où elle 
ae prend en masse par le rerroidissement. 

Ce produit est extrêmement impur et noir A force 
de retenir des matières huileuses. Cette substance éti-an- 
gère l'ésisleà la cristallisation i-épétée, et ne peut être 
enlevééqu'en la char bonnant.OnmetdoQcoes cristaux 
impurs dans ane chaudière en fonte, on leur fait 
éprouver la fusion aqueuse, on laisse évaporer toute 
l'eau qu'ils contiennent, et lorsqu'ils sont desséchés, 
on pousse le feu jusqu'à ce que la malière soit en pleine 
fusion ignée. Alors ou la fait couler dans des oarrés 
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«p^rOpriés , où eU« se Mdidifie. Dam cet ^lat cllr est 
noire comme dn cfaai'bvn, tnais elle se dissout aveo 
iàcilké'dansl'eaiicliaiideîelcctle solution filti-^ et 
rappixicfa^ avec soin, donne des cristaux d'acëlate d« 
AMide qui ne i'<etiennent presque rien d'empyreuma- 
ti^ae. On les fàit&ndre dans une grande quàutit^ 
d'eau déterminée, on les dëcompoïe par l'acide (ul- 
farique du commerce, et l'on obtient du sulfate d* 
soude qni crislallise, et de l'acide acétique qni n'a 
besoin ^Ue d'ëtre^ieUllé pour Être parfattemenl pui\ 

OeUe diïtillnlton se &it dans ^ grandes cruches d« 
grés, netBOU^ touriitea. 

Fendant Ja Aisiou igo^,)lnescdéconipœeqa'au& 
très-p«dite quantité iTaciëlaLe de soude, ce qui dépend 
piilbablement de la pr^nœ de la matière hui- 
leuse. 

Cet acide acétique ainsi rectifié marque onze dfgrét 
à l'aréomètre de Baume. II mérile la préférence aui- 
le vinaigre distillé, parce que celui-ci n'est jamais 
aussi concentré, et qu'il retient toujours une matière 
végéto-animale, qui altère la beauté des produits. 
Aussi toatei les pr^paratiims laites avec l'acide acé- 
tique de bois n'ont-etlesjamaisbesotn d'Are purifiées. 

II est làcile de conôeuii-er cet acide au point de le 
faire erislaUiser; il suffit delecom^Mneravecl'aoélatc 
de ohans, et de décomposer par l'acide sujiîu-îque 
concentré «e tel k'gêi-ement calciné. Au moment 4nx 
Mnlftcl la réiactiou est des plus Tire», «t l'aoïde «cé- 
tî^ae se dégage , abandonnant an sulfate de diaux 
loule l'eau qui lui est étrangère. 
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Les eaux-mères de la première et de la seconde 
cristallisation de l'acétate de soude De aonl plus sascep- 
tibles de donner de neuveaax cristaax par l'vvapora- 
tion. Comme cela dépend sans doute de la trOp grande 
' quantité de matière huileuse qui y existe , il est pro^ 
bable qu'en les calcinant seules, ou arec un mélange 
de charbon en poudre, ou bien encore en les faisant 
. bouillir sur du charbon, on leur rendrait ]a propriété 
de cristalliser. 

Quoi qa'iiensoit, on les fait évaporera siccît^, on 
les m£le areo le goudron , f t ^es servent de combus- 
tible pour chauEFet les chaudières. Mais comme le^ 
cendres qu'elles donnent ne sont point entièrement 
privées d'acétate de soude, on les fait passer au four 
i réverbère, on les lessive, et par la seconde cristal- 
lisation on a du sous-carbonate de soude aussi beau 
que possible. {Journal de Pharmacie. Mars 1816.) 

Nouveau procédé de fabriquer le vinaigre, par 
M. SCHAEVEI.IN , pharmacien à Sélestadt (fias- 
Rhin.) 

L'auteur a adressé à M. Cadet , pharmacien à 
Paris, la note suivante : - 

« J'ai rais dans un tonnelet, d'environ une mesure 
» de capacité, un mélange de vingt lilres d'eau, quatre 
» hlres d'eau-de-vie de grains, un kilogramme de 
» levain , et autant de poudre de charbon de bétre. 
» J'ai soigné eoipme à l'ordinaire la fermentation , et 
» au bout de quatre mois j'ai obtenu un vinaigre trè9> 
» fort, blanc comme de l'eau. 
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«J'en ai fait da bd acëtatede potasse, enïereilîs- 
»solTant dans quatre fois «on poids d'eau, que )'ar 
«mis dans on bocal de verre, cournt d'un {>apier 
X gris. Au bout de trois semaines, ]a solution était 
» converle d'une épaisse moi^ssure, que j'ai séparée 
«par la fillratioB. Cetl« solulion, devenue un peu 
y» alcaline, saturée de TÎnaigre dislillé, et tfaitée avec 
»dela poudre d&charbon, m'a donné une terr» foliée 
» de tartre blancbe et très-efficace. : 

» Si le temps de l'acidiBcation n'était pas si long, 
non pourrait en faire un oiHDmerce luci^lif; mais 
» L'expérience m'a appris qu'il iant lui donner la cou- 
pleur- viucuaa pour lui procurer du débit. Leprëjugé 
» du puUic, qu'il fout que le rinaigre-wH'jauoé, lui 
» refuse la confiance »• ( Journal de Pkarmacitt 
Mars 1816.) 



IL ARTS CHIMIQUES. 

Résultats des expérienceè faites sur tes àlHages d* 
enivre, ^êtain, de âne et âefer, considérés soua 
le rapport de la fabrication de» bouches à Jeu, 
par M> DvsjlTSSÔT ( chef de bataillon dans 
l'artillerie.) 

Il i^ulte de toutes les expérîeiioes faites par ordre 
du ministre de la guerre i - 

1°. Que les alliages ternaires composés de métal i 
canon, aT«o 1 à 1 ; de fev-blauc pour 100 ou 3 de 
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zinc, donnent, coaWa «assoie, de mbilkAn pt-oduits 
que le brquee ouUnaiFe «otilé de la mèmt maniéFe. 
JÇja proprMté <|u'a cet alliage ternaire d'éviter les 
«iiuSIures «t d'aogeieatei' ainsi k n^siataste des objeU 
caul^ en sable, pourrait «n rendre l'emploi aTouta- 
ge«*x danaia lÀbricatioa tla boitei d« roues, d'iJcroax 
de vis de pointages, elc } si I'^r ne U'ouvait pat d'in- 
convénient à adopter pliUBewra «spècei d'aUtn^ idan> 
l'artillerie; 

3°. Qu'en «inploiant def' lééUtix neu& irés-pm-i et 
le moulage en 'lerre, le ineilleuc alpage, s«nis le rap« 
port' de la.leoboilé, pdrbît^éiiecelui'actdd de loode 
Èoivre et,ifc àUlâin; et sq«s ce}tii de la-dmeté, Vall»g9 
1efnaii<e GOSèpoaé.daflmévQea'pi-opdiiions de cuïtix et 
d'éi«io, ei de 1. ; de-&rti)jauc:poiii- loo. Ainsi on 
voit que ce deruier perd de ses aranlag^ à ni«8ut« 
qu'on le coule en terre , comparativement avec l'au tif, 
en lingots de plus fbrlés dimensions; 

3°. Que c«t~alli^^ leiB^ii-e présente , .en général , 
as^ez d'homogénéiU dans toutes ses parties. La pro- 
priété qu'ij a de donner toujours à peu piè^ (es mêmes 
résuItaU pour i^s degnt^ ^ssesjdiS'éi'ens de çhaleur$ et 
de se solidjBçr promptemeitt apiès 1% p»ult!e, pour- 
rit le rendie iitHe daos^be^coup de circonstances, 
si le coulage plus en grand dans les fourneaux k rêver - 
bère ne lui donnait pas plus d'infériorité encore , ^ 
l'égard de r«Iiiàg»cotuiel,'qu'itn'«ia«n 4a ndleOoura 
des présentes expériences, es passant des liogots de 
denx litres i ceux d'un poids de quarante lirres; 
é^ Qn'«:ve<; de ricas bft>ates d'tm^ poteléordi-* 
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naîre » Tidliage ternaire iêrré ^patt nvuir ud peu plus 
de r&isttince que celui ordinaire , et présenter beau- 
coup plus d'avàntageisdaiH le couUge à uoyau^i cause 
du plus d'^puiseeur, de dureté et d'infosibUil^ de oc 
qu'oD nomme Tulgairement cTvâte métallique, qui 
existe toujours d'une icaaièeeplua ou moins marquât 
à la airface desfiîèc«8.; 

5% Que tesalliagetterlMiresainju^a sont infïrieun 
aux aiib^es, «t qu'ils n'ont de Bupériorîté sur celtà 
ordiiMÙre que dans le cas du couUge en sable, qu'on 
dercoit proscrire dCs Mablissemens d'artillerie; 

6% Qu'un degr^ de chaleur ^levé conTÏ^at ans 
ËHttef &ites ea (en^iaTCc des métaux neufs et pura; 
qu'un degi'é de chaleur ordinaîi<e convient à celles 
feiUkensoUe, ou acecxteTieux bnxizas; et qu'une 
iaiàÀA fusioUDe ootmeot'ù aaoun alliage, à cause de 
It-lî^uatitm à laqOctie elle d (mue lieu, en portant 
teiisiblém eut plus â'^taîaà iaictrcoaSéience des objets 
qu'an cmtn'^ - i- ' 

- ' f'. Que ia conbiuMBDB'âu bronEe est d'autant plos 
intime, qu'il a ^L<é ooirié , lautes cboqes d'adleoi-s 
ëgaiês , pcMDs de plus faibles dimensixin* , et par conaé' 
qumt refroidt pins proal<^mentj ce qui prouve ta. 
faVeqr du conlage.ii ira;^aii-,^ ce qui en dénwtttje 
encore plus les avantages, c'est que la ténacité et la 
duretlé sont constaumeBt plus fin-t«s à la snriace des 
IngAtsqu'M centre; 

ît*. Que Je déoM au'«rewet«Kl, terne moyen, 
savoir : pour les fontes de sa 4 livres, de 6 à 7 dixièmes 
pourjOQs el^wir d'astresdeioà^oIivres^deB, à 
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a aussi pour loo. On n'obtient généralement que 3 ~ 

k 3 pour 100 dans les foadenee; 

9°. Qu'on attère sensibletnent la qualité des bronzes 
par des refontes succeasÏTes qui les oxident ; qu'il con- 
viendrait, pour en obtenir toute la F^îstaoce que 
leur degré de pureté peut encore offrir, de les r^on* 
dre préalablement en contact avec le carbone, afin da 
reviriSer ceux qu'un grand nombre de fusions, ou 
qu'un affinage trop prolongé aurait pu oxider; 

10°. Que de petites diS^rences dans la pureté dea 
métaux paraissent en apporter de grandes dans les 
qualités do l'alliage. Il en est de même relativement 
au décliet; un peu de plomb, par exemple, paraît 
l'augment» beaucoup; 

11°. Enfin, que le plomb ne se combine qu'impar- 
faitement avec le bronze, puisqu'il peut en exister 
une quantité appréciable à la culasse , sans en troo- 
ver de ti-aces à la volée d'une bouche k feu. L'affinité 
de ce métal pour l'étain pourrait bien aussi augmen- 
ter les proportions de ce.dovaier dans la paille infé- 
rieure des pièces; mais, oommei ou ne peut rien 
conclure d'une seule expérience , l'on n'en parle ici 
que pour fixer par la suite l'attention à ce sajeU 
{Annalea de Chimie et de Physique^ Juin 1.817.). 

Expériences faites af ecîeehalumeaudeN EWMjiH, 
à la flamme d'un mêiange trèa-condenaé des ga% 
oxigene et hjydrogène, par le prof- ClJRKB. 

Le professeur Clarté enU^prit btco l'appareil de 
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M. Ifewjnan, une suite d'expériences d<Hit tes têaol* 
tats sont très-cnrienx. 

M. Ncwman loi conteilla de substituer à la flamine 
de la lampe un mélange pi-^alable des deax g'az dans 
leurs proportions ordinaires, dedenx volumes d'faydro- 
gine pour un d'oxigène , condensé dans le ré^rToir 
de l'appareil , et dont on allumerait le jet , sans avoir 
à craindre que la fiamme pénëtràt à l'iatérieur de ce 
mélange éminemment explosif, si ,d'a^ès le principe 
de la lampe de sûreté de sir H, Dayy, les gaz sortaient 
par un tube presque capillaire. Sir H. Davy , con- 
sulté sur cet objet , affii-ma que, d'après les expériencea, 
il n'y aurait aucun danger de communication de la 
0amme à l'intérieur, si les gaz comprimés sortaient 
par un tube de 5 pouces de long sur ^ de pouce de 
diamètre intérieur. 

L'auteur remarque d'abord , que la proportion 
sous double des. deux gae est la plus favorable au 
dégagement de la chaleur dans leur combustion , et 
que l'intensité de cette chaleur dépend éminemment 
de la pureté de ces gaz , et surtout de l'oxîgène , dont 
celui tifé de l'hyper-oximuriote dépotasse donneplus 
de «iialeur dans le mélange, que celui retiré de l'oxide 
de manganèse. 

Voici les réspltats de quelques-unes de ces expé- 
riences : 

L« platine se fondait et coulait en gouttes à l'in- 
elant où il recevait l'impression du jet de flamme ; on 
Ta vu même s'allumer et scintOler comme le fec dans 
le gaz osigèue. 
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he pallaàium se £>iidit encore plus aisément , eC 
«oalaît comme du plomb deraat le jet de la flamme. 

La citfiux fîit placée dans an petit creuset de pla- 
tiné, 1« métpl et la terrese fondirent, ea se recouvrant 
d'un vernù liyalia. 

La magnêaie se fondit , tant'&t en un TeiTei poreux 
tris-léger, tantôt en globules jaunes comme l'ambi-e , 
lorsque son support élait la terre de pipe. 

La haryte parut se fondre plus aisément, et donna 
nnescorie d'apparence métallique et coaleurde plomb, 
qui ne tarda pas à reprendre à l'air l'apparence pul- 
vérulente et terreuse. 

La atraittiane se fondit plus difficilement ; et brâla 
avec nne belle flamme de couleur améthyste fon- 
cée. 

La silice s'y fondit à l'instant en un verre orange 
foncé, 

Ualumine, qui s'y fondit au^ très-vite, donna des 
globules d'un verre jaunâtre et transparent. 

On essaya ensuite le jet de flamme sur les alcnlis f 
maïs leur fusion et la volatilisation subséquente se 
succédèrent avec tant de promptitude, qu'ils disparais- 
saient presque au moment où ils étaient atteints par 
la flamme. 

' Api'ès ces premiers essais sur les substances les plus 
infiisibles , et considérées jusqu'ici comme eimptea ,'on 
passa «uK plus r^adaires des composés naturels. 

L'auteur soumit à la flamme du gaz trente-trois 
de ces composés , depuis le cristal de roche jusqu'aux 
pierres précieuses^ et à la craie. II fit encore desexpé- 
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riences aur la combustion du dtamànt^ «taar qoeU 
ques-aos des métaux. 

11 r^utte en général de ces essais , que plusieurs 
substances regardées jadis comme ïnTusiblesauchatu- 
meau , cèdent plus ou moins promptementau nouveau 
procédé ; que d'autres prétendues fusibles ne l'étaient 
réellement pas ; et qu'enfin celles déjà reconnues fu- 
sibles, subissent sous la flamme des deux gaz, des 
modifications que le chalumeau ordioaire ne pouvait 
pas produire. 

Telles furent les conséqumcas de la première iiérie 
des expériences de l'auteur. 

La aeconde série eut pour objet la réduction soit 
métaUiaation dea terres , résultat déjà soupçonné , ou 
partiellement obtenu dans la première série d'essais. 

Les détails se (i-oiirent dans un Mémoire de l'ac* 
teur, inséi-é dans le 5' csAàvt^iaSournaldel' Inat'Uui 
royal de Ziondre» , et traduit dam 1« Bibliothèque 
ttniverêeite de Genève, cahio- de novembre 1816. 



Expériences avec le chalumeau à gaz détonnant, 
faites par M. ROBEUT Harb, de Philadelphie. 

lie D' Clarté a fait des expériences avec le chali;*- 
meau à gaz détonnant en 1816. Une lettre insérée 
dans le RhUosophical magazine, août 1817 , nous 
apprend que M. Robert Hare ,àt Philadelphie, a 
fait usage, en i8ui et itJosi, d'un chalumeau à gax 
détonnant pour &ndfe et volatiliser les métaux et les 
terres tes plus réfraolaires. On cite entre autres la 
fusion de la> strontiane, ainai qne la volatilisation 
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complète et rapide du platine, d&rite dans le 6* vo* 

lame des Tranaactiona philosophiques américainea* 

Machine de compreasion aubalituée au chalumeau 
de NErrMJN,par M. Bâvp. 

A dëiàut d'an chalumeau de N^etvman, l'auteur 
a essaye de lui substituer une machine à compression , 
emploiée à la fabrication des eaux gazeuses, exécutée 
par les frères Dumotiei:. Cet appareil , qui a l'avan- 
tage de se U.'ouver entre les mains de plusieurs chi- 
mistes, remplace parfaitement celui à^Neietnan, 

11 se compose d'un vase de métal cylindrique , de 
la contenance de huit à dix pintes ( il en ex^le aussi 
de plus grandes dimensions ) , au couvercle duquel 
est adaptée une pompe k compression. A son côté est 
fixé un robinet incliné, faisant avec elle un angle 
d'environ 4o degrés. Il faut fixer dans ce robinet , au 
moyen de la cii-e fondante , un tube capillaire , ayant 
un coude d'environ 5o degrés, pour lui procurer 
une direction horizontale, et on remplira le vase, 
d'eau. 

Alors , adaptant à la pompe à compression une 
vessie contenaol le gaz explosif, on le fait passer dans 
le vase en même temps qu'on donne issue à l'eau par 
un robinet placé dans sa partie inférieure. Si l'on ne 
veut pas se servir de tonte la capacité du vase, on 
p«ut, en mesurant l'eau expulsée, connaître exacte- 
ment celle à laquelle on veut se borner. Cela fait , on 
comprime fortement avec de nouvelles quantités de ; 
gaz mélangés. On n'a plus qu'à ouvrir le robinet au- 
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quel est adapté le tube capillaire, et à allumer le gaz, 
pour produire cet agent 31 puissant , «t q^ui promet les 
plus brillantes découvertes. 

Pour éviter le danger qui accompagne l'usage d'un 
réservoir métallique , et i-endre en même temps cet 
instrument plus simple , l'auteur avait essaye de com- 
primer des vessies remplies de gaz explosifs par des 
poids placés sur l'exlrémilé d'une planche longue de 
deux à trois pieds, qui reposait son autre extrémité 
sur la table , du côté opposé à celui où l'auteur se 
plaçait. Au robinet de la vessie, il en vissa un autre 
qui était muni d'un tube capillaire. 

L'explosion n'étant plus à craindre avec cet ap- 
pareil , puisqu'elle devait se borner à soulever ou à 
jeter la planche en arrière avec les poids, l'auteur 
essaya de comprimer, avec une cinquantaine de livres 
seulement, un mélange de six pintes d'hydrogène vt 
de trois d'oxigéne. Il emploiail un tube d'un cinquième 
de ligne de diamètre, qui avait dt^à servi arec la 
machine de compression. Il n'eut pas plutôt allumé, 
<[u'il se fit une horrible explosion, mais qui n'eut 
d'autre inconvénient que, d'affecter vivement les 
oreilles, la planche et les poids ayant été simplement 
renversés sur la table. 

M. Baupa. cbargédes vessies mnniesde tubes d'un 
plus petit diamètre, de près de deux quinlaux, maisle 
jet igné n'était pas aussi aciirni aussi allongé que celui 
produit par la machine à compi-essîon , la vessie n'étant 
pas encore assez fortement comprimée. (^Journal de 
pharmacie. Février 1817.) 
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Moyen de remplacer le chalumeau des émailUura , 
par M. Brooxe. 

L'auteuc a imaginé oa appareil qui évile Tappli- 
cation de la bouche à l'orifice du chalumeau. 11 se 
compoxe d'une botle carrée en fer ou en cuivre, dans 
laquelle l'atr e»t force par une petite pompe de con- 
densation, et s'ëchappe à travers un tube pratiqué à 
l'une des parois latérales. Ce tube, dont l'orifîce est 
très-petit, est muni d'un robinet pour régler l'action 
du veut. On peut dévisser la petite pompe, pour 
l'emplir au besoin le réservoir de dîfférens gaz, lors- 
qu'on fait quelques expériences chimiques. 

Fabrication des médailles coulées, par M. ChaV- 
DET, essayeur des monnaies. 

Pour obvier aux inconvénîens ordinaires attachés 
au coulage des médailles, «t pour leur rendre leur 
poids primitif, M. Chaudet fît mouler dans le même 
cadre quatre médsiUes qui lui avaient servi dans une 
première expérience, avec le soin de faire faire uu jet 
beaucoup plus fort. 

I^esmoules étant bien secs, on coula avec un alliage 
compoité de 96 parties de cuivre pur et de 4 parties 
d'étain également pur ; les quatre médailles vini'enl 
assez bien ; le sable y adhérait beaucoup;eile8é(aient, , 
ù lrèti<peu de chose près, égales en poids; et au lieu de 
637 grammes qu'elles avaient perdu dans la pre- 
mière expérience , où le jet était de 80 grammes, elle» 
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ta'arawDt perdu que s il 5 grammes, le jet, dam celte 
seconde expérience, ^um de lao grammes. 

Cette opération iat recommencée en augmentant ' 
de nouveau le poids du jet, et l'auteur se conrain- 
quit par l'expérience, qu'au-delà da iso grammes, 
les médailles perdaient presque toujours autant, et 
qu'il était impossible d'obtenir, par ce moyen, le poids 
désiré. 

ÂloKS M. Chaudât lit frapper ces quatre médailles 
parles moyens ordinaires, avec des flans préparés 
expi-És du poids de 44 grammes, au lieu de 58. II (it 
faire des moules arec ces quatre médailles; il coula de 
son alliage contenant 4 pour cent d'étain, et il obtint 
des médailles dont le poids ne s'éloignait pas du poids 
primitif de plus d'un demi.gramme. 

Ces médailles, portées au balancier , fui-ent termi- 
nées en quatre et six coups ; une seule ger^ légère- 
ment , ce qui tenait sans doute à quelque défaut dana 
le cuivre qui la composait. Leurc^mjD était pointillé; 
on j sentait le sable , et c'était là le deul inconvénient 
qui restait à éviter pour terminer ce travail. 

Aceteflèt, M. CkaudetÎA ses moules d'os calcinés 
«t pîlés, sans emplcner de sable. Ces os jouissent de 
trois propriétés essentielles, de pouvoir être réduits 
en poudre impalpable, dti se dissoudre complètement 
dans les acides faibles, et de former facilement pâte 
avec l'eau. 

Lorsque ces moules furent secs , on y coula de 
l'alliage à 4 pour cent d'étain , et l'on obtint des mé- 
dailles infiniment plus poHes, et dont les os se déta- 
AaoB.DuDicoBT.DBiSij' 19 
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ch^ieut d'eux • mêmes. Ce dernier avantage ^tait 
précieux ^puiaqu'il dispensait de la peine de brgsser 
tong-tempa , coiQin« oa est obligé de Ëiire pouMes 
tnëdaillçs coulas au aa.h\Q, et.oe qui d'ailIeuFs n'aurait 
point é(é nécessaire à IVgard desoea'iU eussent adhéré, 
puisque le séjour dans une part d'acide acétique, on 
d'acide kydrochlovique faible, aurait suffi p«ut les en 
débarrasser. 

Ces médailles furent frappées en quatre et six. coups 
d« balancier , et ne préaenLèrent dans leur champ que 
de faibles points à peine sensibles i la loupe ;ce qu'on 
préviendrait d'autant plus facilement, que les os em- 
ploies n'avaient point le degré de finesse qu'ils sont 
aiiuoeptibles de prendre , et qu'on pourrait aisément 
leur donner; que dans une fabrîcatian en grand, on 
ne 's'en servirait que r^mme /joum/*, c'est-à-dire, â la 
partie du raoule seulement qui reçoit l'empreinte ; et 
qu'il n'en fajidraît par conséquent t^u'oue ti-ès-petité 
qu^n'îté. 

il ent facile de voir , d'a[H-às ces expériences , oom- 
bien ce moyen est supâ-îeur à celui emploie mainte- 
nant t car d'abord on a des médailles plus dure» , par 
conséquent moina susceptibles d'être déformées; en- 
suite fabrication doublée , puisqu'il œ faut tout au 
plus que moitié des coups de balancier et des recuits 
qu'on dmine par l'ancien moyen, lequel met chaque 
fois dans la nécessité de dérocher, de laver, de sa- 
bler, etc..., avantage précieux sur les médailles de 
grand, bronze , qui reçoivent jusqu'à quatre-vingts 
coups de baUocia;; tandis que les nouvelles s'en exi- 
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gAraleat quo quAninte, el peùt-fit^ mtoe beauooup 
motiig. Enfin, il y a économie de ^atréa^ pBÎsqu*U« 
poarraient fabriquer , Sam ^rs rejaat^ , aa moîtifl 
deux fois plas de m^iU« qa'ils n'en frappent onli- 
«aircment. {Annale^ de Ohimù at iie Pfvyêiqaei, 
&!pleaibre 1S17.} 

Moiré mçiaîUque da Af. ^tzjtaji ( r«e Saint- 
iJazare, n° 11, à Paris.) 

Nous avons fait mcntioB de ce moiré û&na le Tolihne 
de i8i5 de tes /irckiwea , page 270. M. Catlet Gat* 
aicourl en a fait depuis un rapport à ta Société d'En^ 
conragement, dont aoos allons donner un extrait. 

M. yfllard esf parrerm à donner à des plaqUes 
m^alliques des reSets chaloyans du plus vif'ëclat. 
Cette espèce de vernis dont la composition es) encore 
un secret, ofite des jeux de lumière vaii^s el brillans, 
auxquels Tauteor a donné le nom de moiré métalli- 
gite. Lies uns imitent parfaitement les ondulations 
salinées, les refiets argealës de la nacre de perle, 
au point; qa*on croirait ces plaques préparées avei 
Fesïcnce d'Oi-ient, qtii sert A fabriquer les parles arlîB- 
cielles; les antres imitent la malachîle, ou le cuirre 
soyeux de Sibérie, et Tauteur peut, à son gré, donnée 
à ces sui^ces méralliques Taspect de l'âlèitle, d& 
mica, de l'aveiil urine , etc. On peut dire qu'auCun 
Teinisséur de France n*a pu produii-e jusqu'ici des 
' effets aussi beaux, et que c'est un art nouveau créi 
par M. jillard. Les plaques imilant la nacre de perl^ 
ou lamakchite font une illusion coMpF^^. 
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Le métal aar lequel il «pplîque ordinaîreiqeiit son 
vernis moiré, est le fer-blano laminé. Il a déji ^it 
exécater des lampes, d« caisses i fleurs, de» bottes à 
ihé, etc. Il pourra fournir à l'ébûaisterie et à la quin- 
caillerie des plaque* de toutes graodeun pour orner 
les meubles, pour dire des tabatières j des oécessairefl, 
^luis, etc. Les Toitures et les boudoirs pourront è\xe 
embellis par ce moiré, susceptible de prendre toutes 
les formes. 

Il est impossible de se &ire une idée de la beauté de 
ces sur&ces préparéessans lesaroir.Tues. Ce moiré est 
]e produit d'une cristallisation opérée par \in moyen 
nonrgia mr la sur&oe du métal , et cette cristallisation 
Tarie mÎTant le méti^ et les agens emploies. Non- 
seuloBHnt cette disposition à la cristallisation est diSi- 
reate dans les direrses espèces de métaux , mais eUe 
change suivant le degré de pureté de la même espèce. 
Ainsi, leferqui a une cristallisation spéciale, présente 
d^ variétés dans^cetle cristallisation, quand on opéra 
sur de la fonte , sur du fer doux , du fer trempé , suc 
de l'atuer. Les formes des cristaux qui sont produites 
sur le cuivre, changent en raison des alliages qu'il 
admet. I^ procédé de M. AUard derient donc, en 
quelque sorte, un moyen d'analyse, et c'est Sous ce 
rapport qu'il mérite la plus grande attention. 

Les eSèls obtenus jusqu'ici ne sont pas les seuls que 
M. Allard puisse espérer. Le prix de ces moirés est 
fort élevé ; cependant il n'est pas d'un quai-t au-dessus 
Ae celui des plus beaux vernis, et sans doute que ce 
prix sera pins ipod^ré, quand la fabrique de M. Al- 
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lard aéra mcmlée de maoi^ à poùToir -op4r«r. eu 
graod. , ' 

Ces objets de luxe flattent itéllemmt'lâToe, qst 
tous les geos riches s'elnpresserout de s'en procnrei' ht 
jouissance; d'aiUeurocet art ohimique fera des progrès 
s.'il esVxhoooragtï; c'est même un de ceux ^u'îLÀt 
importftatdelaisserisecrets, parceqoe l'exportation 
de KS produits peut devenir très-lucrstÎTe pouî' U 
France. 

lia stxn^t^ d'après ce rapport, a décerne à M. AUard 
une màlaille d'or d'encouragemeat , et le ministre de 
l'intërieur lai a accordé un brevet d'invention gratuit. ' 
( Bulletin de la Société d^ Encouragements Septem- 
bre; 1816.) 

Sur l'extraction de la potaas» dea fanes de pommas 
de terre, par M. Lafostolle. 

Ce mémoire,lu à la Société de Pbarmacied' Amiens, 
a été remis an Conseil d'administration de la Société 
d'J&couragemeul. 

Sans eolrer dana les nombreux détails t^u'il pré- 
sente , il parait résulter des expériences de M. Lapoa- 
tolle, que les cultivateurs peuvent , sans nuire à la ré- 
colte de leurs pommes de terre, en retrancher les Fanes, 
oiayantsoin de pratiqii» cette opération dans lemo- 
ment où la plante a acquise sa-plus grande vigueur } que 
cette ikne, api-ès l'avoir Ëàit sécher convenablement, 
, produit , ea la brftlant , «ne cendre extrêmement 
riche en potasse , laquelle a une valeur d'autant plus 
grande qu'elle aura été mieex recuite, «tque, soit 
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qu'ils la TOubat i cens qui U coit?crliaeat.en salin , 

voit qu'ils en exploitent eux-mêmes le salin , c'est nn^ 
«ouv.ells l'ichUM qui dëTrait les eug&^er it se lirrer à 
cette caltuic .- ; 

M. yauqutlin, chaigë de faire un rapp<H-t Rur {ce 
térallals pràentafs dam oem^<ui'c,letermi>ef ainsi: 

« L'idû de tirer l'alcali desJkneS' de pomliiesda 
t> t«rre est aasuréfflent trèsrloaaUe;in«tis est-elle «lun 
» avantageuse qu'on l'annonce? C'çst dequoi, jetanjù, 
n l'on peatdoater (8i6fi-aacs deb^^ce-par ar^nt 
B de terre); mais en supposant que le bâiéfioe soit 
» conaM'able, na se privera-t^oa pas d'un alimrnt 
n pour les bestiaux, et, par suite, d'uil utile Angràie? 
n Si l'on lire toujours de la même terre des engrais «t 
» des sels , sans les restituer à proportion , elle finira 
11 par ne plus fournir de produits alimentaires , m de 
» produits salins ». f Bulletin de la Société d'Encou- 
ragement. JotUet 1817.) 
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ZÀtnta «t aciers deoémeniatian de la mani^xetan 
d'j^mboise. ■ 

M. Régnier a Taiti ^ U. Société d'Eàicouragoitwqt , 
UQ rapport sur les limes pirése^tées par M. Saiitl- 
Bris, tiropriêtairede.knMaa&cture deUmesâ'ABt- 
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boise. Voici les résaltats des essais qui «n ont Hé 
fiiite: 

1°. On ft remis à unefabiNq»? d'oroemens en beonze , 
des limes en paîtle, pour être emploiées sur le cuivre, 
au sortir de la fonte. 

Ces limes, qutnquË dures, ont un peablRnchi;elIeB- 
partBgent oe d^at évec celles d'Allemagne; mai» 
empldi^ enmits SbrW fer et facfei'/ellfrs 6at produit 
att très-bon effet. Leafimes bftiardes et "douces rfaia- 
tent davantage; nëanmoias eties btaiffcbisseni aussi en 
limant le cuivre au sortir da saMe; les limes anglsnes 
ne résistent pas mieux i cette rigoureuse épreuve. . 

2°. On a remisa M, /"oi/Zeite, serrurier , de l'acier 
poule tout boui'soufflé et même pailleux ; il s'est trèi- 
biensotidé, et a foaml de bons bdi-tns d'établi de ser- 
mvei-ie, ^oi , apréa avoir élé trempés, ont Mupé le 
fer et l'scier Këme dont ils étaient fa^qués. 

Les limes en paille ont élé trouvées aussi bonnes 
qiieecH«sdeHeraschêSd, et même pins dui-es-, en les 
toudtmtsurle Ter, on en a fait de bonslninus d'établi. 

Leï HtDeS'tâtardes et doiMes ont paiii ansst bonnes 
^oeteHe» d'Angleterre, pourHmer le fer et Kacierj 
on a remarqué qn'etW étaient nrleux faille. 

5*4 M./o^t-jébénisleiaHmé Avec nbtîers^ititqualie 
lames de scie ; îl n'a emploie qu'un ariglêde'la lîme, 
et cet angle peut eùcorc tailler d*amreï Scies. Les ripes 
qui l«i ont élé remises ont Sei^i & râpéi- dii tmis;elle8 
sont mordantes et de boniie qualité. 

Ces différetis ef sais prouvent que le nourel acî«- de 
cémenlalioii de M. Satnl Bris est bon, ^Utaqu'il se 
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soude bien an fer, uiu altération seiutblej mois il 
fànl qae le forgeur y porte les soïns convenables , car 
on sait que les aciers cëm^tés exigent plus d'atten- 
tion à la forge que les aciers naturels ordinaires. 

D'après ces conndëralions , la commission a pensé 
que la febi-ique de limes d'Ainb<H8e, an pomt où die 
est parvenue aujourd'hui , o&e de grands avantage» 
an commerce , vu que , malgré le rencbëriasemcnt 
des matiires premières , M. <$ata/>A/-M n'a pa« aug- 
menté le prix de ses lime*' (£[u/blùi de la Sodétà 
^Encouragement. Février 1817. ) 

Fautx et acier cémenté de M. GjKRIGOU, h 
Touloute, 

M. Garrigoti a envoyé k la Société d'Eaeoursge- 
meot plusieurs produits de sa manufacture , dont 
M. Gillet dâ JJaunonl a été chargé de lui Iftire un 
rapport. 

Ces échantillons consistent en nneyàttiJr, un mor- 
ceaa û'étoffi avec laquelle il annonce qu'il les fwme; 
nn m<n%eau d'acier baureouffiê étiré pai- un .bopt ; 
un autre d'acier cémenté raffi,né, avec plusieurs barret 
qui paraJ5sent<du même acier ^ enfin une Urne. 

X". La faulx a paru bien &i te , et de bonne qualité ; 
elle lient le milieu, po^r la forme , entre les faulx do 
Slyrie et celles d'autres contrëes de l'Alleoiâgne ; on 
croît seulement que doBfi celle de M. Garrigou, lepli 
vers le talon pourrait être plus marqué, ce qui don- 
nerait phis de force k celle parUe ', et que le dos pour- 
mt être plus lé{[er. 
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3*". Les hciera cimenUs ont ëtû essaya patMM> Re- 
gmer et Saulnier, 

M> Hegnier ea a fait faire un cUeau d'établi de 
serrurier, un foret, et ua grand reaiort de platine de 
fusil. Le ciseau, ou burin , est devenu dur à la trempe , 
et a, coup4 à froid le même acier sans s'émouaser. Le 
foret a très-bien percé cet acier. Le grand reeaort a 
. bien réussi , quoiqu'il ait perdu un peo de sa bande. 
M. Régnier regarde cet acier comme pouvant aller 
de pair avec l'acier d'Allemagne ordinaire. 

M . Saulnier n fait iâire un ciseau, ou burin , tout 
en acier, qui, ayant ët4 comparé avec des burins 
d'acier fondu , sur le fer et sur la fonte de fer, a résisté 
moins de temps, mais assez pour Jaire croii-e que cet 
acier pourrait obtenir de la faveur, s'il était à bon 
marché dans le commerce. Or, M. Garrigou le donne 
h 60 et 65 francs, les 5o kilogrammes, à Toulouse > 
où celui d'Allemagne se vend 90 à j)5 francs; ce qui 
fait près d'un tiemle différence. 

M. Saulnier a aussi fait faire \m l'iaeau k bois formé 
de fer , auquel on a soudé un morceau de ce même 
acier; il a parfaitement réussi, ce qui prouve que le 
coup de fen nécessaire pour souder cet acier , ne l'a 
pas altéré ; il a essayé la lime, façon d'Allemagne , 
dite en paille, qui s'est trouvée fort bonne; il lui re- 
proche de n'être pas droite , ce qui serait un défaut 
notable , ai dans le nombre il s'en trouvait fréquem- 
ment de pareilles. 

Il résulte de ces observations , que les faulx de 
M> Garrigou paraissent de bonne qualité, mais c'est 
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i l'usage «n ^grand à «n coMlMer' ie mérite; qn« la 
linte s'est trouvée très-bonne ; que son acier cé- 
menté, qui &it !• base de toutes ses (kbncatîoiis , peut 
ttre comparé avec eehii d'Alleoiagne ordinaire, qud 
l'on sait être M)et U aToir de< Si» ; mais qa'il Aok ac- 
quérir plu» d'égalité et !ni devenir supérieur, lorsqu'il 
•era malle avec plus desoins, et travaillé en fabrica- 
tâoasoiviejenfin, queson priSjd'enTifOa un tiers d« 
«uHos que celui d'Allemagne, doit lui'domwr un 
avantage marqua sw tons ceux analogues venant d« 
r^t^aager. ( Uftme SuUetinj marne cahier. ) 

ANÉMOMÈTRE. • 

jinémonièlre portatif et comparable , destiné à 
faire des observations sur la force des vents en 
pleine mer, par M. Régnier. 

L'aotearavaitçonstruit pour M.deJBu^M,en 1785, 
des anémomètres port»U& et comparables, qui de- 
Taicnt indiquer en même leaips la force et la dîfeclîoa 
At» veaH, en t'afasence de l't^servatear. Il a repris, 
il y a qoe^ues années , ce mhae anémomètre , en y 
•joalaut les perfèctionneraem que le temps et J'expé- 
lieilce lui ont indiqués. 

On voit aujourd'hui dans le cabiâet de M. Régnier, 
rue du Bac , n*. a8 , Un modèle -d'anémomètre dé 
grandeur naturelle, qui marque sur une pendule , 
non-seulement la force et la direction des vesls, 
mais aussi leurs noms et (e ma^imun de la £>rce de 
ce!ui qui a rt'gné en l'abseqce de rohswyalenr. Cetl* 
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penânle se lémOnte sans éfftwt par la giroocUe ^ui y 
cori-eifwnd. 

L'aa^omètftt préwnlé par M. Regtiiir à la so- 
■ ciété d'encouragement, «tquî pourra recevoir Ie> plu» 
utileiapplicaliont, est d'un transport fiacîle et peu 
embarvas^nt , nëlant pas plm TolumiDeuX qu'un 
in-quarto. Un petit cadran , semblable à celui d'une 
boussole, indique les dîfféretiâ degrës de force des 
Tcnis, dont le souflle est i~eçu sur une plaque carrée, 
de sS centimètres au carré. Cette plaque peut être con- 
sidérée comme uo.platt^u de romaiDe à retMft, qui 
pèse l'efiurt du vent dans tontes ses variatioos. 

Lemécatûme, quoique d'une c«lutructîoit eiaple 
«t»dide,a<treiifeiiné dons une dotiUe boit* métal- 
lique , pour le garantir des choca du transport ; cÈtte 
,btàle est .t-ertûe , pour pxërenir l'oxidatton du mêlai , 
.produite pat l'air de la loer. 

Usage. 

Loi-squ'on tient l'anémomètre verlicid^ieot , l'ob- 
^cerTateurTuitlesdifiSrense&bi de la force impiiliii?e 
du v%Dt sur le cadran , dont cha^e dcgr^ étaot l'ex- 
preaÛMi d'un p«ids coomi , indique l'aclioa du veut., 
comme 1« ferait l« ,pesaill#Hr d'an coq» solide qu'on 
aurait plaoé aur le plateau d'une balamx ordintrire. 
Ainn , on .peut ealiiner et oompa rer les di^rens degrés 
delafbrœdttTeotietpar conaéqueutsa TÎteè»^. 

Lorsqu'un .TC«t replacer l'iostrament da» sa. boïté, 
onsépwe leptaleau^rassNnUagejCttmJ'appèiqac 
.sur l'cscadreiBcnt de la nuehiije. 
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ha description détaillée de cet auémomitre né san^ 
raït être bien entendue sans planche : on la trourer» 
dans le Bulletin de la société d'Encouragement y 
cahier de d^embre i8i6f 

L'instrument s« vend chea l'anlear , à l'adresse ci- 
dessus indiquée. 

BOUSSOLE. 

Jtouirelie hounaoîe du capitaine KJTSA, 

Cet itutromentse ctHB pose d'une boiled'eavii'on deux 
pouces et demi de diamètre , au centre de laquelle est 
fixée une tige d'amer fort oigne , destinée i recevoir 
la chape d'agal« sur laquelle l'aiguille magnétique 
doit tourner libi-ement. Cette aiguille , fortement ai-, 
mantée , supporte, comme dans lee boussoles marines, 
UD cercle léger dont la circonférence est divisée ea 
degrés ; le pôle sud correspondant à o , le pôle nord 
h 180; le tout est recouvert d'un couvei'cle de verrfr 
bien transparent. 

Jusqu'ici cette boussole ne diBère pas de celles qui 
sont connues. Les perfectionnemens que M. Kater y 
a ajoutés sont, t". une pinoule à Bl , et une pièce dif^- 
métpakmeat-opposee , dans laquelle- on remarque une 
petite ouvertu^, où.rœil doit ëlre appliqué pendant 
les observations; 2°. un {>elit miroir plan ar^nlé, 
placé à l'intérieur, sous un asgle d'enfiroD 4o° ; et 
S", un fragment de lentille double convese, de trois 
quarts de pouce de foyer, dont le centre se trouve- 
tfès-près de l'ouverture où l'on applique l'exil, etsur 
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ue même ligrïe. perpendiculaire au plan de la boua- 
K>le. 

Lorsqu'on veut Êtii-e une observation avec cet in- 
«trument , on applique l'œîl à l'ouverture , et l'oti fait 
tourner la boite jusqu'au mom^it où le fil de la pin- 
oule opposée couvre l'objet dont on dé«re déterminer ' 
la place, mais la pupille a une ouverture sensible , et 
sa partie infërienre eitt en face d'un poiut fixe, alors 
mime que le t«gment aupérieur correspond à un 
autre. Dèa lors l'observateur doit apercevoir simulta- 
nément, I'. le fil qui couvre la mire éloignée, et 
2°, l'image r^flécliie par le miroii; des degi'és qui sont 
tracés sur la rosette que supporte l'aiguille aimantée. 
Ces divisions parviennent à l'ceil amplifiéespar la len- 
- tille, le fil délié de la pinnule est en contact avec elles, 
et .sert à fixer la situation de l'objet qu'on observe, 
par rapport' au méridien magnétique, avec d'autant 
plus de pi'écisîoD, que la rosette divisée a un plus 
grand diamètre. 

Sur une boussole pareille de deux pouces et demi 
anglais de diamètre, Jes degrés n'ont guère que vingt- 
six centièmesdeligned'amplitude; et néanmoins on a 
vu un instrument de cette espèce construit par Tho- 
mas Jonea qui , k l'aîde de l'ingénieux an-angeraent 
de M. Kater, permettait de relever les objets à quinze 
minutes près. 

L'autmr recommande d'ari-êter les oscillations de . 
la rosette , soit i l'aide d'une détente , soit en inclinant 
légèrement la boîte, lorsque aprèsavoii: placé le fil de 
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Ift pinnute sur 1« niir«, on Tcitt lire les Atgri», Ow 
rend les divisions distinctes , pour (ouïes sortes d« 
vues, en enfonçant plus ou moins la pièce qui sup- 
porte te miroir dans sa rainnre. La pinnule peat se • 
rabattre sur le plan de l'inslL-oroent en tournant «u- 
tour de sa charni^-e. Il «st o^ssaire d'ajouter qne, 
lorsqu'on tient k connaître les positions absolues , pac 
rapport an méridien magni-tique, il suffif ds déter- 
-uinerune/àMpour/OM^ea l'erreur du commenoemeat 
de la division ou du zéro. 

On peut recommander cette boussole, i cause da 
sa simplicité, aux ingénieurs, aux géograpbes , aui 
marins , etc. , qui sont quelquefois charges de relever 
«fi très-peu de temps un grand nwnbre tfol^ets. 

A'. B. On voit depuis qu<-lque temps, chei plusieurs 
avlisles de Paris, des boussoles qui ne diSèrent de celle 
de M. Kafer, qu'en ce qu'on a substitué an petit mi- 
roir argenté un prisme rectangulaire d^ verre. L'une 
des faces du prisme, étant très-convexe, r^plit 
elle-même l'ofiice de la loupe. (j4nttaU»de chimi* 
et de phyaiqite. Novembi'e 1816.) 

CAMPHRR 

SiirleraffinagedHcamphre,parM, CLàstANDOT 
( pharmacien à Paris.) 

Il paraît constant, d'après l'auteur, que lu forme 
des Tuses et la manière de conduire le ^ sont les 
principaux moyens à l'aide desqoel* on peut réussir 
donsIeraFFinagedu cnmphre. 11 donne par eijnséquent 
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. une descL-iptiou exacte de ces mqyens, popr mettre 
ceux qui voudraietit s'occnper de celle opération à 
pwlée de la vëpéter. 

On prend un rase à aublïmei' , semblable Ji une Bole 
de m^eciite, mats beaucoup plus évasé ; oa y iairo- 
duit euriron deux livres et demi^ de camphre brat 
grossièrement pulvérisé, et que l'on ê, mêlé à 6 gn» 
de chaux vive en poudre ; on place le vase datu ua 
bain de sable ; on ajoute le cercle de tôle k la capsule, 
et Ton verse du sable de manière à ce que la bouteille 
en soit recouverte jusqu'à la oaîssauce de sou goulot. 

Alors ou pose le tout sur an fourneau ordinaire , 
donl le feu doit ilre d'nboi'd trcs-méoagé, pour que 
la boiileille s'ëchaufife peu à peu. On l'augmente gra- 
duellement jusqu'au point iiécensaire pour faire fondre 
le camphre, ce que l'on accélère encme «a mettant 
quelques charbons allumés sui' ie saUe qui recoavir- 
le malras. 

Quand le camphre est bieu fondu on cesse d'aug- 
tnei^ter le feu , et on l'entretient au même degré pen- 
dant un quart ou une d«ni- heure , afin de dissiper 
l'humidité que renferme loujuurs le carapbi'e brut ; 
après cela on dimiuuelefeu, et l'on it'en latsacquela 
quantité nécessaire pour continuer à faire bouillonner 
le camphre , de manière àoe qu'en approchant l'oieille 
on entende distinctement de légers soubresauts. 

C'est à ce point qu'il faut s'airéter , et auquel s'opère 
la dernière partiedu procédé, c'e*l-à-dii-e, la subh- 
mation. Pour la faciliter on dégage le goulol du ma- 
traa du sabJe qui l'entoure ; l'air Tenant alors à frappée 
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cette partie âe l'appareil, ]a refroidit, et détermine 

ainsi la coadeasation du camphre. 

Pendant toute l'opération il fiiut retii-tt' du sable 
auccesHvemenl , eo aorte qu'il n'en reste plus autour 
du matras vers la fin de l'opération. Celle soustraction 
doit se faire lentement et par iaterralle , et ai l'air 
était trop froid, il faut couvrir la partie de l'appareit 
dégagée de sabte , d'un morceau de drap on d'autre 
ohoae analogue. Si l'on négligeait cette précaution , on 
verrait bientôt la portion du camphre exposée au 
contact du (roïd , prendre un aspect blanchâtre et 
' opaque , tout diffi-rant de «elui qu'il doit avoir. 

Cette opération dure septi huit heures, et demande 
des précautions très^mi nu lieuses. 

1°. D'abord il est essentiel de pousser le feu un pea 
fort pour fondre le camphre brut; sans cela la portion 
non fondue se ramollirait, s'attacherait aux parois 
supérieures de la buLteille , et salirait le camphre au* 
bliiné. 

- 3°. Lorsque le camphre est fondai! fàntdimiyner 
le feu , en en laissant cependant assez pour entretenir 
le bduitlonnement ci-dessus décrit. 

3°. Tant que dui-e l'opération , le camphre sublimé 
est tenu , par la chaleur de la partie supérieure de la 
bouteille, dans un élat de demi fusion qui le rend 
diaphane et presque invisible. Cette dernière circon- 
stance a fait croire à plusieurs que la sublimation 
n'avait pas eu lieu ; ib ont par conséquent augmenté 
le feu et fait retomber le camphre déjà sublimé au 
fond du vase ; ce qui occasionne beaucoup de déchet. 
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4". On reconAaît que l'opération est temuilëe en 
plongeant une bagiietM de fer au fond de la bouteille { 
le camphre fondu s'altache autour de cette baguette , 
et indique d'une manière précise la quantité l-estanté. 
Lorsqu'il n'en reste pluaqae quelques lignes , on retire 
ia boute'dle, et après quelques minutes, on la mouille 
arec un linge trempé dans l'eau froide , pour que le 
pain de camphre se dëtacbe plus facilement. 

S'. Le camphre qui adhère encoi-e au f<md et aux 
parois dû rerre est gratté et jetë dan^ une chaudière 
de cuiri-e recouverte d'une calotte du même métal , 
que l'on place sur un fourneau. Le camphre , eu se 
Tolatilisaût, s'attache aux parois de cette calotte, dont 
onle retire ensuite aisément. (yourna/d^/^Aarmacù' 
Août 1817.) 

COMPAS. 

Compas de proportion à trois Jamhe», de M. NjR- 
RIBir, opticien à Londrei. 

Ce compas est composé de trois jambes en cuiyne 
ou tout autre métal, de neuf pouces environ de lon- 
gueur, réunies par un centre commun , mobile le 
long de ces jambes , pour donner au coinpa:) plus ou 
moins d'ourerture, et le mettre dans on rapport quel- 
conque avec les pointes opposées, ainsi que cela a 
lieu pour les compas de proportion ordinaire. . 

On peut , à l'aide de ce compas , amplifier ou ré- 
duire des cartes, des plans et-des dessins arec la plus 
grande faciUté, en traçant dessus un nombre quelcon- 

Amcu. DHs Dîcour- ns 1817. 30 
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que de tiùaoglea isocèles, et plagaat l'ïostrDineHL de 

manière à obtenir d'aatres triangles semblables. 

. On a ajouté à cet instrument une échelle de.de^'ës^ 

afin de porter des angles sur le papier. 

.Une description détaillée, accompagnée d'one 
|>lancbe, se trouve dans le BuUetin de la Société 
d'Encourageant. Mai iSiy* 

CUIVRE. 

Procédé pour cémenter et étirer le cuivre-, par 
M, Sheffimu}. 

I>a cémentation de Taciec dans des raîasefuix clos, 
avec du charbon de bois, a donné à l'auteur l'idée 
d'essayer le même procédé sar le cuivre et divers 
alliages métalliques. 

11 commence par diviser le cuivre au moyen dé la 
granulation, et l'expose ensuite à une chaleur réglée, 
dans des boites bien fermées, remplies de charbon de 
bois pulvérisé. L'effet de cette opération est de priver 
le métal de son oxigêne , et de le combiner plus intî- 
Velnent avec le carbone. L'auteur assure que sa 
qualité est par là beaucoup améliorée , et qu'il est 
susceptible de produire de trés-bon laiton, en l'alliant 
avec le zinc dans la proportion convenable. 

Le degré de chaleur que l'auteur préfère est celui 
qui excède un peu celui propre à souder le cuivre, ou 
bien le degré de fusion même. Il constdèi'e le cuivre 
comme suffisamment cémenté, lorsque sa surface, 
«xaminée à la loupe , présente des stries ou des points 
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qui ont qndque analogie arec la surface de la pautoe 
Àe ]a tnaia. 

Après aToir ainsi traité le cuivre, M. Slieffteld 
l'ëtire ea fil dustileetde bonne qualité. Il commence 
par le laminer poui' en fwmer une plaque , qu'O passe 
entre deux cylindres d'acier cannelés, qu'on Ëiît 
tourner par un moyen mécanique quelconque. Les 
■arêtes des gorges ou cannelures de ces cylindres por- 
■tent .exactement l'une ,8Ur l'autre , et laissent entre 
elles un espace circulaire de la grosseur du fii qu'on 
veol étirer. 

On conçoit qne, ponr obtenir diverses grossetn^ de 
%\ , il suffît de faire les cannelures des cylindres de 
-diSërens diamètres, depuis les plus gros jusqu'aux 
plus lins, ce qui accélère beaucoup l'opération, dont 
l'effet est d'écrouirc le cuivre mieux que ne le fait la 
filière, et de le rendre parfailement cylindrique et 
sans rebarbes. 

( On peut Toîr pour les autres détails le Bulletin 
^ la Société d'Encouragement. Mai 1817.) 

DIAMANT. 

Observations sur les diamana propres à couper le 
verre , par le ly fV. H. PfOLLJSTON. 
Après plusieurs essais infructueux, Tanleur est 
-parvenu A découvrir la différence qui existe enti-e le 
diamant naturel et le diamant taillé, et de laquelle 
parait dépendre la faculté tranchante qui dïstingiii* 
le premier, lorsqu'il est convenablement appliqué au 



Digi-reSby Google 



3oS ARtS JtâCANlQUES. 

Loraqu'nn diamagt at taillé «t poli par le lapî- 
dAire , toutes ses racettes sont rendues aussi plana* 
que possible, M p^i^ conséquent les intersections de 
ces plans, ou arêtes direries, sont autant de lignes 
droites. Mais dans te dianunt natard ch<»si pour 
couper le verre, il y a celte particularité dons la 
forme des cristaux qu'oa empIcHe , que leurs surfaces 

jBOnt eu général courbes, ce qui donne toujours aux 

,arèles qui résultent des iiiterKctioQf de oed^ sÛtJàeeB 
une figure curviligne. 

§i donc le diamant est placé de manière que la 
ligne selon laquelle la section d;i verre doit avtuc 

jieu^ayit uue tangent^ de cette arête pris de cette 
extrémité , «t si les deux surfaces courbes du diaoïant 
adjacentes à cette arête sont également inclinées à la 
puriàce du verre , alors les conditions requises pour 
la section franche sont remplies. 

Mais comme la courbure de l'arête est peu consi- 
dérable , les limites dei^nclinaisonsont peu étendues ; ~ 
«i donc la lige qui porte le diamant est trop ou trop 
peu inclinée , alors l'une ou l'autre des extrémités de 
l'arête, courbe porte anguleusement sur le verre, et 
y creuse un silloa' raboteux lorsqu'on la promène 
avec nue certaine pression. Mais, au contraire, lors- 
que le contact a lieu avec l'inclinaison convenable, il 
. produit une simple solution de continuité, comme 
résultant de la pression latérale des surfaces adja- 
centes du diamant , dirigées en ^ns oppo^s. Par ce 
moyen , des portions adjacentes de la surface du 
verre plus séparé, et par l'eiret de cette impression 
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qae la simple ëlasticit^ des parties nlâ^s ail-déswnis 
ne leur permet de l'être sans rupture , se divisent , ei 
la fissure superficielle s'en suit immédiatement. 

Les e£ts de rinëgalitë dans rinclinaiaon latërale- 
des faces du diamant -â là surface du verre, sont ditfé- 
rens selon.Ie degré de cette inégalité. Si la différence 
de ces iDcIiuatdons est biès-petite , la section du vetre 
peut enoote être nette, mais^ooinnic le plan dâ lafis^ 
sure n'est pas alors perpend»iula4re k Is' tfOrfaoe dix 
Terre , ]a section on fracture sobsëqnentê conservé la 
même obliquité ; maii torsqu'onefllsaîe découper boué 
une inclinaison encore plus distanted« la perpendicu-* 
laire à la snrfece dn veri-e, on liiouve câlle-ci égriséé 
du càtë où s'exerce 1h plus forte pression, et la section: 
«anqoe tont-i-fait. 

La profondeur' de- ta fissure MCffsiOnnéë par l'ac- 
tion du diamant ne doit guère dépassât —^ de pouce, 
car l'auteur a trouvé qu'on pouvait changer absolu- 
ilient la dii'ection de U fracture dans un point quel- 
conque de la ligne qu'elle devait stiivre , en égrainantt 
une port irai delà surface; et,- d'après une moyenne 
entre plmieurs expérieooeS', il ti'fii r^Itait patf 
une diminution de plus de —^ ^"^ l'épaisseur da' 
verre. 

I/auteur a Fait des expérietict-s avec d'autres corps, 
«a leur dtuinanl une arête curviligne ; il a réussi k 
donner cette forme à un saphir, à un rubis , à uu 
rubis spinel , à an cristal de rocli^ , et i quelques au- 
tres substances ; il a trouva que chacune acquérait la 
pn>priété de oonper net le verre , |>enclaDt un tempd 
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plus OU moiiu court. ( BibliàtMqite de Genève, Oc*- 

■lobrei8i6.} 

DRAPS. 

Machine à tondre les drapa et d'autres étoffe» d* 

laine , de M, StepheN Price. 

Cfttle machine tond le drap suiraiit la longueur 
de la pièce, en ctmunQncant par une extrémité et 
continuant réguiiéremeût jusqu'à l'auti-e. 
; Â cet effet le drap est c<nidujt par le moiirement 
de rouleaux, et tendui^ur du :ltteati 'on auppoi-t, 
placé au .dessous, de la latne fixe delà force, 4e ma- 
nière Jt passer enlreoe support et la lamé£xe. 

La lame mobile de la force, môatéeisuv là eifcon- 
féreiice d'un cylindre tournant sur son axe, est iia^ 
posée au-di^su6:de 1a lame fixe, pour 'que' son tran- 
ch4ol reoGonlre celui decatterlabie^etcoupelalaiite 
qui est rebroussée. On adapte enr le même cylindre 
plusieurs lames mobiles qui agissent succeasivénieHt 
«OQtre la lame fixe, et sont placûea obliquement 'à 
l'^ze, c'est'à-dirO) d^ ntanière à foi^net* une portion 
d'hélice ; chaque poigt du .trAôchant ëtant^galement 
distant de l-axe,it est éTide4i| que^ ddm-une rérolution 
du cylindre , il se trouve Ëuccessi rement encontact 
avec- la lame.fixe.^ et confe ainsi t6ulelaJaine portée 
contre celle dernière par le' mouvement cdatiDO^ du 
diap sur le sup^cl. 

. Api; es que l'une i^ lames tournantes ^'est appli- 
quée de toute sa'lpngueur pontre la lame,fixe, et 
qii'elie est pi-ès de quitter l'extrémité de cette lame, 
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soit pliis tôt soit plâ3 tard; sejibti te nombre des tran- 
chaiis ifdaptés au cylindre, la lame suivante est im- 
médiatement mise en action, et ainsi' de suite des 
autres. ■ ■ " 

Sje drap est tendu snirant sa largeur , par dt3 Éan~ 
des de tension; le sti|ta]ort ùir lequel il est tendu est 
fise transversalement la pièce entre les deux lisières, 
de sorte que le drap seul est supporté, et passe sous 
le tranchant de la lame fixe, tandis que les lisières 
étënt déprimées au-dessous du niveau dii support par 
des pièces nommées j^arded , échappent à l'action de 
14 tdnfe. 

L'auteur de cette machine a obtenu une patente' le 
i2aoûl]&t5.Une desCripâoR- détaillée accdmpaguée 
d'une planche, se trouve dam les jlnnaleé des ArU^ 
et Manufaxiturea, Mai 1817. 

DYNAMOMÈTRE. 

Nouveau dynamomètre , de M- BEGlfisR, 

Ce dynamomètre est destiné à"mesnrer laforcc de»- 
grandes machines eraploiées dans les 'arts et P^ploi- 
. tation'^es liiines. ..■■.■. 

Ita été dëcrPl, en 1796, danyle Journal de l'E- 

co/epo/)^ec^7ii5ue,etdepui9cé fempsil areçu divér» 

perfectiotinemens et applications, dont M. Jtegwe/- 

' rend comble dans un mémoire détaillé remis à ht 

seoiétéd'£noour«gement. 

M. Martin, ingénieur de la fonderie de Chaillot,. 
eu a demandé nu à M. Régnier, pour mesui'er la 
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force d'na bateau & vapeiu» à remorquer, et poor 
appliquer la méthode de M- Hachette, à la mesure 
de la notiv.eUe maclune hydragliqne de M^rly. Cet 
babile mëcaoîcien a su doubler l'effet du dynamo- 
mètre , au moyen de deu?c poulie^ , et ^.pai; cetie dis- 
position itig^uieuse, le ^yuat^piliètre gradue à six 
^ milliers , peut mesurer la force d^ue machine qui agi- 
rait comme uji poids de douze miUeltTres. 

Jusqu'à présent, les dynampmàti,<es i^e pouvaient 
supporter que deux milliers pesant; mais on est p^r^. 
Tepu \ tripler la force du resçprt , itfut eri lui conser- . 
Tant J'élasticttë nécessaire. Cet instrument deviendra' 
. donc d'un grand secours aux fabriques qui voudront 
comiaiti-e et coqjp^i'er Ip pius^nte motrice de leurs, 
machines. . 

Un directeur de la marine, «a a demand|é nu à 
M. Régnier, pour mesurer la force du sillage d'un 
bâtiment en mer. M> Péron. s'ea est .secvi pour me- 
surer la force des sauvages de la Nouvelle-Hollande, 
et il a été emploie aussi à Paris pour &ire des expé- 
riences, sur la, re^^^ de;.(li^i^'<ï4teE eg{iè(^ de r<B- 
tures et deçhaiTuea. 

C«s divers essais n'étaiit pas généralement, cttoaus , 
M. iie^niera.pe^ ^q'il sertùt i^i(e. d'ea^répMMlr^ la 
çoon^iswiQ^T et de. pu|:4)er, des fiiits propre» à laire 
naStre de nouvellcfi idée> sur l'usage d'un, instrument 
déjà très:Connu en Europe, et qfjii^ésorpuisfourilira 
des données certaines sur le foiqe: et la, véfistance de& 
inackiaes. 

M* Régnier donne- ensuite U dfiscripUon de sou 
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cjynamoinètre , et eaiDDOjtre l'appUcation /lour con- 
naître et comparer lajorcede» chevaux et das^ani- 
tnaux dç trmf ;,pour connaître et comparer la fçrcâ , 
relative de l'àomme , depuis l'enfance jusqu'à Vè~ 
poque de ^on, en$ier développement. Ces détails sont 
aaWa ^expériences comparatives tur la force des 
sauvages et des Europitria. 

Ce mémoire, accompagné d'une planche, est in- 
séré dam le Bulletin de la société d'Encouragement, 

ÉTOFFES. 

Etoffés pour meuble»^, de Madam,e veuve Moil~ 
TERRJT et fils, de Lyon. 

Ce|i«|ufir«tsoiit tjsaaesen. laine.ét soie fîlo>eIie, et 
fqbriqiwîeft à Jaoa^etle. Elles sont d'un bel efEêt, d'ane 
grande. s«tlîdUé., dd'Ç«uItiiiii9 viras bien nuancées, et 
dlune pRr&itewéeotion. 

Or peu|ites,lin«peu aomnnrce k des pvix tris- 
iofériau» àoQUK des-manuiaatuiics romain, et cepen- 
dant elles peuvent: tsmo le premier ring aprè» ces 
dernières, . . 

JLea desfiinsjOBi-pacu' aux commissairea de la société 
f Ëgceuragemeni, susceptibles d^ pl»^ ^^ légèreté , 
ce qui peut.s'ohtéinrfàcîlenKnf en exécolaiit, d'après 
les gens de l'art, des omemens moitu chargés et plus 
en harmonie avec le sujet principal, qui, dans les 
pièces envoyées à là société, est toujours un médaillon 
i-eprésentanl des groupes de flfurs. 

Ces éiofiès ne sont peul-îire pas a3$ez riches pour 
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être ofièrtes en cadeau par le gouf erneOieRt j ma» 
«lies peuvent figurer trés-ygrëableinent dans les ap- 
partemens secondaifes des palais duroi, dans les 
liôtela dëi ministres et dans les ameubleœens des par- 
ticuliers. {Bulletin de la tociété d'Encouragement.- 
Mai 1817.) 

F ER. - 

Expérience svr la force du fer, faite en Angleterre.. 

On a fait demièt^ment \ Bakewel une expëriencë 
pour déterminer la Sf>c^ do fer emploie dans la fa • 
bricalion des chaînes .qp'on a proposé de substituer 
aux cables des navires. En voici les résultais ! 

Une tige de fer ëlîrée, d'Oii pouce et un quart de 
diamètre, n'a pu létne rompue <]ue par on poids de 
4o tonneaux, ou, 80,000 livres pesant; ««(jûi esl' 
beaucoup au-dcssoiis des rë9iiItatBt>bïeni>s par Hikin-: 
^rn, en Suède, dans ses expérieiicee, où uK'fil'idefer' 
de Oi07.8 pouce de' diaaiètre ^ aiYéâsté à un poids de 
£4^,35 livres. '.ËO' supposant que ta iw&n du mélàt 
varie ç«mme le oarré de son diaui^ie, l'expérielR»' 
cîtëe nous donnera 348,88 livres, pour lepoidscspa- 
ble de rompre , un fil de fer de 0,078 de'dian><èti^; 
ainsi «o admeltaut que les deux expërfences- soient'' 
exactes, le fer de Suède am'àît une force bien super 
rieure aux fers anglais» 

Outils en fonte de fer ayant les qualités de. l'acier, 
par M. Lucas, deSheffield.' 

I* procédé de M. Lucas consiste à stratifier lea 
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otijets en fonte , dans dés vaisseaux cylindriques de 
métal, avec de l'oxide de fec pulvérisé^ soit natif, soit 
artificiel, ou bienaVec du sahle contenant de ce m<ème 
oxidè. Les vases sont pos^s debout, dans un fournean 
approprié à cet usage, et soumis à une chaleur iini- 
forme. Voici lés résultats de cette opération : ■ 

La fonte de fer est d'abord cassante, ce qui pi-o- 
vipnt du carbone qu'elle contient; mais la" forte cha* 
leur à laquelle elle est exposée, aidée par l'oxidc pul^- 
vérisé, l'en sépare promptement ; l'oxigènede l'oxide 
de fer s'empare du carbone qui s'échappe , soit à l'état 
d'oxide de carbone, soit à celui de gaz' afiide carbo- 
nique. Par ce moyen très-simple, les outils de fonte 
acquièrent les qualités de l'acier fondu. 

L'auteur est parvenu à porter ce procédé à un tel 
degré de perfection , que sa coutellerie fondue est sua- 

' ceptîble de lecevoir un poli égal à celui du meilleur 
acier fondu ; le tranchant en est aussi vif, de manière 
que les plus habiles ouvriers ont de la peine à eri ftii^ 
ladiffîrence. / ■ ■ - 

' Cependant, lorsque ces outils sont tripes S'aprèa 

- la méthode ordinaire, ils' d«vi«ment plascassaasque 
ceux d'acier. 

En variant ceprocédé, l'artiste est parvenu à con- 
vertir, des. morceaux de fer fondu en fer malléable ; 
il fait mainumant beaucoup de petits ustensiles, qui 
sont CH^inairement forgés, en les jetaot.enjmoule } 
cesQutib, qui peu.v eut, servir à divers usages^sont 
à.pins.bas prikqueceuxËiibdà I» for^e. 11 s'est rendu 
jUâJtte deson procédé^au ^DÎiit fie oonTertir.à. volonté 
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des objets en fonts, soit à l'étal de fêr malléable , soî^ 

k l'état d'acier. 

Des cloua Ërbri^oës de cette manière se lorden^ 
comme ceux de fer forgé , sans se rompre, et les cutils 
sont susceptibles d'être soudés. ( Bulletin de laSuciéli 
^Encouragemsnt. Septembre lUifi. ) 

FILS MÉTALLIQUES. 

Procédé pour tirer a la filière des fils mêlalltques 
trfia-cUiiéa, par M. f^OLL^STOlv. 

Les ouvriers qui. tirent à la filière des fils d'argent 
pour la broderie, commencent quelquefois ce tpavait 
par un cylindre, ^'environ trcfis pouces de diamètre, 
et finifsent par le réduire i jé^ de pouce. Si, à une 
époque quelconque (Ib Topération, on prend une por- 
tion du cylindre., et qu'après l'avoir per«ée longitu- 
dinalemeDtd'unsouverture égalée 7; de son diamètre, 
on y introduit un fil d'or puir qui la rem[4isse exac- 
tement, il est clair qu'en conlinuant à tirer le cylindre» 
le diam^reda fil'intérieur ei le diamàtre du cyliudi'e 
total, diminueront dans le même rapport. Lorsque 
celai-ci sergi réduit à ~ de pouce, le fit d'or, qui en 
est toujoura la dixième partie, n'anraplas que î^,^ 
cinq cent einguante pieds d'un tel fili pèsent un 
grain. On le d^oiiilk de:reareloppei:d'argenl'dont 
il est rcGOUTeTteaie pituigeant dans de l'acide nitri< 
que chaud qui dissBut l!argent .sans atlaqper l'or. 

Pour éviter I» nécessité de percer le cylindre d'aiv 
^nL',.ce.qui est nne opàmlioa atoez délicate, M. ffoU 
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iiuioh, imagina âe remplacer l'or par le platine ; 
l'infusibilil^ de ce métal permettait de le ■reoouviic 
«isément d'une couche d'argent. 

FoDr cela , <mi commençait par se procui^ un &1 de 
platine de -j^ de poace de diamètre; on le fixait dans 
l'axe d'un moule cylindrique de ^ de pouce, dans 
lequel on coulait ensuite de l'argent. On passait ce 
cylindre k la Blière, et Iwsqu'il était rëduit A ~ de 
pouce, le platine intérieur avait — '— , Par des réduc~ 
tions «iccesfflres, on obtenait ainsi des Bis de ~^ et 
de j~ de pouce ^uî, débarrassés de leur enveloppe 
parl'acidenitrîqaebouillaDt, produisaient un excellent 
eBèt dans les micromètres des instrumens astronomi- 
ques, et aidaient sur les fils d'araignée l'avantage de 
ne pas se détendre par l'humidité. 

En suivant toujours cette même méthode, M. ff^oi- 
laston a obtenu des fila qui n'avaient que -^^^ et 
m^me 7^^ de pouce de dîamkre. Un fit de 77^ de 
pouce supporte 1 | de grain sans se r<Hnpre , ce qui 
pi-oare que jusqu'à ces limites extrêmes, le passage 
par la GIî^ augmente la-ténaclté des métaux, (^n- 
noies de Chimie et de Physique. Février 1817.) 
GLOBE. 
Glohe géocéleste ^-de M. Georges. 

Ce globe représente la surface de la terre sur sa 
convexité , et le ciel dans sa concavité ; il »e partage 
i l'équateur ; l'hémisphère méridional reste en une 
seule pièce, mais la coupe supérieure se divise en 
quatre triangles spliériques , dont il suffit d'enlever 
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ua seol pour Toir aia^ent toates les coostellalionk 
trac^ sur la surface intérîeare des autres. 

Par cette disposition , on a l'arantage de voir les 
figures des étoiles qui y sont représentées, dans la 
même situation respective où noua royons cesaslres^ 
tandis qu'elles se trouTeraieot dans une situation in* 
Terse « elles étaient dessinëessurla convexité, conune 
«lies le sont dans les globes céJesles ordinaires. 

M. George» a joint à ce globe trois appareils -qo'oa 
adapte successivement dans l'intérieur , à une tige en 
«uivre.fixée à l'un des pôles de l'écliptique. Le pre- 
mier de ces appareils re|wésente les six anciennes 
■planètes et I/ra/iu«, avec leurs satellites; le Second, le 
mouvement de la terre autour du soleil , la révolution 
de celte planèle autour d'un axe qui reste toujouts 
parallèle à lui-même , et le mouvement de la lune. 
Dans le troisième appareil, la terre est plac^ au 
centre du globe , et tourne autour d'un axe Bxe , pouv 
représenter le mouvement diurne seulement; elle est 
accompagnée dés principaux cercles de la sphère, et 
comme l'bonzon qu'on place à volonté tourne avec 
elle, os voit aisément la cause des diverses circon- 
stances du mouvement apparent des astres ; et à l'aide 
des divisions marquées sur ces cercles, on peut i-ésoudre 
tous les problèmes qu'on résout ordinairement avec 
les globes terrestres et célestes, et on se fait une idée 
beaucoup plus juste de ces problèmes. 

Enfin M. Georges a accompagné son globe de 
petites sphères dont les diamètres sont à celui de ce 
glpbe dans les mêmes rapports que les diamètres dfs 
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planètes représentées dans le premier appareil sont an 
diamètre du soleil, ce qui donne sur-le- champ une 
idée très-ju^e d» la grandeur relative des principaux 
corps du système planétaire. 

D'après ce qu'on vient de dii-e , il est aisé de juger 
que le globe de M. Georges est bien préférable à ceuk 
dont on se sert ordinaii'ement pour donner aux 
élèves les premières notions d'astronomie , et ce qu'il 
est indispensable de leur enseigner sur le système 
du monde. Son prix n'est pas plus élevé que celui des 
globes qu'il remplace avec tant d'avantage, lorsqu'ils 
Gontdu même diamètre et montés de la même ma- 
nière. {Bulletin de la société d'Encouragement. 
Mai 1817.) 

GOUDRON. 

Expériences sur le goudron bouillant , par 
M. a. Djvenport. 

,M. Davenport se trouvant dans l'araenal de Cha- 
tam au moment où l'on faisait bouillir du goudron 
pour enduire des cordi^es, des ouvriers lui assurèi'ent 
^que l'on pouvait impunément plonger la main nue 
dans ce liquide même bouillant. II tenta pendant 
quelques instans cette épreuve, et n'éprouva en effet 
aucun accident , ni même aucun sentiment de dou- 
leur. Cependant un thermomètre plongé dans le li- 
quide indiquait une température de ^o■i'•,1 centi- 
grades. 

Cette propriété singulière viendrait-elle de ce que 
k goudron aurait une chaleur spécifique trèa-Ëiible., 
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0Vi sealement de ee que ce liquide, dont les particules 
•e meuvent difficilement les unes parmi les autres-, 
serait par cela même mauvais conducteur de' la cha- 
leur ? 

Les ouTriers aaturèrent encoi-e M. Dawenport , 
que Le sentiment de la chaleur devenait beaucoup plus 
Ttf , si la main, au lieu d'être nue , était munie d'un 
gant , et que même ce sentiment allait jusqu'à brûler ; 
mais M. Davenport n'a pas jagë à propos de tenter 
cette épreuve. 

Depuis long-temps on a observé un autre phéno^ 
mène qui paraît avoir du rapport avec celui-ci. 

Si l'on enveloppe une balle de' plomb avec du pa- 
pier bien lisse, et qu'on expose ensuite le papier au- 
dessus de la flamme d'une bougie, il ne s'enSamme 
pas tant que le plomb reste solide , et l'influence pré- 
servatrice de ce métal ne cesse que lorsqu'il est 
fondu. 

llparattque, dans cette expérience, Je papier est 
constamment refroidi par le contact du plomb , et se 
trouve ainsi continuellement ramené au-dessous de la 
température k laquelle il s'enflammerait. Cet efiêt 
cesse d'avoir lieu quand le plomb est compléte'ment 
fondu , et alors le papier, n'étant plus préservé , s'en- 
flaolme. 

L'expérience réussit demëme quand, au lien de pa- 
pier, on emploie nne enveloppe de mousseline ou de 
toile ; mais il faut toujours que l'enveloppe soit exac- 
tement appliquée sur le métal, sans quoi la commu- 
nication de la chaleur étant interrompue, la tempe- 
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rature de l'enreloppe js'ëlèrerait jusqu'à l'inflamma- 
tion. ( Philoaophical magasine du docteur Tillock. 
Janvier 1817.) 

INCENDIE. 

T^ouveau panier h niche deatiné à porter de prompts 
secours au moment où tincendie commence à se 
Tnanifeater dans un bâtiment, par M. Régnier. 

Plusieurs propriétaire» eo Anglet^re ont la pr^ 
voyance de fixer aux étages sopéi-ieurs de leurs maî- 
aom, des cordes permanentes à noeuds, ail moyen 
desquelles (es personnes peuvent se sauyer par les fe- 
nêtres, si le feu éclate rapidement, et que l'escalier 
Boit intercepté par la flamme ou par la fumée. 

Le panier proposé par M. Régnier est destiné aa 
m^me usage ; il n'est point dispendieux , et peut être 
Ëicilement emploie au moment où le secoui's est le 
plus pressant. 

Le procédé anglais, quoique très-simple, est cepen-. 
dant d'un usage trop difficile, surtout pour les vieil- - 
lards, les feinmes et les eaEàns, M. Régnier >k trouvé 
un moyen tou t aussi simple , mais bea uooup pins com- 
mode f et qui peut en même temps élever des seaux 
d'eau avec assez de promptitude pour ari'êter les pro- 
grès d'un incendie dès son origine. En roici la desci'ip^ 
tion. 

Le panier, semblable à une niche en osier, a envi- 
ron siic pieds de hauteur; il porte à sa pai-tie supérieui» 
deux fortes poulies, établies dans des chapes de fer, 
qui le consolident sur toutt^ la largeur. Ces poulies pi-é- 

Abcb. du DiooDr. db 1817. Si 
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sentent deos espèces d'oreillons , dans lesqaeb les 
cordes gtissent librement ; Tint^rieur de la niche est 
garni de poignets en buffle , où les maîns se portent ' 
naturellement quand on y entre. 

Les cordes composées de bon chanvre cablë, ont 
six lignes et demie de diamètre ; et quoiqu'elles oe 
soieat pas plus grosses que le doigt, elles sont beau- 
coup plus fortesqu'il ne le faut pour supporter le poids 
d'un bomme. 

Ces deux cordes sont solidement attachées à deux 
forts .pitons . acéll& sous la tablette supéi-ieure de la 
croisée la plus élevée de la maison, oi!t est établi ce 
petit appareil permanent. 

Aux deux côtés, et sur les jambages de la croisée, 
sont Gxées des boîtes en bois peint , de quatre pieds de 
longueur, sur six pouces en carré, fermées par ua 
crochet. Ces boîtes servent à renfermer les cordes 
pour les garantir des injures de l'air; et ce qui reste 
d'apparent sous la tablette de la croisée , quoiqu'à 
couvert de la pluie, est goudronné, pour le préserver 
de l'humidité. 

Les extrémités dps cordes ont sept à huit nœuds , à 
UD pied de distance les uns des autres, afin qu'elles ne 
glissent pas entre les maîns de cenic qui les (îeanent 
dans la manœuvre. 

Uaage. 

Lorsque le feu prend à une maison, et que l'racalîer 

est obstrué par la flamme, ou par d'aulres causes , les 

personnes qui sont à l'étage supérieur jetteront à terre 

les cordes renfermées dans les deux boîtes de la croi- 
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aie ; celtes qui halûUnt le rez-de-chaussée apporte- 
ront le panier, qoi est accroché à l'endroit où sont 
places les seaux i incendie. Elles le poseront sur le 
paré, au bas de la croisée de secours, et en passant 
l'extrëmit^ des deux c<»des dans les poultes,le panier 
est prêt k s'élever. 

Oa le fera monter «n écartant les cordes l'one da 
l'autre } Vaogle étant ouvert à 45 degrés , par l'effort 
àe» hommes qui marchent «n arrière, le panier s'élè- 
vera avec une grande vitesse jusqu'à la croisée, où il 
est maintenu par la mime force qui le soutient. 

La personne, ea eatrant dans le panier, saiat les 
poignées; et son poids fera descendre le panier arec 
une vitesse égale à son ascension , à mesure que les 
bommes placés au bas se rapprochent. On conçoit 
que, par te même procédé, on peut sauver anssi des 
effets précieux, puisqu'il ne faut' que deux iniuutes 
pour monter et descendre sept fois le panier, d'un 
qnati-ième étage. 

Lies deux cordes exigeant un développemeut pro- 
portionné à la hauteur du b&timent, cet appareil ne 
peut être établi dans les cours qui n'auraient pas l'éten- 
due convenable; c'est-à-dire, que si l'édlGce avait 4o 
pieds de hauteur sous l'entablement , 4I faudrait un 
espace de 80 pieds de long ; mais il peut être adapté 
à toutes les maisons qui donnent sur la rae, n'eûfrelle 
que quinse à dix- huit pieds de large. 

On voit donc que ce moyen de secours peut con- 
venir, 1°. à toutes les fabriques et étabtissemens qui 
renferment des matières combustibles ; s', aux satle» 
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de «pecUcU qui ont des iœue» éuoiu», ou de> logeJ 
,u'U serait difficile d'évacuer en cas d'incendie-, 5'. en- 
fin aux propritoires dont le» maisons , conslruites en 
bois , ont des escaliers étroits. 

Le prix de cet appareil ne pouvant eioédet lao. 
francs, les propriétaires aisëset prudensn'hcsiterontsû- 
.■emenl pasàse le procurer, et pourenfaciliterl'usage, 
on y joUidra une instruction avec figure. (BulUtin 
<fc la SoâiU d'Encouragement. NoTembre 1816.) 

AppareU à incendie, de M. CjSTÈRM 
Cet appareil ne diffère guère de celui de M. Ré- 
gnier, et l'auteur n'en propose l'emploi que dam les 
positions particulières qui n'oftiraienl pas l'espace 
nécessaire pour la manMuïre du panier à traction, 
diagonale. 

Pour cet effet, M, Casiéra pose à la partie sopé-, 
rieure de son panier de secours un double treuil , ou 
deux Untemes de diamètre» ditKren», sur un seul 
axe horizontal, à. chacun desquels est attachée une 
corde d'une longueur proportionnée à la hauteur de 
l'édifice auquel le moyen de secours est appliqué ; la 
corde du petit tambour est fixée par son autre extré^ 
œitéà un crochet mobile, disposé d'une manière fort 
ingénieuse , et placé au-dessus de la croisée la plus 
èleTéei celle du grand tambour, roulée sur elle- 
même, reste dans le panier , et au moment du besoin 
on la laisse descendre dans la rue. 

Un seul homme suffit à la manœuvre , soit poui: 
élever à la hauteur de la croisée un pompier, un 



.hy Google 



' ' iir££NDiB. ^ 525 

taytia de pompe , etc. , soit pour en descendte uo iiw 
dividu , ou des efiéts ; il ne lui faut d'espace gae celui 
qu'il occupe î et coipme on peut varier à volonté te 
rapport des diamètres des deux tambours, il est fiicile 
de rendre l'opération plus prompte, ou de diminuer 
la fcvce emploiëe suivant le besoin. {Bulletin de la 
Société d'Encouragemenl. Juillet 1817. ) 

POMPE. 

Nouvelle Pompe à incendie, par M. fF'llJ.lJ:^. 
Edridge. ■■■Ji 

CettB nouvelle pompe à double corps concentriqu!'; 
est ti-és-simple el parait susceptible de s'accommoder- 
à toutes les localités. 

L'objet que l'inventeur s'est proposé d'atteindre» 
est de réduire la pompe aujc moindres dimensions , 
afin de la placer partout , soit dans les chaloupes et 
autres embarcations, soît dans les jardins, pour l'ar- 
l'Osement. 

H a im^>né & cet eBet de dùposcr le dorps d« 
pompe qui reçoit le piston dans un cylindre exlé^ 
rieur faisant les fonctions de récipient d'air-; ce cy- 
lindre est retenu en dehors par un écroa sur lécorps 
de pornp^ 

On peut coostroûre cette>p<m)pe d« telle niMÙic* 
qu'on désire, et, pour .plus (L'écsnomie , remplacer 
les écrons par de la KUidare, Iiorsqu'on -veuts'çn 
aervir dans les incendies, jou pouv l'arrosemeat det 
jardins, on yvisee un toberêcourbë, et on y adapte 
des tuyaux de cuir ou de chanvre de la longueur aë- 
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cessaire t '" sodpape d'wpïratiçn s'ouvre cbaqHe fois 

que le pûton s'élève; la soupape de sortie l'oavre 

quand il descflnd , en même temps que la première se 

ferme. 

Oa conçoit que l'air, fortement «omprJmé dans I« 
partie supérieure de l'appareil , force l'eau de s'élever 
dans le tuyau , et de sortii* sans interruption par celui 
de décbarge. 

Les autres détaib se trouvent , accompagnas d'une 
planelie, dans le Bulletin de la Société d'Encoitrar- 
gement. Mai i8i7> 

LAMPES. 

Perfectionnement de la lampe â air inflammable , 
et appareil pour ae procurer ikstantanément du 
gaahydrog*ene dana un latoratoîre,pâr M.GjT- 

La lampe à air inflammable, telle qu'on la cou* 
fltmtsak avant qœ M. Gay • Litsaaù ait indiqBë à 
-M. Dutnoiie* le perfecldoanement dent il est qoes- 
lion ici, avait l'inconvàùent d'exiger qu'on en ee^ 
nouv^t le gaz hydrogène Ir^&équemment. 

An moyen de ce perfectionnement, la lampe s'all- 
mèolfc.d'ella-'mème, «t il sera au plus nticeasaire de 
TBactuvsler les.ingrédiens qui doÏTent pceduire le g« 
bj^^dnigènn, une foi* par années ^^ 1U> ^ ^^* d'aii- 
leurs avec n>e eictrème làcilil^. 

L'arlifirce consiste à suspendre un oyHwir^ de Biec 
ou de fer dans la partie atipërieure du .\t^ où L'oa « 
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.mis de l'acide salfjirique; îlse protUiini dagaz liytlro- 
géne pendant que le JuëtaJ plouf^era d^m l'acide, et 

.le Aêgagexaieat cessera aussitôt que Je cturtactn'iiDca 
plus lieu. Le reste de ces détails ae troure dans ies 
jinnaîes de Ç/^imU et de Pfiysique^ Juillet 1817. 

LUNETTES. 

Jjunettea de spectacle de Finventtàn de 3f. J^E 
EKBôtrils. 

. Poor juger ces iioirT.elleâJAmettes,'le6£omiBissaires 
jMH* Mavvard, Biot et Ara^o^ va\ prù pour lerœe 

■de «MHparaîson Isa lunettes de j^. Ch.uclioix^ dçof 
ttanppi>)]t|iréc^dent «l#blit la ai^ëdoFÎt^ joç \^x, ce 
(]ui A'^ait iait pi<à:àlemBaeat. ( Vey«s le.jrpbime de 

.t&.ë'de oe8;^rciÀitv«, pagp Sigo. ) 

Fai' des «xpérieacee nombmijises «t «arides , ila oat 
cru pouvoir s'arriter à cette concluuion : 

«Qu'à parité dacitoonstanoes-Ies lunettes de \f. Xe 
» Reboura terminent un peu mieux , en gënéral , que 
» celles de M, Cauchoix , et que cellesrci ^ leur tour 
«sont lëgèrement sopërienres en lumière^ M. Cau~ 
t> choix introduit entre les 'le^Oi.uwn ]#bat«i)ee ; qui 

j»4âinut itoote réAexijciD ia\etmi^at, et aug^epte 
» la clarlë ; cet artifice oJL^bm» beaaco*^ les e^<t 
«des irrëgul;^)t4* dn travail.' 

«Dans les objectif de M. £9 JSeiqufv,.les luHeltfs 
«•d« ^»pt'<«t. die voravnr^laas 4^t seuUmwt «uper- 
ijM»^^'««tA9avflnl,a^:4c#t jel«ii)|iepe4 «e.vt 
-» A^i'i^iner rif^r^Hce^ '<., 
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vL'Acacl^mîe des Scirnces a dè)k en plusieurs 
■a occasions de s'occuper des importans travaux de 
> M. lie Reboura. C'est à lui qae les astronomes &aa- 
» çais doivent la satisfaction de pouvoir placer une 
» lunette française en tête des meilleurs instrumeDS 
» de l'Observatoire. 

» Unnouvelobjectifde'i8cenlimètres(6poaces;), 
» dont on étndie maintenant les e&ts, prouve que 
V cet artiste cherche avec le sèle le plus louable et 
» le plus d&intëressé , ik vaincre les difficultés qu'ont 
» rencontrées jusqu'ici les opticiens qui se sont occupes 
t> de ces grands itistrumens. Il est à dësîrer que M. Le 
■» Heboura puisse trouver dans le dëbît des ezoellentés 
» lorgnettes qu'il vient de construire, les moyens de 
» continuer ses utiles et laborieuses recherches ». 
( jinalyae de» travaux de l'académie dea Sctencea^ 
pendant Farmée i8i6, par M. VsLMMBKS.) 

, MACHINES. 

Machinet conatruUea à Rocliefort, d'après lespref 
Jeta de M- Hubert ^ officier de génie maritime. 

Les madiines suivantes ont 4\.é décrites dans un 
Mémoire parlieiâier, par M. DUpin, ingémeur- 
cmstructeur de la marine^ 

1'. Un dpiamomètrepour éprouver lajôrce de» 
eordagea et dea toilea à voUea, ' ' 

Les principaux moltfi qui ont &tt préférer cette 
machine à celle qu'on éniploiait pr<#c^mnMnt stint, 
sa précision, sa simplicité et le peu d'effiuis ^ifelfe 
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exige sur let barres de la manÏTelIe, relittiTemeni au 
degré de tension du cordage eu expérience. 

' 3'. Une machine pour compter le nombre de 
tours que fait un axe se mouvant dans des colliers 
fixes. 

M. Hubert a fort heureusement simplifié Tancien 
' mécanisme , auquel il a substitué deux rdses minces 
de m^e diamètre et juxla-iposées, qui portent l'une 
cent, et l'autre quatre-vingt-dix-neuf dents. QuaaJd 
celle-ci , qui indique les centaines , aura &it une révo- 
.lution entière, celle de cent, qui indique les dixaincs 
et les unités, aura fait quatre-TÏngt dix -neuf tours 
cbrre^ondant à 9900 tours de la machine. 

3°. Une machine, pour forer les pares à boaleia. 

Loi tanière , perfectionnée par M. Hubert, écono- 
mise la mratîé de la force Oiolnoe. 

4". Une m.achine pour percer dans le bois des 
trous cylindriques' 

Cette machine a pour objet de iàctlitei' la nunoni- 
Tre sans artAter la rotation. ' 

5°. Une machina à abuser les trous pour incru~ 
ater les des des rouets de poulies. 

M. Hubert donne à son dez la figure A'an grand 
cercle, sur la circoofércnce duquel s'éUvent' trois 
eonules, ou jiorlions de petits cercles, ayant leurs 
centres aux.somiRets du Irituigte ëqoîlatëral inséré au 
grand cercle. 

6*. Une machine à moriaîaer les aaistes des 
poulies. 

Fonr bièo cooceTinr la construction et la avan- 
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tages de cette machîoe , il faudrait «n «toir on modèk 

sous les yeax. 

fj". Un moulin -à draguer. . . 

M. Hubert a su remédier k tous les inaonvém»» 
de l'ancien moulîa. Le prix d'un seul curage, tel 
.qn'oa l'ex^utnit autrefois, a suffi pour payer Ie& 
frais du oouTaau mouiia, et le modique salaire de 
deux hoDunes, cbarg^sdelasurvùUanflede cemoo- 
lin, MœpUce la dëpease qne faisaieat autr^is cio- 
quànte-nx boeufs et leurs ooaducteun. 

8°. Machina» divtrMa muet par h tmiaUn à 
draguer, 

La première est un laminoir, qui oCbe pluoieon 
détails iog^nteux; la seconde fait monToir les meules 
doBton.se sert pour broyer las couleurs a.v«cJe8<)ue1les 
on peint l'ialërieur et l'extérieur des «aki£a»£.£fifia y 
dans le second étage du monlin M. ££uiarj & place ' 
un tour à tourner les essieux des poalifls. Cel<Hir,e>t 
ma par la force «In vpnt. 

M. Hubert fait exëcuterren œ mamBat i ADcfae» 
foit, un. monlin à scie « ^i xjva la propriété de 
diviser les bois non-seutement en parties plaites, maia 
soinint des surfaces développables quelconques. 

MM. d« Pronyitl Molard, chargés par l'Âcndéatie 
des Sciences de lui faire un rapport s«r cea maobines, 
fcmt TBDMrqaei- que MM« Dupin et Hviert sont 
deux anciens élèves de l'École pofyteckmque , et 
' qu'il est maintenant peu de brandies «oit des iiantes 
sciences, soit des arts utiles aux services publics et à la 
soci^l^ en général, qui a* doire aux hoounes sortis 
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de cet élabllssement célèbre, ou «^uelqn^ décwrerte 
ou qaçlque amélioraticm. {^aafyae def, Uyu>aux de 
l'Académie daa Sciancat, pendartt l'année 1816, 
par M. Del^mbos. ) 

Cabestan ou ireuU a deux cylindres de diam'eltea 
di^rens t par M. Olintsus Gregory. 

M. Oîinlhus Gregory y membre de l'Académie 
royale 'niilir«re^ a publie à Londres. un. Traité de 
mécanique théorique et pratique , âAos lequel il 
donne U desçripiion d'un grand nombi-e de ma,- 
chines, tellement cliojsies, que chacune puUss ëti-E 
considérée comme l'objet d'une étude particulière, 
et dont l'imporlauce des i^ullats fait le principitl 
mérite. Parmi les diOérens mécanisme» qu'il indique, 
on peut remarquer le cabestan ou treuil à dettx (y- 
lindrea de diastètre» diffërena. 

Pour a^gineater la force de cette maf bme , il pror 
pose de w^udre le fardeau à une poullie, «( d'eiv- 
roulei- une des «^émités de la corde sur le cyUndrte 
le. plus gros, tandis i|ue J'auj^re exCiémité se déroule 
d>i cylindre le plus petit. De celle manière) ua tour 
de'jCj{|in(^ ue^it jno^ler. lacl^arge que dune h»%- 
^uri.égi^Ie à la moitié .de la diffl^rfa^e dceTÏrçwi^ 
férencee des cyjijidtffi»,.** cfette ;difife«isg.;peBt étue 
iijîf^ petite que il'ûïiT-e»t. ■., . , .; ,'■ ■/ ^ i 

,. Diuis-cetteditp(»ilipa,l'Acl.ioa,»;^er)oed6.la,n^^f4e 
imapi£^^que,.^.j^;CQr^{l fr'^ipulait scufiun <^Ua^iie 
d'ug ^ia^t^.^gl,4iarfleoû-di%:^cedes deux,i«t 
l'on évile par celte construclipn la résistance de 
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flexion de îa corde qui angmente k mesure que Te 
diamètre diminue. ( ^ Treatiae ofinecanic», theori- 
cal and deiKripHve, by OLlNTHtra Gregoky. 
Troisième édition, in-4''- Londrea, i8i5.) 

i) MACHINES A VAPEUR, 

Sur les produits des machines k vapeur. . 

En l'ann^ t8i i , les pnntiipaux propriétaires des 
mines de cuivre et d'élain de-CorooiiaiUes chargèrent 
des ingéoieurs expérimenta d'étudier arec soin le 
jeu des nombreuses machines à vapeur qui s(Hit éta- 
blies dans ce comté, et d'évaluer aussi exactement 
que posùble leur effet moyen. Les résultats suirans 
ont été insérés dans le philoeopkicai Magasine de 
M. Alexandre TiUoch. 

Far une moyenne entre toutes les déterminaUons 
'obtenues pendant les années iSia, i8i3 , i8i4 
et i8j5, une maclnne à rupenr, construite sur les 
anciens-principes, élève 30 millions de livres oii 
poundsjè on pied dehaut par boisseau on bttefuLA^ 
charbon consumé. Le plus bible produit , durant ce 
même intervalle, a été de 17 millions } le plus fort 
"de 31,5 millions. Ces nombres se finident sur l'obseiv- 
TatiOod'une vingtaine de éiaofaines distinctes. 

En 181G , les produits moyens mensuÉla de lt«ntfr> 
cinq anciennes' machines ont toujours été comptis, 
d'après le- infime système d'évaluation, entre ig,5 
et'»i millions de livres par hoisseau de charbon oon* 
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D'après ces donD<^, on peut, au besoin , calculer 
ce que peut coûter en France une quantité donnée de 
traTail exécutée par une pompe à feu ; il suffira 
pour cela de savoir qu'une litre anglaise correspond 
-à 371 gr. g5i } qu'un pîed anglais égale o",3o48, et. 
que le boisseau anglais (bushel) est au boisseau fran- ■ 
çatscoinmesSioestà 1000. 

M. Watt a souvent déclaré que l'efiFêt maximum 
de ses meilleures {rampes à feu peut être représenté 
par 39 millions de ^ou/KÎs élevés à un pied déliant, 
par boisseau de charbon consumé. 

Les évaluations précédentes sont, comme on voit, 
très-infërieures A cette limite; le^ produits des nou- 
velles machines de Woolf la surpassent au contraire 
de beaucoup. Ces machines, dans lesquelles, comme 
on sait, la vapeur n'agit sur le pistou qoe par l'inier- 
médiaire d'un liquide , tel que de l'huile , du suif, des 
graisses animales, etc., ont donné jusqu'à 56 millions 
de pOunds par buahel de charbon ; il est vrai qu'alors 
on avait ajouté les avantages d'une haute pression à 
ceux que procure naturellement TartiBce dont nous 
Tenons de parler. ( Extrait des Annales de chimie 
et de physique. Novembre 1816.) 

Noupelles chaudière» à tubes pour les machines a 
vapeur , proposées par M, fVoOLP. 

Plusieurs moyens ont été imaginés pour prévenir 
r«xplosioa des chaudières à vapeur, qui a souvent 
Ueu lorsque leurs dimensions excèdent les proporti«ni 
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ortittuîres , comme dans les machines à rapear à haute 
' pression. 

Un mécanicien angUis, M. Trevilhih, a proposa 
de renfermer la soupape de sûreté dans une boîte on 
cage dont le chef de l'atelier aurait seul la clef, afin 
de la mettre hors de Tatteinte des ouTriers , qui se 
permettent souvent de la charger outre mesure, sans 
réfléchir aux effets de la trop grande dilatation de la 
vapeur. 

On pourrait Kaeâ adapter k la chaudière un tube 
gradué rempli de mercure, qui indiquerait arec pré- 
cision le moment où la vapeur aura atteint smi plus 
haut degré d'expansibilité. 

Pour emp^her la rupture de la chaudière par le 
changement brusque de température, lorsque étant 
presque vide et fortement chaude , on y inU'odttit 
subitement deTeau froide, M. 7^/vcifAii recommande 
de percer un trou dans l'une des parois au-dessous du 
niveau de l'eau , et de te boucher avec dn plomb ou 
quelque autre métal susceptible d'eptrer en fusion à 
une forte chaleur, supposant que l'on ait négligé de 
remplir la chaudière en temps convenable, et que 
l'eau soit vaporisée au point de se trouver au-dessous 
du niveau du bouchon ; il est évident que celui-ci se 
fondra et ouvrira ainsi une issue à la quantité sura- 
bondante de vapeur qui, pénétrant jusqu'au foyer, 
éteindra promptement le feu. 

M. ffoolff ropox un antre expédient, qui con- 
siste à modifier la construction de la chaudière elle- 
même, de manière à lui faire supporter une trèa-fof te 
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pi'esnon iràèeîaan ima qu'elle pursae se briser. ïl « 
obtenu, en'i8o4, uin pftlente pour ses DouTelIes 
chaudières^ mais ayffist depuis applique aon moyen À 
celles maintenaBt en usage, nous naos boraenws à 
indiquer ce perfcctibtmemeat. 

M. ffooffobterre que, damie caaoiî l'on désire- 
rait aagmenler la quantité de vapenr, natu emploier 
la température (rès-éhfTée qu'exigent les aeurelies 
diaudièrés, entièrement composées de tubes, il aufiira 
de placée sous les cbaudières obloiigues ordinaires une 
rangée de tubes hori/^ntaux, et de les mettre en 
communication avec la chaudière; mais il préfère la 
diviser en deux parties sur la hautenr , par une boite 
en fei', longue et carrée, garnie de tubes rerlicaux 
ouYerls au sommet et au fond , afin de procurer un 
libre passage k l'eau. C'est à l'ori&ce de cette espècede 
caisse qu'il établit son ^ycr. 

L'auteur afoute que toute persomie familiarisée 
avec l'usagedescbaudièrei à vapeur. pou n'a appliquer 
elle-même ce perrectionnement, en le modifiant sui- 
Tant les circonstances. 

Ses avantages résultent d'une plus grande surface 
oflerte à l'action du (sa, ce qui pi'oduit une plus, 
grande quantité de vapenr , et permet d'économiser le 
combustible. En effet, les tubes étant rongés en zig- 
zag , opposent un obstacle continuel au passage direct 
de la flamme et de l'air chaud qui , en tournant au- 
tour, déposent sur leurs parois la majeure partie de 
leur calorique, qni est ainsi transmise à l'eau de la 
chaudière. Les parois latérales .de la boile carrés 
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contribnent moins à cette transmisàon de cbaleur, 
sartout lofsqae la chaudière est très-longue. Dans 
celle dont il s'agit, les deux boites parallèles cooimu- 
DÎquententre elles p^ar une de leurs extrémités , de 
manière que la flamme revient sur elle-même, au 
lieu que dans les autres chaudières les canaux sont 
isolés, et confluent chacun séparément vers la chemi- . 
née. Une fois que le feu est bien en train , il n'y a pas 
une si grande perte de calorique, même par tes côtés 
d'un canal en briques, qu'on pourrait se l'imaginer, 
l'air ëchauËTé cherchant toujours le passage le plus 
direct k la cheminée ; ce que M. fVoolf prévient en 
interposant dans ce passage des tubes qui reçoivent 
toute l'impression de la chaleur , de manière qu'il n'jr 
en a presque pas de perdue. 

Nous observerons qu'il n'est ici question. que des 
chaudières en fonte; celles en cuivre n'exposent pas 
aux mêmes dangers. (^Bulletin de la Société d'En^ 
couragement. Juillet 1816.) 

Pompe à vapeur qui fonctionne spontanément, ùi- 
ventéepar M. RtCHÂRD Wittt. 

Cette pompe fournit un moyen s&r et peu coûteux 
d'élever l'eau à l'aide du î&i. Elle se compose ; 

i". D'un cylindre dans lequel la vapeur est alter* 
nativement introduite et condensée. Le fourneau est 
^muni d'une grille; 

3". D'un autre cylindre qui entoure le précédent , 
et qui entre dans une cheminée oixlinaire, près d'un 
puits ou d'une rivière ; 
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3°. D'un tuyau d'aspiration qui plonge dans une 
rivière, ou dans un puita; 

4°. D'un tuyau d'ascension qui conduit l'eau dans 
une citerne , ou réservoir ; 

5". De deux soupapes semblables à celles d'une 
pompe ordinaire, et d'un robinet qui fait entrer l'eau 
delà citerne dans le premier cylindre, pour y con- 
denser la vapeur à chaque coup de pompe. "Un fil de 
iêr est altaclié à la clefde ce robinet; et passant au tia- 
Ters d'une boîte à cuirs, il porte à son extrémité un 
poida qui est plus pesant qu'un second poids suspendu 
à l'autre extrémité d'un petit levier. 

Quant à l'effet de cette machine, supposons que le 
tuyau et la citerne sont remplis d'eau, on allume sur 
la grille un feu qui fait bouillir l'eau dans le cylindre; 
la vapeur élastique qui se forme, pvesse sur l'eau, la 
force de passer par la soupape, et de monter dans le 
tuyau d'ascension i tandis que l'aulresoupape reste fer- 
mée par la pression. 

Quand l'eau esldescendue dans le cylindre, pendant 
aussi longrtemps que le premier poids reste sans être 
plongé, ce poids, par son excès de pesanteur, ouvre 
le TOhinet , qui laisse entrer un jet d'eau froide; la con- 
densation subite qui en résulte produit de suite un 
Tide dans le cylindre, et ce vide est bientôt rempli par 
l'eau du puits, ou de la rivière, que la pression atmo- 
i^faérique &it monter en soulevant la seconde soupape. 
Comme on laisse assez de place à l'eau entre la soupape 
et le cylindre , l'eau se conserve toujours chaude dans 
le cylindre, parce que l'eau chaude, comme plus lé- 

AncH. DuDicovv. db 1817, 22 
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gÂre qae l'ean Frotdç , occupe le dessus. Ainsi, la va- 
poar se fermera de nouveau dans le haut du cylindre, 
et produira une nourelle aspiration, parce que le ro- 
binet est alors fermé, et les poids l'eplacës dans leur 
première situation. 

On pourrait aisément adopter d'autresdisposîtions, 
si on les jugeait ptus convenables, pour ouvrir et fer- 
mer les robinets. 

Lorsqu'on construira cette machine en grand , on 
pourra troaverconvenabled'ajouterà la boîle à cuira 
une soupape, pour faire sortir Pair qui est dégagé dans 
la condensation. ( Magazin der Erfindungen, etc. 
Une traduction fi-ançaise, accompagnée d'une planche, 
se trouve dans la Bibliothèque univenelle de Genèye. 
Cahier de juillet 1817.) 

Perfectionnement de la pompe à vapeur, par 
M. Gay-Lvssac. 

Four obtenir le maximum d'effet dans cette ma- 
chine, dont. le jeu est produit par l'admission et la 
condensation alternatives de la vapeur d*eau, il est né< 
cessaire que l'eau qui a servi à la condensation de la 
Tapeur ait ane faible tension, et que par consé- 
quent sa température ne s'élève pas au^lelà de 35 i 
3o degrés. 

Supposons que la vapeur dans le cylindre de la ma- 
chine soit à 100° sous la pression de 76 centimètres 
de mercui*», et qoe l'eau d'injection soit à la témpé- 
ratui'e de la glace fondante; comme la chaleur latente 
de la vapeur peut élever un poids égal d'eau de o> â 



Digi-reSby Google 



MACHINES. 5S^ 

65o', on cinq fois et demie un poida d'eau ëgal k oslui 
de la Tapeur, de o" à- 100° , il ea résulte que , si l'on 
injecte cette dernière quantité d'eau, et que toute la 
Tapeur contenue dausle cylindre se condenBe(cequi 
an-ivera nécessairement lorsque le piston sera à l'exti-é- 
mité de sa course), on aura un poids d'eau à 100° 
égal à six fois et demie celui de la vapeur. 

Si l'on ÎDJecle une quantité d'eau égale à 1^ fois 
celle delà Tapeur, sa température sera de Ao°; et seu- 
lement de 35", *i la quantité d'eau injectée est égale à 
!i5 foie celle de la vapeur. Ace teiine la force élastique 
de la vapeur n'étant que de 3? millimètres , la perte 
de force Kra peu considéraUe, et k peu près telle que 
la donnent les machines leâ mieux dirigées. 

L'eau k la température de 26° n'est que d'un faible 
secours dans les arts ^maison conçoit que, si on pon^ 
vaitroblenir à une température beaucoup plus élevée, 
MUS Doire à l'effet de la machine, elle serait une source 
d'économie dans les manufitclures où l'on se sert de la 
pompe à Tapeur, et où on a en même temps besoin 
d'eau chaude. Voici commem l'anteur conçoit qu'on 
pourrait obtenir ce résultai : 

Au lieu d'un condenseur , on en emploierait deux ; 
l'un serait destiné à commencer la condensation de la 
Tapeur et à fournir l'eau chaude-, et l'autCe à- l'ache- 
v«r; leur jeo aérait successif, et en règlent convenable- 
ment la quantité d'eau injectée dèns chaque conden- 
seur , on auraît de l'eaa à tel degré de température que 
l'on voudrait entre îS et loo degrés. 

Ce moyen ne paraît point o&ir d'inconvénient , et 
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raoteur le souriiel aux habiles conslructeors de ma' 

chines à feu, qui l'auront bientèl apprt^cié à sa jiule 

valeur. ( Annalea de Chimie et de Phyaique. Août 

1816.) 

a) .MACHINES HYDRAULIQUES. 

Description d'une noria simplifiée, de M. SUREX. 
(chef de bataillon du gtfnie.) 

Celte noria a été établie par l'auteur dans la ville 
d'Amibes. M. Molard.en.a iàit un rapport à la 
Société d'Encouragement. 

Elle est disposée pour être placée sar.l« bouche 
d'un puits ordinaire , et pour être mise eo moure- 
tnenl pat- un cheval tournant autour du puits, de 
manière qu'il n'est pas nécessaire, de se seryir d'en- 
^rensge. 

Pour cet e^, l'arbre de la lanterne qu'embrasseia - 
double cliaine sans fia à laquelle les godets sont atta- 
chés, sert eu même temps de levier de mauége. Cet 
arbre est porte, vers le milieu de sa longueur j par 
une roue de voiture, à laquelle il est Bsé, de mauière 
.qu'en Taisant circuler celle-ci autour du puits,, la lan- 
terne, placée au centre de l'orifice, éprouve en même 
temps le mouvement de rotation qui fait tourner la 
chaîne de godets, et celui du levier de manège, dans 
le plan huiizontal; et, a&n que la.lantçrne reste toii- 
'jours au-dessus et au milieu du puits, elle est portée 
par un petit équipage tnuni de deux roulettes à gorge 
^e poulie, qui roulent sur le bord intérieur de la mar- 
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gelle , et d'tTn cylindra vertical qui en parcourt la ■ 
ciiToofërenceintërieure. - ; 

L'eau' élevée par les godels tombe, à travers les 
fuseaux de la lanterne , dans une auge portée par 
l'équipage, qui la verse au-delà de la margelle dans 
nue rigole circulaire, d'où elle se répand enr les terres 
qu'un veut arroser. 

On voit que pour faire nsage de la noria proposée 
par M, Sure!, il est nécessaire: i*. que la margelle 
4u puits soit élevée au-dessus du sot, à une hauteni- 
propoi'tionnée au diamètre de ta roue de charrette ; 
2°. que son ouverture soit parfaitement ronde et unie 
intérieurement et à la,surface; 3°. qu'il soit établi, 
autour dn puits , une rigole circulaire pour recevoir 
les eaux, et un aqueduc pour les conduire hors du 
manège; 4". que le chemin sur lequel marche la roué 
soit dressé et ferré, de manière que celle-ci ne puisse 
y former d'ornièi-e", 5", que le puils soit isolé de toute 
habitation, comme le centre d'un manège. 

On poutrai t craindre aussi que la torsion qu'éprouve 
la chaîne des godets ne s'opposât à son mouvement 
de circulation ; mais si l'on lait attention à la lenteur 
avec laquelle cette chaîne circule, on jugera que 
son double mouvement ne peut être on obstacle' & 
l'effet. 

La noria que \f . Burel a établie à Antibes , dans 
le courant de l'année i8i5, est disposée pour être- 
mue à bras d'hommes. Elle élève Hoo litres d'eau pat 
heure, du fond d'un puits qui a, neuf mètres de pro- 
Ibi^deur au-dessous de sa margelle. - £l]e pèse^ avec 
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ses godels et équipages, 80 kilogrammes, et coûte 

environ 5o francs. 

Cette noria n'a pas paru au Comité des Arts méca- 
niques de la Société, mériter ta préférence sur celles 
oà l'eau s'échappe par l'une des extrémilëa du tam- 
bour qui porte la chaîne de godets, et dont l'établis- 
sement n'exige que très-peu d'espace à côté du puits; 
mais considérant qu'elle peut contribuer au perfec- 
tionnement de ces sortes de machines, dont il impoile 
de répandre l'usage; tu d'aillem's que, d'api'ès l'expé- 
rience que l'aulenr en a feite, on peut par son moyen, 
élever une quantité d'eau égale à celle qu'il est possi- 
ble d'obtenir avec une noria ordinaire, placée dam les 
mêmes circonstances, et qu'elle peut être établie à 
peu de frais, la commission a proposé à la Société 
d'Encouragement de la taire connaître dans son Bul- 
letin, Cette propesition a' été adoptée , et la description 
accompagnée d'une planche insérée dans le cahier 
d'octobre i8i5, du Bulletin de la Société. 

JHécftnisme propre à transmettre le mouvement de 
rotation à une certaine distance, applicable aux 
machines /tydrauligues , par M. de Bjjl>ER , 
à Munich. 

M. de Baader, connu par l'invention de plusieurs 
machines hydrauliques très-itigtinieuses, a présenté ce 
laécnnismeà la Société d'Encouragement de Loudres, 
qni lui a décerné une médaille d'argent. 

La description de ce mécanisme se trouve accom- 






KACHINB8. S'iS 

pBgti(^d'iin«p1anch«, danslecahierdejuillet i8i7,da 
Bulletin de la Société d'Encouragement de Paria. 
L'objet de la machine est de tmnunetlre le mouve- 
ment de l'olaliooÂ des distances assez GMisidérables de 
ceux qui la font agir, sansempItHef lesreuett d'engre- 
nage , les chaînes de communication ou autres moyens 
analogues. Elle a ^é adaptée à une pompe destinée 4 
puiser l'eau qui s'était rasseiublëe dans les fondaUcms 
d'un édiBce; les ouvriers places sur le Ik»^ de U 
trancha la manœuvraient avec facilita/ et iinpri- 
niaieut le mouvement à des manivelles disposées 
au-dessus de l'eau, et dont on peut augmeuter la 
puissance ou \a vitesse, en variant les distances dft 
leurs articulations. 

Siphon à eau el à air, de M. LjUDRENt 

On sait que les siphons à fort cahbra offrent de 
grandes difficullés d*ex<jcutiun , lors de la premièn 
mise en )eu , par la nëcesûtë de les purger entière- 
ment d'air , pour établir l'écoulemenl continu de l'eau. 
Eiieffiit, les dëvei'soirs à siphon, construits sur 1« 
canal du Midi, par feu M. Garipay, sont très-ingé- 
■nieux sans doute, et pourtant on leur a reconnu 
quelques incoovéniens f|ui ont emptché de les imiter 
ailleurs. Il est néanmoins à remarquer que ci>s siphons 
onL pour objet de déverser le trop-plein des eaux du 
canal dans un contre-fossé plus bas que le canal 
même, ce qui ne présente ^ucun obstacle aux lois 
ordinaires de la gravitation ; tandis que dans les épui- 
semens des grands travaux hydrauliques el des mines, 
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les eaux à élever sont presque toujours inféneores au 
plan d'écoulement naturel le plus Toisin ; et oomine 
la branche des eaux descendantes des siphons ordi- 
naires doit èlre plus longue que la brniiche des eaux 
montantes , il s'en suit que gënératement 1^ siphons 
ne conviennent pas aux ^puisemens. 

M. Laudren, parmi les divers essais de son appa- 
reil, a cependant trouvé la possîbiUlé de làii'e déver- 
ser une partie des eaux épuisées au-dessus du puisard , 
et l'autre portion au-dessous. 

lly parvient en se servant d'un siphon à trois bran- 
ches , dont les dimensions sont telles que le carré du 
diamètre de la Jiranche mpyenue en .longueur , qui 
épuise , est égal à la somme des carrés des diamètres 
des deux branches versantes, dont l'une est plus lon- 
gue que la première , et l'autre plus courte. L'eau de 
la source ou du puisard., qui entre dans la première 
branche , s'élève jusqu'à un point déterminé , mélan- 
gée avec les bulles d'airquîentrentpar un petit trou; 
à ce point d'élévation, rencontrant deux issues, elle 
se divise en deux colonnes ; l'une entraîne l'air avec 
elle, descend parla longue branche, tandis que l'an- , 
tre, qui n'est composée que d'eau pure, descend par 
la branche courte; d'où il suit que ce double siphon 
pourra élever une poilion de l'eau iburnle parla 
source ou puisard , et la verser dans un réservoir plus 
élevé, moyennant la perte qu'il f^ra d'une partie de 
cette eau , au-dessous du niveau de la source. 

L'auteur ae se.disaimale pas que l'exécution en 
grand offrirait des difficultés par l'agglomération de 
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qudqnes particules d'air qui, eu se réunissant dans 
la partie supërieure , commencent par gêner et finia- 
sent par interrompre la cii-culation de l'eau. Far cette 
considération, il a d'abord çra deroir tourner ses 
efforts versle perfectionnement des gros siphons ordi- 
naires, sans être oblige de recourii- à l'emploi d'un 
snrveillaitt dont la moindre négligence suffit pour 
arrêter le jeu de la machine. 

A cet eSet, il a imaginé de placer à la partie supé- 
rieure et coudée des siphons ordinaires , un vase ou 
récipient exactement clos, tel que celui dont les ex- 
périences ont été constatées à Pontivy , et qui facilite 
le déplacement et la circulation continue de Tair intro- 
duit par un petit aspirateur placé un peu au-dessus 
de la surface du puisard , et il observe que dans lea 
siphons ordinaires il n'entrera jamais, par cas fortuit, 
autant d'aîi' qu'il en peut entrer par cet aspirateur ; 
d'où il conclut qu'il n'y aura point de raison, pour 
que le siphon s'arrête par cette cause. 

M. Laudren a appliqué celte découverte à son 
siphon à ti-ois branches ; mais cette machiae exécutée 
par des ouvriers peu adroits du pays, ne lui a pas 
donné des résultats li-ès-avantageux. Il paraît que le 
produit de l'eau élevée au-dessus du puisard , a été à 
la perte de l'eau descendue par la plus longue branche , 
comme i est à 3. 

M. Tarbé) chargé par la Société d'Encouragement 
de lui faire un rapport sur cette machine, finit par 
conclure: qu'en attendant que desexpériences autheit . 
tiques Aient procuré des résultats certains sur les pk'o- 



hyGciot^Ie 



346 ARTS HàCANIQUBS. 

portions de longueur des trou branches da siphon ^ 
et surtout sur ]a hauteur à laquelle le produit réet 
peut être Tersë au-dessiM du puisard, comparative- 
ment à la chute ; le siphon à trois branches ne pourra 
être considéra que comme nne pièce de cabinet de 
physique. 11 sera propre à &ire des expériences cu- 
rieuses et agréables; peut-être aussi les chimistes pour- 
ront-ils, avec quelques modifications, en tirer parti 
pour le transraf«ment des gaz. Cette machine pourra 
fdire naître quelques idées heureuses ; en conséquence, 
l'auteur est invité de continuer ses expériences. ( Bul- 
ktin de laSocUti d^ Encouragement. Janvier 1817.) 

Construction particulière pour économiser Ceau 
emploiée a faire mouvoir dea màcfiineê. 

Le procédé suivant est- particulièrement applicable 
anx roues à augels , auxquell^ on Tait d'ordinaire ar- 
river l'eau par-dessus, c'est-ii-dire , dans la direction 
d'une tangente à la circoiïférence , un peu- au-delà tie 
son diamètre vertical. 

L'inventeur de celte nouvelle difsposition applique 
l'eau à la partie antérieure de la ruue, et plus bas, 
c'est-à-dire, à un point éloigné de 53 degrés, compifés 
sur la circonférence de la roue, en arrière du point 
où arrive le diamètre vertical. Il obtient ainsi l'avan- 
tage d'une grande roué , dans des cas où la hauteur de 
la chule n'en permettrait qu'une de beaucoup moin- 
dre dimension , si l'on faisait arriver l'eau au point su- 
parieur. 

Qu'on suppose, par'exemple, une chute verticale 
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de 12 pieds, i compter du fond do cooraier, VinTcn- 
teur lui adapte une roue de 1 5 pieds de diamètre , snr 
laquelle ît £iut alors faire agir l'eaa ii la hauteur de \ 3 
pieds seulement, de manière que l'horizontal qui passe 
par ce point d'action soit de 5 pieds au-dessous de la 
tangente, ou sommet de la rotie , et distant d'environ 
55 degrés de la roue , comptes en arrière de ce som- 



Le canal , ou coursier , qui conduit l'eau à la roue j 
est construit de manière que le bord antérieur Tient 
effleurer les augets, et que ses parois latëraleii com- 
prennent entre elles exactement la largeur de la roue} 
d'ailleurs ce coursier est terminé ters la roue de ma- 
nière que l'eau tombe dans les augels presque dans la 
direction du mouvement de la roue, c'est-à-dire, en 
feisant un angle d'environ ^5 degrés avec l'horizon. 

L'eau tombe sur les augels en Une nappe , qui a pour 
longueur la largeur de la roue, et dont ta largeur, 
variable selon le besoin qu'on a de puissance,et la dé- 
pense d'eau qu'on peut faire, se règle par un cou- 
vercle posé à plat sur le fond du coursfer, et qui 
avance plus ou moins sur son bord , et diminue à vo- 
lonté l'ouverlure, qui est l'intervalle compris entre le 
bord de ce couvercle et les augels. La position de cette 
espèce de coulisse est i-églée à volonté au moyen d'un 
levier vertical, dont le bras supérieur est poussé ou 
tiré par une Vis horizontale. 

' Parcettedisposition,re<iu est conduite avecTépargne 
et régularité sous la roue, quelle attaque dans niie di- 
rection favorable, et avec une vitesse acquise par aa 
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profondeur dans le coursier. Elle tombe sur les auget» 
qu'elle remplit à mesure, sans rejaillir ni se perdre 
latéralement, ainsi que cela a lieu dans la ptug grande 
partie des roues que l'eau lait mouvoir. Cette considé- 
ration est importante pour tous les cas où l'on ne 
peut disposer que d'une quantité d'eau peu considé- 
rable. {Magazin, etc. Magasin de» inventions, elc. 
Cahier 64. Leipaict. Un extrait français, accompa- 
gné d'une planche, se trouve dans la Bibliothèque 
univertella de Genève, cahier de novembre 1816.) 

Via d' Archiniède a double effet, par M.Pjttu. 

M. Joyau a fait à la Société des Sciences et des 
Arts de Caea, le rapport suivant sur la vis de M. Pattu, 
dont ce dernier a fait construii-e un modèle, qui fut 
placé auprès du moulin de Montaigu. La commis- 
sion nommée pour l'examiner a remarqué ; 

i°. Que la machine inclinée sous un angle «Je 35 
degrés, était mise en mouvement par une chute d'eau 
d'un demi -mètre au plus, dans l'intérieur de la 



•à". Que sans doute , par' suite des accidens qu'elle 
a éprouvée, en restant pendant long-temps sans mou- 
vement et sans abri , elle s'était déjelée d'environ 36 
millimètres ; 

3°. Qu'elle éprouvait une flexion sensible par suite 
de la faiblesse de son axe ou noyau ; 

4°. Que, malgré ces défectuosités, qui peuvent élre 
évitées , elle taisait environ vingt tours sur elle-même 
par minute; 
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5°.' Que l'eau ëtait éleyée par la petite vis à la hau- 
teur de l'^.^o au-deaus du courant à son euli'ée dans 
la grosse vis ; 

6°. Que le rapport enti-e l'efiét utile et la force du 
moteur était environ 4o,ioo. 

Lia £ommJst.ioD a donc pensé qu'une machine pa - 
rGille,parlàilement construite, sur desdimensions plu» 
grandes (ce qui diminuera la perte causée par le Irot- 
tement.) 4 devra produire un efiet beaucoup plus con- 
sidérable, et que, quand même les efiéts seraient 
bornés k ceux qu'on a vu produire par un simple 
modale qui a des défauts , et qui a éprouvé des ac- 
cideos, l'inventeur ne xaérile pas moins Un juste 
tribut de reconnaissance. 

Sans doute la vis de M. Pattu ne peut pas aerrir 
dans toutes les circonstances; mais celte machine peut 
recevoir des applications heureuses pour l'agriculture, 
les manu Tac) m'es, les constructions du génie, etc.; car: 
' 1°. Elle n'oBre aucune complication de rouages , 
de forces ou de mouvemens ; 

3°. EUe peut être transportée avec facilité et être 
- placée promptement ; 

3°. Elle n'est pas.t^-chère et ne ciràte aucuns firats 
d'raitretien; 

4". Elle n'exige d'autre moteur que le fluide même 
sur lequel elle est destinée à agir. 

Elle transporte arec lui les vases et le gravier qu'il 
charrie, et qui obstruent bientôt tant d'antres ma- 
chines , et.elle. tiède à l'impulsion de l'eau, au moyen 
d'une faible chute< 
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Dans l'état où M. Patlu x trouré la vis d'Archi~ 
mède, elle offre deji tant d'aranlages qu'ua s'en sert 
frëqueDiment , malgré la dépense énorme qu'occa- 
sionne l'emploi de toute machine qui n'est mise en 
mouvement que par les bras de l'Iioiiime. 

La commission est convaincue que la déconverle 
de M. Pntlu est une belle et heureuse id^, dont 
cbuque jour dëmontreia de plus en plus l'utilité. Celte 
opinion a été partagée par M. Boueanet, inspecteur- 
divisionnaire dee ponU et chaussées , qaî , conjointe- 
ment avec les commissaires , a tu mouvoir et a exa- 
miné la machine. 

Ce rapport est accompagné de quelques obserra- 
Uons de M. LenormanU, accompagnées d'une plan- 
er, el inséré dans les Annale» des arta et martu- 
facttirta. Février 1816. 

Balancier hydraulique de M. DaRTIGUES. 

Le besoin de changer le mouvement circulaire des 
roues hydrauliques ordinaires en celui de va et viwit, 
ce qui ne peut se faire que par un engrenage qui dis-i 
sipe inutilement une grande partie de la force de ces 
machines , fit le désir d'emploîer la chute de l'eau d'une 
manière plus utile qu'elle ne l'est ordinairement, sur- 
tout dans les roues à aubes , mues par en dessous, avec 
uue chute peu considérable, ont donné lieu à la con- 
struction de ce balancier hydraulique, dqnt voici la 
description. 

. Ce foEtlancier porte à chacun de ses hraa un piston ;- 
chaque piston se meut dana un cylindre j vers le haut 
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de ces cylindres esl une ^hancrore à laquelle s'abou- 
che un embranchement du chenal communiquant 
avec un réservoir d'eau supérieur. 

Si on lève une pale qui est dans le cheual , l'eau 
du r^rvoÎF supérieur s'inti'oduit à l'instant par le 
piston, qui est obligé de descendre dans le cylindre 
avec une Force égaie à la totalité du poids de l'eau 
dont il est chargé. 

Le cylindre dans lequel se meut le pinloneiit d'une 
hauteur égale ù toute la chule d'eau dont on peut 
disposer ; mais un peu au-dessus du niveau du dé- 
chargeoir inférieur, ce cylindre esl garni d'ouver- 
turesdans toute sa circonférence , de sorte qu'a l'ins- 
tant où le piston arrive au bas de sa course , l'eau 
dont il était chargé s'évacue d'elle-même de toutes 
parts. 

Durant ce temps , le piston attaché à l'autre bras 
du balancier remonte à la pai'tîe supéiieure du cy- 
lindre qui le contient, lève lui-même la pale qui 
donne accès k l'eau dont il doit se charger ; il des- 
cend donc à son tour avec une force égale à celle qui 
a fait agir le piston opposé , et dès qu'il est en bas , 
l'eau s'écoule comme il vient d'être dît. 

Ainsi, à chaque oscillation, l'un des pîs^ns va se 
charger, dans le haut de son cylindre, de l'eau dont 
le poids doit le faire descendre , tandis que l'autre 
piston, arrivé au bas de sa course, laisse écouler 
spontanément l'eau qui le recourrait. 

Le même mécanisme qui kit lever les pales quand 
les pistons arrivent en haut , les fait ferm«r quand ils 
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descendent , et tout le reste de la machine lient à de* 

détails d'exécution très-faciles à saisir. 

L'auteur avait d'abord eu l'idée de remplacer les 
pistons par des caisses carrées , qu'il aurait été plus 
facile de construire. M. Pasqueur, employé au Con- 
servatoire des Arts et Métiers, lui a communiqué à 
ce sujet une idée fort ingénieuse, qui consiste à faii-e 
les caisses k trois côtés, et à les faire glisser du côté 
ouvert , sur an plan légèrement incliné, contre le- 
quel im bâti en charpente les force à rester appuyés ; 
le plan incliné est échancié vers le haut , comme le 
cylindre de la première machine. 

Au moment où ta caisse arrive en haut, la pale 
s'ouvre , et Teaa prenant son niveau , charge la caisse^ 
pendemt que celle-ci descend , la pale se ferme, et 
l'eau ne peut s'échapper , puisque le plan incliné sert 
de quatrième côté à la caisse qui glisse sur des cou- 
lisses; mais arrivée au bas, il se trouve dans le mas^ 
du plan incliné une ouverture pur où l'eau s'échappe : 
le mouvement alternatif s'établit donc comme avec, 
les pistons. 

On voit que cette machine est extrêmement sim- 
ple ; elle peut être construite par tous les ouvriei-a 
possibles.; et elle aura sur les machines hydrauliques 
ordinaires l'avantage d'emploier utilemeut la totalité 
du poids de l'eau pendant la presque totalité de sa 
chute , ce qui est un très-grand avantage dans le cas 
où l'on n'a que des chutes d'eau peu considérables, 
puisqu'onsait quelle perte énorme de forceson éprouve 
tbns les machines à roues hydrauliques , «urtout 
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quand oa est Qblîgé de faire passer l'eau par-dessus ces 
roues. 

Mais c'est principalement dans les nuichines hy- 
drauliques emploiéea à des pompes à tiges et (irans, 
dans les usines où l'on se sert de pistons et de soufflets, 
et dans toutes les circonstances où le mourement cir- 
culaire des roues doil être converti en celui de va et 
Trient , que le balancier hydraulique pourrait être 
avantageux , puisqu'il donne ce dernier mouvement 
sans aucun des engrenages qui épuisent ioutilunent 
une grande partie de la force motrice , que) que bien 
qu'ils soient exécutes. 

MM. de Pronj, Biot et Girard, charge de faire 
à l'Académie des Sciences un rapport sur ce .balan- 
cier, ont pensé que M. d'JIrliguea doit être encôu*^ 
ragé à poui'suivi'e ce genre de recherches, et que son 
balancier hydraulique , qui est un poi fecliunnement 
de tous ceux que l'on a construits jusqu'à présent sur 
les mêmes principes, mérite l'approbation de l'Aca- 
démie. {Annales dea Minea, première livraison , 

1817.) 

Niveau d'eau réciproque, par M. de S... , général 
au service de Rurale. 

Les niveaux d'eau ordinaires ont quelques défauts 
qui peuvent altérer l'exactitude de leurs résultats*) 
1°. si les bouteilles ne sont pas d'un diamètre parfai- 
tement égal, le plan de nivellement change lorsqu'on 
£iit tourner l'instrument sur son pivot , qui n'est 
jamais bien vertical j 2°. si l'on bouche les bouteilles , 
Aiipu. DU Dicocv. DB 1817. S^ 
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il faut que ce soit les deux k la fois, bien également» 
et avec des boachom d'égale giandeur; 3°. le nireau 
change^ b*U y a quelque défaut dana la soudure ou 
dans l'ajusleoKnt des bouteilles : ce dernier cas est le 
plus fréquent ; 4°. un vent médiocre cauae un ébran- 
lement qui se communique au fluide et s'oppose au 
nivellement , 5°. si la personne à qui la mire est con- 
fiée ne sait pas Hre, ce qui amve souvent à la cam- 
pagne , il faut voir soi-même et courir le risque d'un 
dérangement dans le vojant;6°. enfin, si l'on n'a pat 
deux liommes à sa disposition , on est obligé de porter 
soi-même l'instrument. 

Une légère modification dans ce niveau a paru i 
Tauleur propre 1 faire disparaître ces inconréniens. 
Voici en quoi elle consiste : 

Autour d'une d^ouille en fèr-blanc, comme celle 
du niveau ordinaire, on atiache trois tuj'aux du 
même métal , communiquant ensemble , de trois pieds 
de longueur plus ou moins , «t dont les extrémités 
forment un.triangle équilatéial. 

Ces tuyaux peuvent être aussi étroits qu'on rvou- 
dra ; mais pour les maintenir en place , ils sont sou- 
tenus en-dessous par un arc-bouiant en Bl de fer et 
en foL'me de tirant. Il faut donc que la douille ait au 
^loins 12 ponces, dont 6 en desMis et 8 en dessous , 
pour former ces deux points d'appui. 

A rexlrémité de chaque tuyau on adapte un godet, 
dans lequel on ajuste, d'après In procëdL's ordinaires, 
une bouteille à l'eau de Cologne ; on lui laisse son 
fond, et on y pratique à la roue un petit trou latéral 
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nui raitfàoe sa luyau. Son bouchon est arrêta au gou- 
lot au Hioy«Qd'ua petit cordoa. Au godet est soudé 
un fwtfil <ie fer, trëa-prèfide la bouteille, et qui lui 
cstparallèlesaïucepeDdant la toucber. 

Le niveau eu place , on met l'eau |Mir utae des bou- 
teilles, et lorsqu'elle est arrivée dam les trois à uim 
certaine hauteur, on ajusté, à fleur d'enu, un cordon 
de soie on de coton par-des«us les fils de fer , dont 
l'élasticité lui donne la tension néceMaire , et l'on a 
un plan honzontat invariable , autour duquel on peut 
prendre les côtes de nirellement très-vite , «t en ausai 
grand nombre qu'oc voudra. 

L'ingénieur, au lieu d'être an nivean, tient fui- 
même la toise. I) peut s'aider d'une lunette OH d'om 
lorgnette, suivant la nature de sa vne, et, mïUaht le. 
voyant de sa mire dans le rayon visuel qui raoe les fila 
(lu niveau, il aura la côte qu'il cKerahe. 

S'il marcbe en terrain tràs-înégal , ses coups de oi- 
veau seront petits, parce qu'il -n'a guère que 5 pîedi 
à disposer entre le coupd'arri^ et le coup d'avant, 
«n se raettatU & genoux qaand il est à l'amont. SU a 
.uaechfliseàaa disposition, il pourra gagner lâpoucei 
éur chaque opération , et avoir 4 pieds et d«ni de dif- 
ferenee eatre ses deux coups de niveau.^ ; 

Cet instrument pAt être utile dons bieta descas. 
S'il s'agit d'aplanie un terrain quelc<Niqiie7 lui donner 
une certaine pente, y former des rigoles, etc., on 
place le niveau à demeure dans va endroit conve- 
aable , et des ouvriers ordinaires pourront régler eux- 
m^mes leurs déblais et leurs remblais. La pente que 
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doit aToir un chemin ëtaQt donnée, l'Ing^îeur là 
tracera liii-mëme, saos être oblige de s*en rapporter 
k personne. Dans la construction d'un front de forti- 
fication Biisujetti à un dëfilement , on peut en ëlablii; 
plusieurs à demeure et à des nîreaux difKrens , pourru 
qu'ils soient connus , etc. etc. 

Ce sont à peu près les nouvelles applications de ce 
niveau ; maia on peut s'en servir encore à la manière 
accoutumée, et par là il est réciproque. L'ingénieur 
se place en un certain point, et rase de l'œil les fils. 
Un «ide ou seivant tient la mire, et hausse ou baisse 
le voyant au commandement, comme pour tous les 
niveaux. Un rent qui serait assez fort pour làire 
mciiler l'eau des bouteilles, n'a pas d'efiét sensible sur 
le plan formé par les fils. 

Le cordon qui entoure les bouteilles doit être mî* 
partie blanc et rouge foncé , par intervalles de 6 en 6 
■pouces. L'occultation de la partie blanche par la partie 
obscure, devient par là facile à saisir avec beaucoup 
de justesse. 

Le premier niveau de ce genre que M. de S... a 
iâit construire, dans un pays oîi tout ouvrage d'art 
est fort cher, a coulé 1 5 francs. Sion voulait le i-endre. 
plus portatif, il faudrait que les tuyaux fussent en 
cuivre et montés à vis, ce qui en augmenterait le 
prix. On a des étuis en fer-blanc pour préserver les 
'bouteilles. 
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mécanÎBtne particulier propre à remplacer la main 

gauche amputée au poignet, par M. G> Claude 

DÈZARatEJUX, I 

M. G. Claude Dézarmeaux, lieutenant honwaii'e 
âe l'Hôtel royal des Invalides à Paris, ayant eu, en 
1799) lamlam gauche amputée k la jointure du pt>i- 
gnet, par suite d'une blessure reçue à l'aBaire entr« 
Coni et MondoTÏ , a imagine un moyen fort simple 
et très-ingénieux de suppléer, en quelque sorte, celte 
main dans an très-grand nombre de tiaraux domes- 
tiques dont il s'occupe joui-nellement. 

£ja description de ce mécanisme a 4\é adressée par 
S. Exe. le ministre de l'intérieur à la Société d'Encou- 
ragement, qui a chargé une commission spéciale d« 
lui en feire un rapport. 

M. de la Chabeauaaière , rapporteur , observe 
d'abord, que si la. déeourerte de \i. Dézarmeaux nft 
se fait pas remarquer par la nouveauté des moyens 
mécaniques, elle n'en est pas moins une application 
heureuse des moyens connus, et qu'elle parait devoir 
êlre d'une grande utilité pour eeux qui se trouvent 
dans la même situation que l'auteur. 

II donne ensuite une description claire et détaillée 
des diverses parties de cette Invention, et des outils va- 
riée que M. Dézarmeaux emploie avec beaucoup 
d'adresse. 11 indique leurs dimensions, la manière de 
les fixer, de les retirer , etc. 

Nous renvoyons pour cette partie à I» description 
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qui a été adressa par S. Exe. le Minbtre de Tint^rieur 
à la Société d'Encoaragement, et qui se trouve insé- 
rée dans le cahier d'octobre ïSi6da Bulletin de celte 
Société. 

C'est avec raison, dit le rapporteur, qoe M. Désar- 
nteoMx a cherché à acquérir la feculté de Taire servir 
le poignet artificiel qui remplace la main gauche aux 
mêmes usages auxquels la droite s'emploie ordinaire- 
ment; celle-ci lui devient nécessaire pour placer ses 
outils , serrer et desseri-er les boulons et les écroas, 
emmancher les pièces, etc. etc. 

Il a eu sans doute beaucoup de difficultés à Tait», 
cre , puisque , n'élant pas naturellement gaucher, il 
a du faire une étude particulier pour se familiariser 
avee le aerrice d'une main ordinairement paresseuse; 
niais il a pensé que aon exemple serait utile ; et ce qui 
prouve ce qu'il a avancé à cet égard , c'est l'idée 
d'avoir adapté un support de plus à son poignet arti- 
ficiel. Efi effet, puisque la main -droite lui reste, et 
qu'il peut s'en servir pour écrire, il n'avait pas de re- 
cherches à faire à ce sujet ; mais il a ciu que son io- 
vention, encore plus facile pour ceux qui seraient pii- 
vés de la main droite , <levait être soumise à tout le 
parti qu'on en peutlirer. 

La commission a remarqué que M. Dézarmeaux 
«tait doué d'un génie iiivenlif, et elle a été d'avis qu'il 
jnérîtait mte marque de satisfaction de la part de la 
société, pour une invention dont la grajide milité est 
reconnue, et qui sera d'un secours intàillible à nombre 
de personnes dàal l'activité est paralysée, iàute de 
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sapplëerà la main droite OU gauche qui leur mooque. 
Elle a donc ptoposé de taire insëi'er la descripltou de 
cette invention dans le Bulletin , et d'accorder à l'an- 
tenr une somme de i5o francs, h titre d'encouragd- 
raent. Ces propositions ont élé adoptées. 

M. Vézarmeaux contînae à faire des recherches, 
pour multiplier l'utilité de son invention. Il vient 
d'imaginer un nouvel outil en forme de croissant , 
destiné, comme les autres, h s'adapter à son poignet 
artificiel , et qui , au moyen d'un second tenon à res ■ 
sort, sert , i". à faciliter le moyen de monler à che- 
▼al^en appuyant snr le cot de l'animal le croissant 
qui l'embrasse en partie, et en s'enlevant sur le poignet 
gauche,lorsque le pied est passé dans l'étrier du mon- 
toir;3'. à tenir la bride qu'on engage dans chacun deiv 
(rous pratiqués dans l'extrémité du crwssant, et qu'on 
ramène ensuite dans l'ouverture plus grande de la 
queue de ce même croissant, où elle est fixée par un 
coulant. Si le cheval vient à faire une chute , on dé- 
gage le croissant en appuyant sur le bouton du res- 
sort du second emboîtement, et il restealors attaché h 
la bride que le poignet abandonne. 

Ce double emboîtement a donné à rinventcar !*idée 
de faire faii-e un porte-baguette qui s'adapte de même 
que le porte-bride, et il peut ainsi battr« la caisse. Jt 
se-sert aussi d'une seconde moufle pour tenir et faire 
agir des pinceaux , et peindre A la grosse brosse. 

11 s'occupe actuellement k snbstituei- aux vis et 
aux écrous de ses moufles, des queues-à ressorts pour 
ses outils, afin de fàciUteret d'abrégei' fe moyen de 
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les introduire et de les fixer, sans nuire cependant à 

ta solidité ivquise. 

M. Déearmeaux demeure rae de Bourbon , n" 6 , 
faubourg Saint-Germaîn. 

Jambe artificielle de liège. 
La jambe de liége qu'un mëcanicien de Bradrort a 
exécutée pour le marquis d'^agleeey, est un des 
ouTrageslesplusingénieuxdecegenre. Ëllealaforme 
d'une jambe naturelle, et joue avec autant de facilité, 
par le moyen de ressorts élastiques placés au genou et 
à la cbeville , de manière que celui qui s'en sert pour 
marcher, s'asseoir, etc. , peut faire, en un mot, tous 
les mouvemem qu'on exécute avec une jambe natu- 
relle._ 

jÉppareil» inventée par M. DAiriott l'aîné, pour 
le soulagement des malades et des blessés. 

M. Daujon, mécanicien, rue des Yieux'Augus- 
lîns , n° 4o , à Paris, a présenté à la Société d'Eucou^ 
ragement , il jr a quelques années , un appareil 
propre a elianger le lit des malades et des blessés ; 
sans leur faire éprouver ni secousses ni douleurs. 
Cet appaieil a été déciit dans le cahier de janvier 1806 
du Bulletin de la Société. Depuis il a été fiéquem- 
ment etuploié , et avec succès , dans les hospices et 
chez les particuliers, et la Société décerna à M. Dau- 
jon une médaille d'encouragement en 1816. 

X^ même artiiile vient de présenter à la Société 
cinq auti-es appareils , qui ne sont qa'un peifectionne- , 
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ment du premier , mais avec des modifications qui en 
g^nëralisent l'usage, et sur lesquels M. Pajot Dea- 
charmes a Tait un rapport à la Société. Ces appareils 
cunsisleut : 

1°. En un nouveau brancard destiné au transport 
des blessa ou des asphyxiés,et composé de deux patts 
en bois de sapin, auxquels se lient, à charnière, de 
chaque c6té , deux traverses en bois de hêtre, distantes 
de six pieds l'une de l'autre; 

3°. Ui^litpropre au transpOFtdesblessés, construit , 
sur le principe de celui présenté à la Société en i So5, 
et garni de fortes poignées pour la facilité du trans- 
port; les bras sont disposés à tiroir pour passer dans 
des escaliers tournans on éiroils qui pourraient s'op-^ 
poser à son passage ; 

3°. Un appareil pour rappeler la liberté du mouver 
ment dans les enfans et les adultes ; 

4°. Un fauteuil mécanique , pareil à ceux que l'oq 
fait pour les malades , mais qui en diffère par un mér 
«anisme particulier; 

5". Un lit à bascule pour le service des femmes en 
couche , composé d'un fond sanglé, et de deux côtés 
qui s'emmanchent ensemble avec des vis, ainsi que 
cela se pratique pour les lits ordinaires. 

Après avoir, succinclement exposé les avantages de 
ces appareils, M. Pajot Deaciiannea ajoute que, si 
l'on doit juger du mérite d'une invention pat- se.s effets, 
et par les services qu'elle peut rendre â la société, 
celle de M. Daujon ne peut manquer d'ûLre distin- 
guée, et de devenir une précieuse ressource poui- 
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l'homme infiiliie, bleaaé ou malade. En consÀjnencc 
il propose de faire connaître par U voie du BulUtin, 
les appareils de M. Daujon. Cette propoeitioD a i\é 
adoplë^, et le rapport iosër^ dans Je Bulletin du mois 
de juin 1817. 

MINES. 

Noutvau moyen d'airage des miaes , proposé par 
M. Rr^jf. 

Ce moyen con^ste à entretenir dans la mine on 
cooranl d'air continuel , par des canaux disposes 
d'une manière particulière, pour obner k toos les . 
dangers provenant de l'explosion et da séjour des guK 
délëtèi-es dans la mine. Les moindres portions de gaz 
hydrogène i»>nt enlevt^es à l'instant même où il se 
d<%age du charbon. 

La première opération consiste À isoler la mine , 
c'est-à-dire, toute la masse à exploiter, en la cir- 
conscrivant par une gslei-ie ou passage d'une dimeii- 
GÎon suSïsante pour entraîner le gas qui, sans cetle 
précaution , s'accumulerait dans U mine. Des tiousde 
dilT^rens diamètres, percés dans les galeries, viennent 
aboutir à la voûte de ce passage, qui lui-mCme dé- 
bouche dans la partie inférieure du puits, d'où le gas 
■'élève et s'échappe par sa légèreté naturelle. Pour 
augmenter le courant d'air on allume du feu dans 1& 
puits, h l'embouchure de la galerie. 

Par l'ancien système d'airage, l'air atmosphérique 
reste au moins vingt-quatre heures dans une mine ■ 
d'une étendue ordinaire, pendant lequel temps il 
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tt-arerse un Mpace de 4o milles, ae charge de plui 
en plaa de gaz hydrogène j et accruit par conséquent 
]e dauge:- de l'exploitation. M. Jtj'on le forc« de 
sVchapper, aussitôt qu'il se forme, par la galerie 
supérieure, d'où il se rend dans le puits, et de U 
s'élève dans l'atmosphère. 

L'auteur a introduit son syatÂme avec le plus heu- 
reux succès dans plusieui-s des mines les plus dange- 
i-euses du StrafFord et du Worcestershire. La Société 
d'Encouragement de Londres lui a voté, le 33 mai 
1816, une médaille d'or et une récompense -de 100 
guinées. ( Bulletin de la Société d'Encouragement. 
Septembre 1816.) 

MOULINS. 

Moulin à vent et à voile» qui remplacent le* ailes , 
par A/. J^MES SARBOtr. 

Les moulius à voiles sont connus et emploies dans 
le midi et le nord de l'Europe. M. Jamea Bnrrow, 
capitaine américain, en a établi en i8ti , en Dane- 
marck , qui ont résisté aux coups de rent'de l'automne 
•t de l'hiver, qui sont très-"'' ir les côtes de la 

Baltique. 

Les moulins établis sur l'ancien principe,. peuvent 
recevoir des voiles , sans qu'il soit nécessaire de rien 
changer à leur mécanisme intérieur. Voïci quelques 
détails de la nouvelle construction : 

On fixe à l'arbre du rouet quatre leviers ou ailes , 
disposés en angles droits entre eux, et semblables aux 
ailes ordinaires. Chacun de ces leviers est pourra 
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' d'une tringle en fer à laquelle on attache une voile 
triungulaire , qui est maintenue par quatre autres 
ailes solidement fixées sui' l'arbre, en opposition aux 
premières, de manière que le moulia paraît muni de 
huit ailes. 

Cette disposition a le grand avantage de permettre 
que les voiles reçoitvnt toute l'impulsion du vent , 
dont l'efiiit se porte à' l'extrémilé où elles sont plus 
larges. 

Les leviers ont une certaine courbure, et sont 
maintenus en srrcs par des coi'dages ou petites aus- 
BÏères qvù, manœuvrant à volonté sur l'extrëmîl^ 
extt^rieure de l'arbre , facilitent la prise du vent sur 
les voiles. 

Ces ailes, étant plus courtes que celles des moulins 
ordinaires , n'ont pas besoin d'élre aussi fortes ; elles 
se meuvent très- facilement et pèsent peu. L'arbre du 
rouet est également moins fort , ce qui contribue à la 
légèreté de l'équipage. La surface des voiles étant plue 
grande quetielle des ailes ordinaires , le moulin peut 
aller en toute sabonet par le vent le plus faible. 

L'expérience a prouvé que l'impiilfiion qu'ellA 
reçoivent est suEBsante pour faire agir deux équipages 
de meules, lorsque dans nos moulins on ne pourrait en 
emploier qu'un seul. Les voiles peuvent être carguée» 
plus facilement, ou être diminuées k mesure que la 
force du vent augmente. 

li serait à désirer que l'usage de ces moulins lut 
plus généralement adopté, surtout dans les pays 
couverts, où le vent n'a pas beaucoup de prise. 
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Houlin à eau et à vent, inventé par M. PiTET , 
de Lyon. 

M.'PtVf^ a obtenu un brevet d'inrenlîon pour ce 
moulin , qu'il vient de faire constiuîre en grand ,, et 
dont voici la composition : 

La pièce principale consiste en une grande roue, 
montée près de (erre, mais posée dans un certain 
degré d'inclinaison , au lieu d'être exactement hori- 
zontale. Celle i-ooe présente une espèce de plancher; 
deux mulels sont placés sur le bord ; on les met en 
exercice ; ils renient marcher , mais la roue reçoit de 
kurs pieds une impulsion qui la fait tourner sous 
eux, et ils travaillent ainsi sans changer de place- 
On les relève de quatre en quatre heures. 

Avec ce mécanisme, sur les montagnes comme 
dans les plaines, loin des eaux comme à l'abri du 
vent, il n'est pas de commune qui ne puisse avoir 
en tout lemps son moulin. Cette machine peul servir 
plusieurs années sans féparations ; les fiais d'étnblisse- 
meni ne se montent qu'à 2,5oo francs environ; elle 
mont i,5oo kilogrammes de blé en vingt-quatre 
heures. 

L'essai fait à Lyon avec un pareil moulin , a donné 
une Irës-belle farine, et tout aunonce une invention 
vraiment utile. On peut faire construire ces moulins 
à Lyon même, d'où on les envoie en pièces et prêls 
à êl ce montés. On s'adresse à cet efFi:t , fianc de port , 
à M. Xi;«/Jina(àe; place Creuset, faubourg de laGuil- 
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lotière, n'. 5. ( Extrait du Moniteur du 12 sep- 
tembre lui;.) 

PAPIER. 

Manière de faire disparaître Vécriture sur lea 
papier» , et sur la marge det livre» imprimés , 
par M. Fabronï. 

Od mêle une partie d'oxide rouge de plomb , ou 
nîniam , arec trois parties d'acide muriatique oixli- 
nairc , tel qu'on le trouve dans W pharmacies. 

L'oxide cède, avec un dégagement sensible de cba- 
Jeur , l'oxigène à l'acide murialique et devient blaoo , 
pendant que l'acide prend une couleur d'ot- ptits in- 
tense , el répand une vapeur extrêmement £flide. 

Si h cette vapeur on expose humectées, et dans un 
appareil ferme , les pages écrites d'un livre imprime, 
r^cïitnre s'évanouira, et le papier reprendra sa cou" . 
leur naturelle , sans perdre de sa fermeté , et sans que 
l'impression en soit altérée en aucune manière. 

L'appareil doit être proportionné au besoin. 

Une eloche de verre , un vase cylindrique, au fond 
duquel s'opère le mélange, et dont rembouchurs 
polie se ferme avec un verre plan , peut suffiffi pont 
de petits objets. 

, Pour les opérations en grand, on emploie un« 
caisse de plomb, ou doublée de lames de plomb, con* 
«truite de manièi-e à pouvoir être fermée hermétique- 
ment. 

C'est dans cette caisse qu'on suspend, au moyen de 
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fibëteiidiu, Jes fèuiiles à blanchir, après ies avoir 
mouillëes. 

Au-deiS80U3 de ce* feuilles on place un Tase de 
ven'e dans lequel on mêle le minium aveo l'acide, 
après quoi on ferme la caisse sur-le-champ. 

l<a vapeur oxigénée qui s'élèv% en quantité pro- 
portionnée à la matière emploiée, absorbe l'humidité 
des feuilles et en détache l'encre et tout ce qui lea 
rend sales. 

Si , au lieu de la vapeur oxigénée , on trouve bon 
d'emploier queltjuefois la liqueur elle-même , on peut 
le faii-e en touchant avec celle-ci l'endroit à nettoyer, 
ou en y plongeant toute U feuille, qui pent y rester 
des jours entiers sans rien souffrir. 

Tout ce qui reste à faire dans l'un et l'autre cas, 
«et de laver ensuite la léuitle avec de l'eau pure , pour, 
en enlever entièrement l'acide qui pourrait y rester 
encore. 

Parce moyen on a nettoyédesMiilles-douces, qu'on 
avait indues sur dua plaques de crislal , entourées 
d'une marge de cire , placées horizontalement , et 
Couver.les de plaques semblables, et on a enlevé l'écri- 
ture de la marge des estampes de la nombreuse col- 
lection du comte Angelo d'Elci. 

On eniploiait auparavant pour cet eSêt l'acide ni- 
trique, ou l'eau- forte , qui n'était pas même suffi- 
sante lorsque l'encre , par suite du temps, était de- 
venue jaqne-rougeâtre. 

M. Chaplal a recommandé, pour blanchir le pa- 
" pier, l'acide muriatîque oxigéDé; mais la préparation 



r:,o,-7=.ih,GO(.)'^Ie 



368 ARTS MÉCAHIQVBS. 

de cetaotde est embarrassanle, et «a conservation diffi- 
cile , ce qui le rend peu propre à êlre emploie par les 
cbtaservateurs des bibliotbëquea. On doit donc savoir 
gvé a M. Fabroni d'avoir facilita et abrégé cette pré* 
paration, et de l'avoir publiée. ( Gazelta T'oacana , 
année 1797, n' 56. ) 

PAVÉ. 

Nouveau pavS enfer fondu. 

On a essayé récemment, à Londres, d'appliquer 
le fonte de ftr au pavemect des rues, et une patente 
a été accordée pour cet objet. 

On propose de substiliier aux pavé.s ordinaii'es, des 
pièces carrées en fonte , d'une forme convenable , 
réunies entre elles à queue d'aronde, et rendues assez 
raboteuses pour que les chevaux puissent marcher 
dessus santi glisser. 

L'expérience a eu lieu dans un quartier voisin du 
pont de Blak~ff iara , et a complètement réussi ; il pa- 
raît qu'on a le projet de paver de cette manière plu- 
sieurs rves de Londres. Il n'y a pas de doute que si 
ce projet est adopté , les nombreuses fonderies qui 
existent en Angleterre trouveront un nouveau dé-, 
bouché pour leurs produits , et qu'il en résultera en 
outre une économie considérable pour les grandes 
villes *, car on a calculé qu'un pavé de fer bien établi 
peut résister pendant vingt ans, sans avoir besoin de 
réparation , au roulage le plus actif, tandis qu'il 
faut renouveler entièrement, tous les trois ù quatre 
«ns , les pavés ordinaires. 
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Le pavé dont il s'agit a fort bien supporté pendant 
plusieurs semaines des voitures ti-ès-Iourdeoient char- 
ge, sanscLuesa masse ait éprouvé lenunadredërao* 
geqiait. 

PLACAGE. 

If Ole sur le placage du enivre et de V acier , usité en 
Angleterre, par M. ChRî3Tijn (administrateur 
du ConserTatoire des Arts et Métiers). 

Le cuivre qui sert & faire le plaqué est mélangé de 
Einc } c'est du laiton. On le coule en parallélipipèdes 
d'environ 8 à 10 pouces de loag, 3 pouces de large et 
18 lignes d'épuisseur. 

Lorsque l'objet qu'on veut exécuter présente deox 
faces , comme un plat , on plaque d'aigent les deux 
faces du parallélipipèdu; mais lorsqu'il ne doit avoir 
qa'une face visible, comme des flambeaux, on ne 
plaque qn'un seul côté. 

On unit bien et l'on décape la face qu'on veut pla- 
quer; on y applique une feuille d'argent pur, plus oa 
moins épaisse, buivant la destination et la qualité qu'on 
veut donner au plaqué, et on expose la pièce à un fèa 
modéré qui n'est pas assez fort pour faire entrer les 
métaux en fusion , mais qui les fait adhéier l'un k 
l'autre; on les fait alors passerpar plusieurs laminages 
successirs qui étendent en feuille le parallélipipéde et 
l'argent qui couvre une ou deux de ses faces. Un con- 
serve à la feuille plus ou moins d'épaissear suivant les 
destinations. 

AIGU. DU DzcoDT. DB 1817. si 
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Lea parties cylindriques sont faîtes par le même ; 
procëdi^; mai!i,auliea de les faire passer sous des rou- 
leaux unis , on les fait passer sous des rouleaux can- 
nelés en trayers, dont les camielures graduellement 
plus petites les unes que les autres, amincissent le cy- 
lindre plaqué qu'on y (ail passer successivement. 

Ces laminoirs cannelés sont &rt ëmploi&t en Angle- 
terre, et servent pour le fer comme pour les autres 
métaux. Ils vont par des machines à vapeur, et çut 
beaucoup fait baisser le prix des tringles en toutes 
•ortes de métaux. 11 y en a de différentes dimenûoos, 
stÙTant les usages auxquels on les destine. 

A Birmingham , le placage des parallélipipèdes 
fi»-me une profession particulière, et le laminage une 
ftotre. I^ea fabricans de plaqué achètent, tontes faites, 
ks feuilles et les tripglee plaquées , de l'étendue et de 
Tépaissear conrenaUes aux objets qu'ils veulent faire. 
Ils les coarbent, les contournent à chaud et à firoid , 
aur des moules de fer ou de bois, et les soudent à l'ar- 
gent. Les moulures sont relevées en bosse, soit arec la 
molette, soit avec le balancier. Elles sont, en général, 
d'argent massif; parce que, si elles étaient seulement 
plaquées, les parties saillantes, exposées à un fl-otte- 
ment plus fréquent, en s'usant, laisseraient Toir le 
cuivre. Les petites soudures se font à la lampe des 
émaiUeurs^etlesIènilIes se découpent avec des cisailles 
circulaires. 

L'art d'argenter Vacier, sans lui Ëiife perdre sa 
trempe, est récent, eloâre un perfectionnement à 
imiter. On peut, par ce moyen, avoir des mouchettes, 
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Jes couteaux , etc. , qui réunissent à la beauté et aux 
avantages de l'at-gent , la dui'elé de l'acier. 

Le fond du procédé parait être d'élamer d'abord 
l'acier, et d'y coller, par ce moyen, une feuille d'ar- 
gent pur. Cela se Ëiit à chaud , mais sans pousser la 
chaleur au point d«dé(ruii'ela trempe. L'ouvrier con-~ 
□ait ce point en couvrant sa lame de résine ; du mo- 
ment où celle-ci prend feu , il retire sa lame, et éteint 
la résine. L'étain ne paraît pas pur; on fait un mystère 
de l'alliage; il y aurait quelque raison à crciiie' qu'on 
ae sert du bismuth et du borax. 

L'application de la feuille d'argent se fait à chaud , 
en emploiant l'épreuve de la résine. On chiiuSè ensuite 
avec la même précaufion pour faire couler, par la 
pression , font l'élain qu'on peut expulser. Four y 
parvenir, on fait glisser, en l'appuyant foi-tement de- 
puis le talon jusqu'à l'extrémité de.la lame', un outil 
d'acier poli; l'étain pi-essé s'accumuté et sort par l'ex- 
trémité de la lame. 

On répète cette opération jusqu'à ce qu'il ne sorte 
plus d'étain; on chaufife, chaque fois, au point de 
mettre en fnsion l'étain mêle de son fondant , sans dé- 
truire la trempe; ce qu'on connaît par l'épreuve de la 
résine. 

Lorsque la feuille d'argent est bien amalgamée , on 
la couvre d'éluin et d'uxide d'étain, qu'on enlève au 
moyen d'une lime très-douce. 

Une lame ainsi plaquée peut couper le fruit sans 
s'oxider, et nes'ébrèchc pas aussi facilement que l'ar- 
gent. On cotlpe du bois avec des couteaux de dessert 
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qu'on prendrait pour des couleaux d'argent. {BuUe* 

Un de la Société d'Encouragement. Juillet 1817. ) 

PLATINE. 

Platine travcùUé, de M. CiTOQ'ÇoffTDRlBR , ru* 
de Ménara, n° l'j; et M, BrÈANT , essayeur 
de la Monnaie à Paria. 

M. Couturier, possesseur d'une.grande quantité de 
plaline,et M. Bréant viennent de le purifier , et de 
le faii'e laminer en assez grandes feuilles pour l'em- 
ploier à la fabrication des.vases et ustensiles de toute 
espèce. 

Ils ont présente à la Sociëtë d'Encouragement de 
Paris, et au Bureau consultatif des arts, un alambic 
destina k la distillation de l'acide sulfurique. La chau- 
dière faite d'uneseule pièce, sanssoudure, a 39 ponces 
de diamètre ; elle contient 160 liti'es de liquide, et pèse 
\5 kilogrammes et demi. 

Cette belle pièce, munie de siphons et de robinets 
en platine, coùtera'deneuf à dix mille francs. Cepen- 
dant M. Couturier peut établir le platine à un pri^c 
beaucoup plus modéré qu'on ne l'a fait jusqu'ici, 
quoiqu'il emploie pour le préparer et le purifier la 
voie humide , plus coûteuse que le procédé par l'arse- 
nic. 11 peut le donner tout façonné de 16 à lU francs 
l'once, el si on le prend en feuilles , de i4 à i5 fi'ancs. 

Son platine ne contient ni fer, ni or, ai osmium , ^ 
iridium, ou palladium ; il est d'une si grande malléa- 
bilité, qu'il se prêtée toutes les formes, et qu'on peut 
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erile battant le i^ndre aussi mince qae les feuiNes d'or 
en lîrrel. 

M. Bréant est parvenu h 1« souder sans emploies 
â'anlres mëtaux ; il l'applique en couverte' sur poteiie, 
et ea a (ait un doublé sur cuivre qui promet les phis 
heureuses applications. (Journal de pharmacie. 
Mars 1817. } 

POMPE. 

Pompe canirifuge , de M. JeJn-P^ICTOR Jorge , ■ 
capitaine -lieutenant dans la marine portu- 
gaise. 

Celte pompe a été présentée à l'Acadi^miê des 
Sciences de Patis, qui a chargé MM- de Roaael, de 
Prony et Girard de lui en faire u» rapport. 

Si l'on conçoit un tuyau ouvftl à ses deux extré- 
mités, et coudé sous un angle quelconque, ayant une 
de ses branches plongée à une certaine profondeur 
au-deësousdelasurfacedel'caud'tin réservoir, tandis 
que l'autre branche s'élève an-dessus de cette surface 
d'aoe certaine quantité , il est clair que l'eau remplira 
Ja prera'ière de ces branches , et qu'elle s'élèvera dans 
ia seconde jusqu'au niveau dn i-éserroir. Pour mieux 
fixer les idées,imagincpna que ces deux branches sont 
rectangulaires entre elles, et que la branche immer- 
gée de cette espèce d'équen'e soit horizontale. 

Supposons maintenant queVappareilsoitliéàunaxe 
Terlical, situé dans le plan de la branche immergée, 
et du c6té de son orifice , et qu'on lut îraprime un 
woBvemeat de rotation autour de cet axe;toutei les 
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molécalra do fluide ixmteDU dan» Ij br^cbe ht»»»- 
zontale Aa luyau §eront, en vertu de ce mouvement 
de FoUtionj animées de Foroes cenlxifuges »vec la 
somme desquelles elles presseront la base de k co-r 
lonne d'eau contenue dans la branche verticale; car 
dans tout autre sens l'eEfet de la presBion serait détiuit 
par la résistance des paroif. 

L'eau s'élèvera donc dans le tube vertical au-dessus 
de la surface du réservoir , jusqu'au moment où le 
poids de la colonne liquide proéminente îera précisé^ 
nient équilibre à là somme des forces centrifuges af ec 
lesquelles sa base est pi-essée. Ou cbnçoil dès lors 
comment, en augmentant ou en diminuant la vitesse 
du mouvement de rotation du ^stème, on augoieni« 
ou l'on diminue la hauteur à laquelle l'eau doit s'ér 
lever au-dessus de k surface du réiiervoir ; on voit 
aussi que, si la haaleur du tube vertical est qaoindif 
que celle k laquelle la force centi-ifuge de la colonuv 
immergée est capable de soutenii- la colonne asceor 
dapl^ , il y aura écoulement continu du flulti^ pav 
IWiGce supérieur du tube, et ainsi on pourr|i.,<l'aprè* 
ce principe, élever l'eau du réservoir aii-dessus de ' 
aon niveau , et k i«cevoîr daqs upe goi^tti^e ÇVçW^ 
îaife, d'oîi el'fsera dérivée suivant le besoin. ■• 

Supposons que la branche horizoutale, au lîeç 
, d'être plongée dans le fluide et de s'y mpuvoir circu- 
laiji^mënt, aoit placée au-dessus de la surface du ré- 
servoir, en restant toujours. eu coqimu^itialion avec 
la brauche verticale, dont l'axedevienJraaloisl'ii:^ 
même de rotation; iinagiiious pour un ^lo^ei^t 
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.qu'on faâse te vide dans l'appareil la pression de 
l'almosphère sur In surface du réeerroir obligera l'eau 
de monter dam la Iwanolie verticale, et remplira 
aussi le tube horizontal, pourvu que la hauteur au- 
dessus du réservoir ne guipasse pas 33 pieda<. 

Dans cet ^lat de choses , la machine ^tant supposée 
eo mouvement autour de l'axe , vertical du tuyïu 
ascendant, dont l'exti'émité ouverte plonge dam le 
Jluide, on conçoit que, ai l'orifice de la brancha ho- 
rizontale vient à s'ouvrir, la force centrifuge fer» 
sortir iiae certaine quantité de liquide , qui sera conr 
tinuellement remplacée par une quantité égale que la 
presnon de l'almospliàre poussera dans l'appareil. U 
ne s'agirait plus maintenant que de trouver un moyen 
pour faire le vide; mais il est évident que l'on àh» 
tiendra le même eGfet, si l'on parvient & placer l'api- 
^reildanslea circonstances où il se trouverait lorsque 
le vide y ayant déjà été formé, la pression de l'at» 
œosphère y aurait fait monter le volume d'eau né^ 
cessaire pour le remplir. 

M. Erakine, à qui les Anglais attribuent l'inreD-, 
tîon de celte pompe, place À l'axtrémîté inf^iieure 
du tuyau vertical une soupape qiii ne peut s'ouvrir 
que de bas en haut, comme celW des pompes aspir 
rantes ordinaires; il ajoute de plus à «a partie siipér- 
rieure deux espèces de bras horizontaux formés par 
deux soupapes qui s'ouvrent en debors, et ^e l'on 
tient momentanément appliquées sur leurs oiifices 
au moyen de ressorts, pendant qu'on remplît tout 
l'appareil à l'aide de petites ouvertures percées dans 
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ce bras, «t qni penveal eosuile ae fermer bermétiqDe- 
ment par des boucbons à ris. Oo imprime alors à 
tout l'apparei! , par an moyen quelconque , aa mon- 
Tement de rotatiun, et l'eau s'ëchappe des brancbes 
horizontales, pendantque la preoûonderalmosphèfe, 
obligeant la soupape ioférieui-e de rester ouvei'te, 
remplace d'un mouvement continu , dans le tuyaa 
Ascendant , le produit de l'^onlement. 

Le plus grand iaconr^nient que pràenle cette 
pompe cenlrifitge, truite de la n^ressilë de Taincre 
l'inertie du tuyau cylindrique aspirateur, tournant 
•ur son axe avec une vitesse cmisidét'able , ausn-bien 
que les frottemens sur les pivols. M. Jorge est parvenu 
h dire diaparattre eo partie ces inconréniens par l'ar- 
tifice qu'il a imaginé, et qui consiste à rendre _^« 
l'aspirateur de la pompe, et à ne mettre en mouve- 
ment au-dessus de ce tuyau que les branches tramver- 
•ales de l'appareil; par là, l'inertie que la force mo> 
Iricedoit vaincre se trouve réduite à celle de la seule 
portion de la machine , qu'il est indispensable de faire 
tourner. Le tuyau aspirateur peut être incliné au 
besoin, avoir une figure quelconque, et être placé 
dans des localités qui ne permeUraieni pas l'élabiisso- 
ment de tuyaux verticaux. ( annales de chimi* et 
de physique. Décembre 1816.) 
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Pompe foulante et aspirante pour vider les foseea 
d'aisancet, aana répandre d'odeur, inventée 
par M. Nantes (rue du Faubourg saint De- 
nis. ) 

M. Régnier a fait, sur cette itiTention, le rapport 
suivant à la Société d'Encouragement. En assistant 
aux expéi-iences de M. Nantes, nous arons re- 
marqua : 

1°. Une fosse d'aisances perche à la partie supé- 
rieure de sa voûte , dans laquelle on a introduit ver- 
ticalement un tuyau de cuivre rouge, de deux pouces 
de diamètre ; 

a*. Un autre tuyau correspondant au premier, 
mais ëtcndu horizontalement sur le pav^ jusqu'au 
corps de pompe> qui était placé en dehors, près là 
porte de la maison ; *^ 

3". La pompe foulante et aspirante , à peu près 
semblable à celle des incendies, mais n'ayant qu*ua 
seul corps de pompe ; 

4*. Un autre tuyau pareil au premier, qui partait 
de la pompe en s'elevant à angle droit , pour débou-s 
cher les matières dans un grand tonneau monté 
sur une charrette , comme celles qu'on emploie pour 
conduire les eaux clarifiées ; 

5*. Enfin , un autre tuyau vertical qui s'élève du 
tonneau en se prolongeant jusqu'à la hauteur du (oit 
de la maison , pour laitiser échapper l'air méphitique 
qui se dégage du tonneau au fur et à mesure que la 
matière y entre. 
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L'appareilitant ainsi dispose , deux hommes plac^ 
i chaque bras du levier de la pompe , font agir lea 
pistons , et par le vide qu'dle opère, la matière li- 
quide monte en passant dans un réservoir où elle est 
comprimée , pour s'élever ensuite dans une grande 
tonne > contenant environ 80 pieds cabes, qu'une 
demi-heure suffit pour remplir. 

M. Nantes a placé sur cette tonne un indicateur 
pour connaître quand elle est pleine ; cet indicateur, 
qu'il appelle aentinella, avertît, mi s'élevAnt, du mo- 
ment où il faut cesser le jeu de la pompe, pour qe 
pas répandre les immondices. 

Cette manière de vider les fosses d'aisances présente 
plusieurs avantages: 

1°. Plus de célérité dans le travail que par les ' 
moyens ordinaires ; 

2°. La suppression de l'odeur incommode pour les 
habitans de la maison et les voisins ; 

3°. Enfin, les dangers qu'on évite aux malheureux 
ouvriers emploies à c^ sortes de travaux. 

On qe peut reprocher autre chose à l'appareil de 
M. Nantes, sincm que les tuyaux conducteurs sont 
d'un trop petit diamètre , et que le bâtis de sa pompe 
est peut-être un peu fi'éle pour résister au travail ; 
mais ces légers défauts sont &ciles à coriiger , et le 
principe de la machine n'en est pas moins bon. ( Bul- 
letin de laSociété (^Encouragement. Janvier 1817. 
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Nouvelle pompe emploiée dans les bâUmens de 
mer , par le capitaine Leslib, 

Le capitaine Lesîie, commandant le vaisseaii 
George» , a essaye, dans sa trarersëe de Stokbotm à 
l'Amérique septealrionale , le moyen suivant pour 
faire agir les pompes d'un vaisseau , quand l'ëquipage 
lï'est pas iisseK nombreux, ou trop fiitigué pour faire 
ce tr.)Tai1 , surtout dans les gros lemps. 
' Il fixa â 10 on 13 pieds au-deasus de ses pompes utl 
espare ou petit mÂt, dont l'un dea bouts s'ëtendait 
par-de»su8 bord; chaque extrémilé ëtait munie d'une 
jioulie, dans laquelle il fit -passer une corde adaptée 
cTune part à la tige de la pompe , et portant de l'auti-e 
une tonne jaugeant 110 gâtions, et contenant 6oâ 70 
gallons d'eau. Ce tonneau qu'on jetait à la mer faisait 
l'e^ d'an poids de balance, s'ëlevant ou s'abaissant 
& chaque roulis. Quand le vai^eau roulait à bâbord i 
ou quand l'agitation de la mer élevait le tonneau , U 
corde se relâchait et les pistons des pom^s de^en^ 
datent; parle mourementcontraire, le Vaisseau élevait 
les pistons , et I'6au se déchargeait. Oh parvint ainsi 
h vider le vaïsseatl en quatre heures, et à soulagea 
l'équipage, ' ' 

Celte idée n'est pas nouvelle , et on en a fait plu- 
sieurs tentatives en France. ( Bulletin de la Soviélé 
d'Encouragement. Avril 1817.) 
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PONTS. 

Note BUT un pont en fil de fer conttruit dans le» 
Étala- Vnia de l'Amérique. 

On construit depuis quelque temps, en Angleterre, 
des ponts ti'ès - légers et très- commodes en fil de fec , 
qui servent au passage des torrens, ou des rivières en- 
caissées, mais ne peuvent recevoir qu'un petit nombre 
de paâsans à la fois. On s'est occupe du m^e objet en 
Amérique, et un journal, publié à Pliiladelphie, 
contient la notice suivante : 

Le pontdontil s'agit est jeté sur une rivière de 4oo 
pieds de largeur, près de la ville de Philadelphie. 11 
est composé de six Ëk de fer de \ de pouce ( 4 lignes et 
demie) de diamètre, dont troissont disposés d&chaque 
côté. Ces Ëls, quoique fortement tendus^ décrivent 
une courbe partant des mansardes de la tréfilerie, et 
aboutissant k un giYts arbre situé à la rive of^os^ , 
qu'ils entourent trois fois. 

. Les poutrelles sur lesquelles s'appuie le plancher 
ont 3 pieds de long , 5 pouces de large , et i pouce 
d'épaiaseur. Elles sont suspendues daos un plan hori- 
zontal aux filsde fer, par des ëtriers aussi en fil de fer 
dan^6, à chaque extrémité du pont, et au centre, 
par du fil moins fort. 

Les plaùches, de iB pouces de large, sont attachées 
par des clous sur les poutrelles ; et pour empêcher 
leur séparation , elles sont réunies entre elles par des 
brides en fil de fer. 

De chaque côté du pont est une planche de 6 pouce» 
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de large, à Iai;|uelle les poutrelles sont également atta- 
chées ; trois fils de fer tendus de chaque côté , le louf 
desëtriers, servent de parapets. Le pont, élevé de t6 
pieds au-dessus de la surface de l'eau, si 4 oo pieds de 
long ; la distance entre les deux points de suspension 
est de 4o8 pieds. 

Le poids total du (il de fer est de. i3i4 livret. 

La charpente et le plancher pèsent ensemble 33o8 
Le* clous 8 



Poids total du pont . . . 46^0 livres. 

Lorsque le temps est favorable , quatre hommes 
peuvent construire un pont de ce genre en quinze 
jours. La dépense s'élève à 3oo dollars, ou environ 
T,5oo francs. 

POUDRE. 

:éppar«!il propre û garantir la poudre à canon de 
l'Aumidilé de l'air, et à la transporter sans dan- 
ger, par M. JAStBS fVALXER. 

Pour reâiédier aux inconvénient de l'humidité et 
dii transport des poudres, M. James ffalker pro- 
pose l'emploi de boîtes cylindriques de cuivre, her- 
wétiquemenl fermées, qui remplacer aient les barils' 
' eu bois maintenant eu usage. 

Quoique la forme cylindrique soit préférable, on 
peut donner à ces boîles , destinées à recevoir la pou- 
dre, telle forme qu'on désire. Elles sont renforcée* 
aux deux extrémités par des cercles en cuivre rivés : 
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OU soudés. Ces cercles forment saillie , facilileot l'en- 
fevement des boîles, et les garautiâseot des chocs 
qu'elles pourraient recevoir. Pour dounei- plus de 
solidité à l'appareil , on le garnit de plusieurs autres 
cercles , soi! à rînlérieur , soit à l'extérieur. 
I Le sommet de la boîte se compose d'une plaque 
circulaire en cuivre , percée d'une ouverture , sur la' 
quelle vient s'appuyer le bord d'un anneau ou cercle, 
dont le diaipètre est un peu plus grand que ce'lta 
onverture. Snr cet anneau s'ajuste un couvercle , qoï 
s'ouvre à charnière, ou pai' tout autre moyen, et se 
fixe au moyen d'une attache qui s'engage dans un 
crampon travei-sé par une cheville de bois ou un ca- 
denas. Une autre plaque mince de cuivre, de zinc , de 
plomb , ou de tout autre métal ductile , s'ajuste dans ' 
l'ouvei'lure formée par l'anneau; on s'en sert comme 
d'un premier couvercle, en te posant sur le sommet 
de l'appareil, et en lutant ses bords avec du mastic ; 
on le recouvre d'une pièce de flanelle ou de cuir , 
assez grande pour que ses bords passent par-dessus 
l'anneau , et on presse dessus nn disque df^bois. 

De cette manière , on obtient une clôture très- 
exacte; ensuite on ferme le preiïiier coureicle, et la 
poudre se trouve comprimée dans la boîte, sans être 
sujette à balotter, 

On^eut ouvrir la boîte avec la plus grande facilité , 
à l'aide d'un instrument approprié à cet usage. On 
lève d'abord le couvercle , puis on défait le disque de 
bois, soit en frappant sur ses bords, soit en tirant le 
cuir ou la flanelle qui dépasse ; enfin , en donnant un 
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eoup de maillet sur la plaque métallique , le lut se 
détache et facilite aon enlèrement. 

Parmi les nombraus arantages que présentent c«a 
huîtei, sons le rapport de l'économie de la matière , de 
la sûreté, et de la facilité du transport, l'auteur in- 
dique entre autres les suivans : 

t". La poudre étant garantie de Vhumid'rté , con- 
serve sa force et toutes ses qualités ; son inflammation 
est plus prompte et ses e^ts plus certains. 

2"*. Od évite l'opération très-dangereuse de relier 
les barils et d'enlever les cercles défectueux pour en 
remettre de neufs. 

3°. Les gargousses et les cartouches pouvant êtrt 
&i(es & terre, dans les magasins, on n'aura plus be- 
soin de les remplir à bord pendant l'action, ce tjui, 
outre le danger de cette opération , occasionne on dé- 
chet considérable de poudre, et exige l'emploi d'une 
fuule d'outils en cuivre très-dispendieux qu'il faut 
souvent renouveler. 

i". Comme on ne devra plus envoyer la poudre à 
terre pour la faire sécher, le service ne sera point 
inteiTompu. 

5^ Il n'y aura plus de poudre répandue ni pei^ 
due, d'où résultera une grande économie. 

6°. Les boîtes sont à L'abri des attaques des vers, 
qui nuisent beaucoup aux barils de bois. 

^*: Les boîtes renferment cent livres de poudre, 
tandis que les barils n'en renferment que quatre- 
TÏngt-dix. 

8". La pondre , en rentrant dans les magasins de 
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l'eut, p«rd la moitié de sa râleur , peudaat que ctll« 
xenfêrmëe dans l«a boîtes conserve tout son prix. 

9". Enfin, on pourrait supposer c[ae les bottes de 
cuivre sont plus dispendieuses que les barils ; c«pea-> 
dant ity a près d'un quart à gagner à les substituer & 
ces derniers, parce qu'on évite les reliages, répara- 
tions et remplacemens , et que le TÎeux cuivre a tou- 
jours une ceilaine Taleur. (Repertory of Arts, ca- 
hier de juin 1816, et Bulletmde la Société ^En- 
couragement. Novembre 1816.) 

B. M. Champy , administrateur des poudres et 
salpêtres, a imaginé de conserver la poudre dans 
des réservoirs doublés en plomb; ce moyen a parfai- 
tement réussi, et la poudre n'a contracté aucune 
humidité. 

RASOIRS. 

Cuirs à rasoirs à courbes graduée), de M, de 
Heim (rue desFosstîs-du-TempIe, noSo.) 

M. de Heim , ancien sous-préfet à Pontremoli , en 
Italie , a cherché à conserver aux rasoirs la finesse de 
leur tranchant, à l'augmenter même , et !k éviter au- 
tant que possible leur repassage sur la pieiTc et sur la 
meule. Pour y parvenir, il a fixé un cuir gras, fi-otté 
d'ardoise en poudre, sur une lame de bois mince et 
flexible, qui, par ie moyen d'une vis de rappel,, 
prend une convexité que l'on rend à volonté appro- 
chante de celle de la meule qui a primitivement évid^ 
le rasoir ; c'est sui- cette surface courbe qu'il passe sa 
lame , en ne lui faisant pas décrire la forme d'un X > 
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«oCBme on le recommande pour les cuirs ordinaires, 
IDuia'eii la tenunt toujoui-s à peu près perpendiculaire 
tt tangente un plan de la courbe; il en r&nilte qu6 
le ti'ïaiicliaiit, au lieu d'être airondij «st rendu d« 
plus en pKisfin. - 

M. Giilet lie Z^umont avait eu la même idfe pour 
les cuuieaux , eu faisant tailler une planche de biûs 
tpndk'e, de manière quVHe Put convexe d'un côté, 
puur atteindre les parties ëvldéesde ia lame, et coq- 
care de l'aulre punr emporter les rebarbes el y passer 
dea lames qui se Irouveraîent arrondies, li n'd pas 
pense à appliquer cette méthode aux cuirs à ra^irs , 
comme l'a fait M. de Heim; mai» il lui semble très- 
, avantageux d'emptuier celle courbure pour les pierres 
à rasoir dles-mèiues , en tes taillant toujours moins 
convexes que les meules qui ont évidë lea rasoirs. 
. . M. Giliet de Laumont prévient en outre , que dans 
les cuirs à courbe chaugeaotc de M- de Heim , qu'il 
aannnce lui-m&me pour être grossièrement exéc^utés, 
U n« faut cherclier que l'idée heureuse de l'auteur , et 
l'en servir immëdiateoieDt après avoir passe les rasoirs 
■ur la pierre; et que si l'ui^ ëtait obligé de le iaiie 
après qu'ils auraient élé- passes plusieui-s fois sur des 
QUirs ordinaires, il &uilrait pour en obtenir un lioa 
et^t,. attendre que l'arrondissement du Ij-aucbant pro- 
duit par ces premiers otiirs eût disparu ; ce n'est qu'à 
la cinquième ou sixiàme fois qu'il s'en est servi pour 
le même rasoir , qu'il a reqonnu leur grande sup^rio- 
àtë. {Bjtlklin.dela Société d'Encouragement. So- 
vembre )8i6.) 

Ancv.'Du DsQDifT. SI 1817. 25 
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SUCRE. ■ ' 

Vt îaformatiort du tucre dana les graine» ciréàUê 
convsrtù* en meUt , et dana la farine infusée 
dana l'eau bouillante, par M. KirçhOF. 

Kous avons rendu compte, it ; a quelqnea Rnnëes, 
de la manière de l'auteur de conTertir la fécule en 
sucre au moyen de l'acide aulfurique ; aujourd'hui il 
vient d'enrichir les sciences par nne déxmverte noà 
moins importante pour la ihéorie générale de la tèi^ 
mentatittn ; saroir : de convertir la ftcule en fiucre à 
l'aide du gluten. Nous n'en citerons que le passag*' 
sairaut, et les conclusions de l'anteur. 

« Quoique la fécule soit la partie constitiuinte la 
» plus abondante dans la farine des céréale* , qttoîque 
» In quantité d'ean-de-vie que fournissent dit^ntes 
» espèces de farine , soit en proportion arec la quao- 
» tîté de "ficule qu'elles contiennent, on ne pouvait pas, 
9 avBOt la découverte du sucre d'amjdon, détenniner 
» avec certitude si la fécule concourt k la fermentation 
» de Talcool, et cela d'autant moins que l'on ne réns^ 
» sissait pas là feïre subir la fermentation vineuse i 
» cette substance traitée isolément. 

» Dés que l'on sut que la fécule est susceptible dt 
»se convertie en sucre pfr l'action d'un acide, on 
»dul trouver probable qu'elle ne restait pas inerte 
]> dans le mélange fermentant. Les expérieDoes que je 
» viens de rapporter prouvent que la fécule peut être 
» également rouverlie en sucre pnr l'action du gluten, 
n On peut donc admettre que c'est la fêcule 'qui futir- 
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» nit prinoipakment les parties comtituaatea de l'al> 
» cool se formant par la fermentation, et qu'elle est 
D la base principale de la bière et du vinaigre obtenus 
» du eéi'ëalea ». 

Concluaiona. 

1'. Cest le glaten qui opère la Formation du sacre 
dans les graines germées, et dans la farine infusée 
dans l'eau cbaude. 

3°. La fëcule n'a pas subi de cbangemens dans les 
graines germées , et ce n'est qu'à une température au- 
dessus de 40° Réaumur , que le gluten la convertit 
en sucre. 

-5°. La fécule est celle des parties constituantes de la 
farine qui sert principalement à la formation de l'al- 
cool. 

4°. Le gluten acquiert par la germination la facullë 
de convertir en sucre une plus grande quantité de fé- 
cule que celle contenue dans la graine ; 

5°. La formation du sucre dam les gi-aines qui ont 
germé est un procédé cliimique , et non point un ré- 
sultat de la végétation. 

' 6°. Ën&ii , ta fécule se ti-ouve dans la décoction de 
malt k l'état de sucre , et dans cet état l'infusion de 
noix de galle n'agît point sur elle. {Journalde Phar- 
macie. Juin i8i6. ) 

Sur ia ciar^ficaiion du êucft. 

Nous avons annoncé , dans le volume de i8i5 de 
ces j4rckivea, p.3g4, que M. florion, delà Marti- 
nique, avait imaginé un procédé pour clarifier les 
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sirops de nicre , en y jetant uue certaine qi^antîté de 
ipoudi-e d'ëcorce d'orme pyramidal. 

M. Duchamp-Delbec Tient de i-ectifiet cet article 
par la noie suivanlç, remise à la Société d'Encoura- 
gement : 

« L'écorce emploie par M. Dorion , ■ est celle du 
Il theobroma guazuma, on cacaoyer faux , quel'oa 
» trouve à la Jamaïque et iV la Goyano française j en 
» Toici les caractères botaniques ; 

H Theobroma guazuma JoliU aerratis. (Linn. 
napec. iioo. ) Guazuma a^bor idmifolia, fructu 
i> ex purpureo nigro. (Plumier, gen. 36.) 

M Cencfirnmidea Jamaicenaia ulmifolia , fructu 
» ovali intégra, verrucoso. ( Plukeaet, alm. 92. T. ^f, 
» E 3. ) Alnijruclu morifolia nrhor, flore penta- 
■/i peialo flavo. (Sloane, cat. i35. Hist. 3. p. 18.) 

La ressemblance du feuillage du iheobroma arec 
celui de l'orme pyramidal a fait confondre l'un avec 
l'autre. Sur cette fausse indication , nous arons essaye 
l'écorce d'orme , déjà connue pour sa qualité mucila- 
gineustt , et nous avons tu qu'elle clarifiait assez bien 
le sirop de cassonade, mais qu'elle le colorait; ia- 
conTénient grave auquel il était difficile de remédier. 
Si l'écorce du tlieobroi/ia ne cède pas aussi facilement 
ison principe extractif et colorant, c'est une propriété 
précieuse qu'il faut constater par l'analyse ; et les 
chimistes sont intéressés à chercher dans les régétanx 
indigènes une substance qui jouisse de propriétés ana- ■ 
logues. {Joumal.de Pharmacie. Jiûn i8i6.) 
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TANNAGE. 

Sur les végétaux cutriagena proprea au tannage dea 
cuira, par M. Cjdet. 

M. Cadet, dans un Essai sur Je» végétaux astrin- 
gent, s'est principalement occupe de ceux qui sont 
propres au tannage des cuirs, et son travail lui a fonmi 
)es rësultals suÎTana ; ' 

1*. Que la savear acerbe, styptique et astringente,' 
n'est pas an indice suffisant , et souvent est un indice 
trompeur de la propriété tannante; 

9°.Que le tannin se trouve plus ou moinBabondaril- 
ment dans les racines, ou les écorces de différentes fa- 
milles de végétaux ; 

5°. Que le chêne, presque exclusivement emploie 
pour le tannage, peat être fort avanlagenaement rem- 
placé p«* le cerisier, l'abricotier: et l'aulne, surtout 
par le cornouiller sanguin et par Ja tormeatille; 

4". Uaûlne ( Betula alnos ) vient m facilement; 
dans les lieax humides, qu'on p«ut le multiplier pi-è9 
des tanneries. Son b<MS sert à beaucoup d'u^age^f-ae» 
iènilles ofirent un fourrage aux animavx } et cotnine 
elles sont astringentes, elles pourraient aervif Ëoamie< 
Técorce. II y aurait donc tun grand avantsge à l'etn^ 
ploier, puisqu'il donne un tierede tannin- de plus que 
IccK^ne^ ■ 

5°. Le co/-nom7&r son^win (Cornus sangui»ea)-,> 
n'est qu'un arbrisseau ; mais il vient dans les terrains 
les plus ingrats, sans culture, n'exige aucun travail, 
et ne nuit point aux plantes de son voisinage. II ne re- 
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doute poml tes influences de» saisoiu; son finît con- 
tient une huile exceilenle à brûler; loo livres de s» 
baies donnent , par expression, 34 lirres d'huile; ses 
branches semant à la vannerie, et son écorce fournit 
en tannin près de moitié plua que le chêne ; 

6°. La lormerUitle {ToTxaeatiWà eceC(a),iadëpea- 
damment de ses propriëtà mâlicamenteiues, mérite- 
rait d'élre cullivt'e, ne fût-ce qae pour l'apprêt de$ 
cuirs. On la trouve dans les bois et dans Us marais 
humides ; si ses reuïlles et ses tiges pouvaient servir & 
quelques usages, ou aurait dans le prix de ses racines 
on ample di^ommagemeat des Irais de culltwe , puia- 
qa'à moitië ptâds elles fournissent autant de taniÙR 
que le chêne. 

Toutes'les^orces qui contiennent du lanuin colo- 
restlee^ cuirs en £iav$ pli^s ou moins lbncé}.mai3 
ownrqe il estprobabl^^que la matière extfaclire ajouts 
à l'intensité de la cotiLeur, <m peut espérer que les i^ 
gétauK qui contiennent plus de tannin sous un petit 
Tolwqe,p«b»rerout iDoiDs.Ias peaux. Les maroqui-i 
BÎers , les peaussiers, et.toua ceux qui teignent les cuirs 
autrement qu'en noie^préfèreront sans doute lecor- 
aoumer sanguin «t la tormeatiUe. 

.Xtee ezpén«nces sur lesquelles se foildent ces résul- 
lAts , sont détaillées dans un mémoire de M. Cadet, 
inaéri dans le cahier de mars du Journal dt Phar- 
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TEINTURE. 

Avantages de l'emploi du Datiaqae Ou Catmdbiné 
daru la teinture, par M. Henri BxJCOirxoT. 

M. UracfiRnof recommande la culture duPatisque, 
eu Daiitca Cannabina, pour son utilité en leinture» 
et comme fournissant une couleur jaune magnîfîtjue, 
qui ne le cède pointa celle que fournit la guude, avec 
UqUelte elle a d'ailleurs beaucoup de rapports , mais 
qui parait pins vive et plus solide. 

Le Datïsque, qu'on n*a cultirë jusqu'ici que dans 
les jardins, à cause de son beau port, est une plante 
TÎvace, dioi'que , de la famille des ortiea, qui vient na- 
turellement dans nie de. Candie, et dans quelque* 
autres contrëes du LeT^iil* ^oa aspect est celui du 
chanvre; sa racine, qui supporte les Froids lès plus ri-> 
gourei^ de nos hivers, pousse aanuellement une cen- 
taine de tiges fasciculécs de huit à dis lignes de dia- 
mètre à la base; elles s'élèvent jusqu'à la hauteur de 
huit pieds, et forment un ti'ès-large buisson. Elles sont 
'garnies de feuilles la plupaj't longues d'un pied , d'un 
vertjannàtre, alternes^ ailëes ^ avec impair à. 9 à i],' 
folioles lancéolées, aiguës, profondément dentées, in- 
cisée^ et gUbres. Ses fleurs disposées en grappes et ma* 
nies de bractées linéaires, naissent dans l'aisselle des. 
fouilles supérieures. 

La décoction de ses feuilles essayée avec les réactif 
s'estcompoitée,àpeu de chose près, de la même ma- 
nière que celle de gaude. 
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L'auteur l'a essayé avec l'acttate de plomb, l'al- 
cool , l'acide sulTurique et l'acide rounalit^àe, el il a 
cous la mm ent obtenu, par l'ëvaporal ion lenle d'une dé- 
coctiuu de Pulit)ca,uf>e svb^anee as^ez parûcuUèr» 
qtti a paru se rapproclier uti ptu de l'inuliiie. Cet 
essai n'a cependant réussi cureii ©iivi-ant sur une pe- 
tite <]uanlîlé de Teuilles: en évaporatil une <(uiinlîlé an 
peu coDsidër»ble de décoction île ces feuilles, l'auteur 
n'a pu recueillir fju'tine très-pelite quaulid^ dt? cetl« 
matière, probablement parce tjuis lis autres principes 
de la plante, en reagissant sur celui-ci à l'aide d~t)DB 
chaleur lorig-lemps prolongée, eu auront modifié lei 
p/oprieté&. 

Lia couleur jaune du Daliscâ s'attache bien au tin, 
au coton, à la soie, mdia surtout à la laine, et on peut 
lui appliquer les procédai dé'lefnlliré que Ton sait ptnir 
la gaude. 

L'auleur a essaya de teindre de la laine non alunée, 
Avec de la gaude qui avait crû dans le même Itii'raia 
que le Dalisi-a; il n'a obtenu qu'an jnune extrêmement 
£iible , tn-ne et flig'ace. Il a ensuite répété le ra^me 
essai avec la 'gaude du rommerce, et le résultat a étd 
le même; tandis que la décoction des feuilles de Da- 
tisca bouilli avec de la laine, el sans aucune autre 
prépai'atîon , lui a conimuniqfié une jolie couleur se- 
rin qui réi.iât6 assez bien aux injures de l'air et à la 
lumière; mais si la laine a été préiilablement alunée 
selon le procédé ordinaire , on obtient la plus belle , 
la plus vive et la plus intense des couleurs, et ^oi «^ 
l'avantage d'être solide, , . 
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' t'extrait de Datisca , àéUyé dam Téna et- bouîIB 
avec la laine alun^ , lui cDminuniquè une coulenr 
jaune , aussi ^latante. que celle que l'oa obtient im- 
ffiëdialement avec la décoction de la ptanÙ. 

L^uteur n'a fait aucun essai sur rindirida m&le do 
Datisca; mais il présume qu'il ut plus riche en cou- 
leur que la lèmelle. Il s'est assuré que l'extrëmité flen^ 
rie de celle-ci ne fournissait pas plus de matière colo- 
rante que les fenilles et les jeunes tiges; mais lorsque 
ces deraières ont pris tout leur déreloppement , elles 
en produisent inBoiment moins, attendu la matière 
Egneuse qui y prédomine. 

I^a culture du Datisca parait ofil-ir des avantages 
considérables sur celle de la gaude. Celle-ci est an- 
nuelle, ou du moins sî on la sème au printemps, c« 
n'est que TauTiée suivante qu'on peut la récolter i elle 
ne aVlève qu'à un pied un pied et demi dans un ter- 
rain médiocre. Le Dalisca est une des plantes herba- 
cées les plus grandes , les plus rustiques et les plus ri- 
Vaces que l'on connaisse. Elle croît dans tous les sols, 
ïto^les les expositions, et n'exige aucun engrais; une 
fois i^antée dana un champ; elle ne réclame plus au- 
cun soiu;d'ailleui-s l'accroissement rapide de ses tiges, 
)a quantité abondante de son feuillage, toules ces con- 
sidérations font présumer qu'elle remplacera avec 
sdccSb la gaude, dont la culture paraît très-profilabU 
k oeuK qui s'en occupent. 

Puisque les jeunes pousses du Datisca contiennent 
une plus grande quantité de matière colorante que les 
anciennes, .et que sa croissance est'piomple et pré- 
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ooce,-îl est i prâtumer qo'on pourra la {âncherfia 
moins trois à quatre fois l'an. 

On peut propager c«tte plante par ses graines se- 
mées en autoorae; mais il faut aroir la précaution da 
les r^culterjsor les individus qui se trourent tlans le 
voisinage des m&la», autrement elles resteraient st^ 
liles. 

La inultipllcation du Dattsca peut aussi se faire par 
la sëparalion de ses racines , au printemps, ou en au- 
tomne , quand ses tiges sont flétries. 

U paraît que la matière colorante jaune , qui d'ail- 
leurs est fort répandue dans les rectaux, mais le ptuf 
souvent sans <ëclat, se retrouve plus particulièrement, 
et dans un plus grand état de pureté , dans plusteun^ 
plantes de la iàmille des orties. Ainsi la grande ortie^ 
surtout ses racines, ont été conseillées pour teindj'Ç ea 
jaune ; les racines «t les tiges de touâ les mûriers tojir?t 
lussent ui^e couleur jaune qu'on rencontre plus abon?, 
damment dans le Morut_ tincloriot que l'on fait ve^ 
nir de l'Ile de Tabago, pour l'usage de la teinture \ 
mais cette couleur parait fort terne lorsqu'on la «om-r. 
pare à celle q,ue fpurnit le Datisca. ( Jçurnal de Phy* 
«i^ua. Sept^mbve 1816. ) . 

■ " ' TISSUS. 

Emploi de la farine de graines de Phalaris{ Pkof-. 
laria canariensia),dana Mfabrication dot moua* 
aelinea et autres tiasua de ce genre. 

On procède avec U farine obtenue de giaines de 
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Canane, exacUmeut comme avec celle du froment. 
Slleestprëfërableà cette dernière, en ce qu'elle donné 
plus de souplesse 4 la chaîne , et qu'elle y entretient 
l'humidité si avantageuse au tissu. Ce sont ces deux 
tgualités qui la rendent si éminemment pi-opre à la 
préparation des tjÉ^ fios de coton , des mousselines , 
dç la batiste , et en général des tissus dont la chaîne 
est trèa-serrée à cause de la finesse du fil. 

La farine de graines de Canarie est irès-douce et 
très-vigoureuse; c'est probablement la quantité de 
gluten qu'elle contient, qui favorise le collage des 
tissus. Elle possède encore, outre la propriété d'unir 
plus intimement et d'une manière plus uniforme, k 
lissu des éloffra, l'avantage de pouvoir servir peu de 
jours après sa préparation; tandis qa« la colle faite 
avec de la farine de froment exige souvent du temps 
pour sa fermentation , surtout en hiver. 

La quantité à emploier est à peu près la même 
pour les deux sortes de farina ; cependaDl , quoique 
leur prix soit très-différent , les avantagés que pro- 
cure celle de graines de Caiiariê, dans le collage des 
étoffes très-fines, font plus que compenser cetti; différ 
reuce. Au resle , celte plante est aujourd'hui cultivée 
dans presque toute r£urope', où elle a été répandue 
avec une rapidité surprenante. 

t<es essaie faits eo grand dans les manufactures 
d'^tofes de plusieurs villes de l'Allemagne , ont coa- 
firmé là grande supériorité de la colle de farine de 
Canarie, pour les tissus fins. On doit l'atliibuer à une 
plus grande affinité hygrométrique pour l'eau , com- 
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paratirement à la farine de froment. L'hnmidît^qu'elle 
entretient dans les fils qui en sont imprègnes, favorise 
leur tissage. On sait que la sécheresse fait casser les 
fils , particulièrement en élé , oe qni oblige souvent 
les tisserands dVlablir lem's métiers dans des souler- 
rains. L'emploi de la colle de farlf^ de Canarie met- 
trait Je^uvriers à même d'habiter des ateliers plus 
salubres , et d'y travailler avec plus de perfection et 
de profit. (Muséum dea neueaten, etc. Musée dea 
Inventions nouvelles , publié par Hebxbst^ed t , 
tom. IX, 1 cahier.) 

Emploi de la gélatine pour remplacer la farine 
dans l'encollage de la chaîne dea tiaaua ; par 
MM. CODLOK. 

MM. Coulon, père et fils, fabricant d'ëloffes de 
cotonà Bléraure près Écouen, ont adresséàM.iïoie/-/, 
directeur de l'ëtabliasement de la cuisson dee abalis 
à llle dea Cygnes,une lettre qui prouve que la gélatine 
prépara d'après les procéda de M. S^Jrcet, est sus- 
ceptible de remplacer avec avantage et économie , la 
■ farine emploiée ponr L'encollage des chaliîes des tissus. 
Cette nouvelle application ert d'autant plus impor- 
tante, qu'il se consomme aimuellement pour cetusage 
une très-grande quantité de farine de froment , qui 
doit être de première qualité , et qu'on paye souvent 
nn prjr fort élevé. 

Voici le passage de là lettre de MM. Cou/on , relatif 
au parti qu'ils tirent de la gélatine pour cet effet» 

« Noire chaudière i encollage contient i5 chaînes. 
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» tle 8 kilogrammes enriron; lorsque la làrine était 
» de première qualité, nousy mettions 18 à 20 livres; 
«celte année, nous avODS été obligés d'-en mettre jus- 
» qu'à a4 livres, et encore n'avons-nous pas été satia- 
» iàits de notre encolbge. > 

» Nous remplaçons celte quantité par 4 livi-es de 
» Totra colle de gélatine , et , par un i~este d'babitude, 
» nous y joignons 2 livres de farine (ce qui est inu- 
» lile], et nos chaîuesaont parlàitement encollées. Nous 
» avons même remarqué que voire colle de gélatine 
» n'eîgrit ni ne jaunit en vieillissant. Il en résulte que 
via colle, après avoir servi à un encollage, peut 
» encore servir au suivant , avec une moindre quan- 
1) tîté de colle , et que les pièces sont d'un œil moins 
» jaunâtre , et qui flatte les acheteurs. » ( Bulletin de 
la Société d'Eacouragemenf. Janvier 1817. ) 

VERRE. 

'Pierre demi-transparent à l'imitation du verra 
dépoli, par M. JosEPn Price, de Durlutm. 
On sait que l'opération da dépolissage, qui se fait 
par des moyens mécaniques , est longue , et qu'elle ne 
xéussit pas toujours. 

M. Joseph Priera obtenu une patente, le 5 no- 
vembre i8i4, pour un moyen de faire du verre 
demi-transparent, propreà remplacer le verre dépoli, 
pfir la seule opération du souEQage. Ce procédé, sus- 
ceptible de nombreuses applications , conserve au 
Terre toutes ses qualités, el eat bien plus prompt et 
plus économique que l'ancien. 
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Procédé. 

On fait fondre eëparémeiit dans deux cretuets, da 
flint-glass et de l'^inail bien blanc et bien pur ; après 
lesavoirtraîl^àla manîèi'e oi'dinaire , on prend ared 
Ja canne d'aboi'd une partie d'émail ; eosaite on 
plonge \emëme instrument dans le pot contenant du 
flint-glass , et on souEBe , soit pour former un vase , un 
globe, un manchon , ou toute autre forme de rerre. 
L'email se trouve alors étendu d'une manière Irès- 
uniforme dans l'intérieur du vase, lequel sera d'une 
couleur blanche par^îtement senlblable au verre 
dépoli, mais plus beau que ce dernier. 

L.'expérienoe et l'habitude détermineront les pro- 
portions de ûint-glass et d'émail nécessaires. Dans 
tous les cas , il ne faut pas prendre trop du dernier, 
afin de ne pas intercepter entièrement le passage de la 
lumière. L'émail devra être bien fondu ; il faudrait 
aussi donner aux deux espèces de verre le même dfgré 
de chaleur pour qu'ils se fondent bien ensemble. 

On pourrait aussi faire du verre à trois coucbes, 
dont celle intermédiaire serait composée d'émail , ou 
bien le couvrir à l'extérieur d'une couche d'émail ; 
mais ce dernier verre est moins beau que celui doublé 
dVmail. 

Au lieu d'emploîer de l'arséuic on peut rendre le 
verre de mi- transparent par le moyen de l'antimoine 
calciné ; cependant l'arsenic est préférable. 

M. Price indique los deux procédés suivans pour 
préparer Vémail el UJUnl-glass. 
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Email. 
Oaprend '' 

Silex, ou pierres à fnsîlcaldiiéei . . . lia livre*. 

Hininm '..,..■ its 

Salpftre 56 

Aciénîc aS 

Fraimeos de flint loo 

Flint-gîaa8> 

Sable on «ilei calciné 4^'> ]irrcs. 

Minium aSo 

Perlasse on potasse purifiée 147 

Salpêtre 14 

Fragpmens de vieni flint . .' 336 

Oxide de manganèse 1^ 

Ces proportions sont susceptibles d'être variées de 
diOëreDtes manières. 

On pourrait encore oblenic par le procéda ci-' 
dessus indique, des vases coloriés, en ajoutant int^ 
rieuremenlunecouchede verre métallique. {Bultèiin 
de la Société d'EncQuragement. Décembre 1S16, ) 

•HûUfeau procédé pour fabriquer le verre à vitre, 
par M.Pmjot DBscaAMMBa. 
On puise , danâ un pot et très-proprement, du verre 
convenablement cbaud , avec une cuillère de cuivra 
-touge , bien polie et chau^ k l'avance. Ce verre est 
Terfié auBsitât et avec précaution , dans une espèce de 
trémie également en cuivre rouge poli, sous forme 
quadrilatère , at fixée ou établie en conséquence. \A ■ 
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fond en est ouvert dans les longueurs et lai-gears né* 

cesMÎres pour donuer passage i la matière vitreuse 

propre à eu fournir une feuille, ainsi qu'il va ilve 

expliqua. 

Cette ouvertm-e forme le commcacement d'un 
corps ou appendice , disposé verlicalement , haut seu- 
lement de quelques pouces , et présentant une espèce 
de moule au verre versé dans la trémie. Le verre 
amené par son poids et sa fluidité à s'introduire dans 
ce conduit, ne larde pas à en remplir la capacité, et 
& y subir une diminution de température, telle que, 
reçu à sa sortie du moule dans une petite auge en 
cuivre polî, et traversée dans le sens de la longueur 
par une petite barre de fer , cette dernière , enve- 
loppée bientôt par le verre qui s'y trouve prompfc- 
ment solidifié, remplit ainsi les fonctions de ponlil 
par rapport à ta lame vitreuse actuellement formée 
dans l'appendice. On aura soin auparavant de mettre 
celui-ci en contact par son extrémité inférieure avec 
celte auge, dans laquelle il entre légèrement. 

Celte sorte de pontil , garni sur sa face antérieure 
de deux poignées , et à ses extrémités de deux guides, 
e'appuy>ant sur et entre deux supports perpendico» 
laires, est ramené eu bas d'une manièie lente et pro- 
gressive ; elle attire ainsi la lame du verre logée dana 
r^ppendice , et celui-ci en attire une nouvelle. 

Ce tirage continué à la main , pu au moyen d'une 

manivelle, forme une feuille composée de plusîeur» 

lames successivement moulées | allongées et devenues 

, d'une consistance continuellement croissante par le 
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changement de température opéré , soit dam la tia- 
Terae de l'appendice , susceptible d'être raBraichi con- 
stamment à l'aide d'un Ëlet d'eau dirige à cet «ffet sur 
son pourtour de bas eu haut, soit dans le tirage exté- 
rieur , par le contact immédiat de l'air environnant. 
Ces feuilles ou lames, iîlées de cette manière, sont' 
détachéeâ de la i^aaière suivante t 

Aussitôt que la feuille a reçu son entier alIonge<- 
ment, elle est percée de plusieurs trous à son extré- 
mité Bup^ieure^ an-dessss de l'appendice , avec iine 
fourchette en fer ai'mée de quatre dents , di^osée es- 
piès et destinée à la supporter; tandis qu'à son extré- 
mité opposée rasant le pontil , elle est incisée avec un ' 
ferret mouillé d'avance légèrement , et promené à cet 
endroit sur toute la largeur de cette même feuille. 
Ub petit mouvement en contre- bas de ce même pontîl 
suffit pour la séparer; la feuille alors, contenue par 
la fourchette et attirée doucement, est dégagée de 
l'appendice , dans la faible partie qui peut s'y trouver 
encore logée. 

On aura soin de gouverner le tirage d'après la 
masse du verre versé et la durée de sa chaleur. Daos 
le cas cependant où la partie cachée dans l'appendice 
se trouverait liée à celle qui serait restée gelée en ■ 
quelque aorte, ou inciserait la feuille au-dessous des 
trous faits avec la fourchette, au moyen d'un ferret 
froid; et, par un petit mouvement dirige en bas, la, 
feuille ne manquera pas de se séparer de la partifi 
figée, que l'on en tirerait ensaile hors delà trémie, 
et avee facilité, au moyen d'une pince. 

AncH. DM DscauT. de 1817. 20 
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LerMptc 1m fewUes aont mincea, elles n'ont pM 
bnoin d'être recuite»^ mais si elles sont filées arec une 
c«rtaiii« épaissecr , elles sont plougëea debOnt et ran- 
gées arec prëcaotion dans nue caiaw conTet'Ie et rem- 
plie d'eau chaude , audegrë convenaUc pour receroir 
••M frémitteinenl la feuille aussitôt dégagée de son 
pontil. Introduites dam cette «au, dont ta tempéra- 
tnre est entretenue par les fénilles Biteies , elles y 
•ODt suspcndius à l'aide d'um eq>èce de raleHeraà 
|iointes,diHit daaqne dÏTiaku n'en admet qu'un cw- 
tain nombre. En cet étal , ellea ëprouT^it, après le 
treT&il termine, le refiroidisseraent insensible qn'y 
Tegmt naturellement l'eait qui les submM'gs. Elles an 
•ortent ensuite i l'épreBie du diamant. ( Extrait du 
SuiietindolaSociéiéd'MnctMra^mefit. Aoàn8i.6.) 

VOITURE. 

Expérience* aurîea véhicules à roues, par M. Rl~ 
CHJRD LorSLL EodEfrORTH. 

L'anteur a entrepris, aoos fat direction du Comité 
4» Phyaqne de Dublin, un IraTaîl long et difficile., 
dwt les résultats sont : 

1°. Qu'il n'y » pas grand chose h attoidi-e pour 
faméliorati(m du tirage des dÎTcneaformesqu'tHi peut 
donner aux essieux ; 

3°. Que la différence des véhicules en longueur ou 
hauteur , tontes choses d'ailleurs égales, a peu d'in- 
fluence sur la Ëicîlité plus ou mtwas gi-ande de tes 
traîner : 
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3*. Que lorsqu^oB ebiisee lâ «mtre ^ graVitd de k 
Toilure ea plaçant le bagage dans la panie ta piaa 
basse, on ne liuit poist aa tirage, en nifiB« temps 
qu'on proctiFe une grande sécutilé contre le danger 
de verser; 

4°. Que l'appUcatiod deareKorlsmxTDÎtureSjtaBt 
pour transporter les ikrdeaux , qa.e pour les prome- 
nades et les voyages, tend nOB-seolemcnt «d bien- 
être des Tt^agears, à garastir les ob)eti fivgihs , etc. 
Mais qu'elle &cilîte essentie^nient le tirsg*. 

5". Qoe la fcnume d« ces ressorti n'ctt pas de graoée 
conséquence , pourru qn'ils soient sufiBstfaMnent ^oa* 
tîgnes. 

L'auteur assure aroir «ppliç^é avec avantage des 
ressorts de bois aux chaireites ordinafres. Css msMt* 
peâTent être d'une pitoe de bon firène, sac et oom^ 
pacte , épaisse de cinq ponces et demi au milieu , & 
de deux pouces il chaque boat, large de trois pouoeaj 
maintenue par des liens fixes à ane extrémité, et 
joamt dans des apports à l'autre bont ; c'rat , dit-il , 
une ^onstrnctioQ simple et'durebte, (Annaltft de 
Chimie et de Phynqtt&. ÏSÎoTwiAre 1817.) 

Ea»ieu tournaat exécuté en Angleterre , pcw 
M, Sennet. 

M. Régnier, conservalenr du Musée d'Artilleti» » 
a &it un rapport i la Sociélé cTEacotiFagenienl , &at 
les essieiix de M. Arthur, hoiloger angl'sis. Ce» tth 
aïeux ue sont point susceptiUes de se roUpre , pHti f« 
manière dont ils sont enmtaHch^ dans Ifr Inoyw , **■ 
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dont ila toament danj une boite de ciiirre solidemeut 
fixée au traÎB. 

Ces essieux ont ëté pertectionnés depuis d'après les 
idtode M.d'jiboviUe, pair de France, etlesépceu- 
ves comparalires qu'on en a faites ont prouva que 
les essieux toumans perfectionnes ont un avantage 
décîdésUE les essieux ordinaires, sous le rapport de la 
solidité et de la durée. 

M. Régnier a proposé à la Société de &ire exécu- 
ter un modèle dans de justes proportions , pour que 
chacun des membres puisse faire plus facilement ses 
observations. 

Il pense en outre que les essieux toumans dpivent 
être faits en bon fer corroyé et tordu , parce qu'on 
sait par expérience que le fer dont les fibres ont reçu 
on certain degré de tors est extrêmement solide. On 
en a la preuve dans les canons de fusil, dits à rubans, 
qui résisbent beaucoup mieax que les autres à l'e&rt . 
de la pcHidre. 

. M. RegnUr en donne la description accompagnée 
d'une planche, et passe ensuite à l'essieu tournant, 
pour lequel M. Sennet a obtenu uue patente à Lon- 
dres, en 1816. 

Cet essieu ne diffère du précédent que par sa forme; 
II tourne dans une boîte de cuivre sur des coussinets 
de même métal, dont l'unest placé en avant et l'autre 
en arrièi'e ; pour diminuer ses frottemens , son extré- 
mité intérieure taillée en pointe , en forme de pivot , 
•'appuie contre une rondelle d'acier fondu, mainte- 
W10 par une vis ^ le moyeu de la roue est eu fonte ; un 
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boaloa le traverse ainsi que l'extrémité de l'esslea , 
pour qu'il tourne avec ce dernier et ne puisse s'échap- 
per ; un autre boulon implanté dans ta boîte de oni- 
vre , remplie d'huile comme à l'ordinaire, sert à re- 
tenir l'essieu. 

M. Bennel observe que plus les eteieux soDt longs, 
plus ils sont solides , et moins ils produisent de frotte- 
ment. ( Bulletin de la Société d'Encouragement, 
Février 1817.) 
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INDUSTRIE NATIONALE 

DE l'an 1817. 



I. 

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATIONALE, 
SÉANTE A PARIS. 

Séance publique tlu G novembre 1816} 
Objets prétentét à la Société dans cette séance (1). 

JM. j4llard, rue Saint-Lazare, n°. 11, a présenté 
des échantillons de son moiré métaUique ( dont nous 
arons fait mention dans le rolume de i8i5 de ces 
jirckives,^. 370}. Ces échantillons consistaient en 
deux caisses à fleurs, imitant les reflets, l'une, de la 
nacre de perles; l'autre, de la malachite, et un pied 
de lampe imitant le lapis arec une vérité parfaite. 
M. Engehnann, rue Cassette, n". 18, une suite 

(1) Nous n'arons pu donner ces détails dans notre 
Volnmede 1816; le Bnlletia de la Société , qni les coo- 
tient , n'a jant para ([u'après l'impression dn Volume. 
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M. Gonord, rue Saint-Honoré , ii°. 530,.da4>aM» 
«I aM«pMH d« pomeiame, et dm giain th verre 
dépoli , ornés d'imprenom ^pliquées et lédritet pMT 
■OD procédé avec beaucoup de nelteté. 

MM. Stone , Csqturel et Lagrot ^Aniay, rue du 
Cadran, n*. 9 , des impreaaiona aurfayence et aurpor- 
celtàne, remarquables par le "boa goût des «^enens, 

M. BonvaU»ti manAté aux FIcuts, n°. i5, des 
rideaux de 'croîaée at un tapis de taèîg^ arec des 
omemena en rriief imitant la ifeiodHie. 

M. Daujon, m&anicîea, rue des Yteaii-Auga- 
BtiDs , n*. 4o , deax «od^es , tr6ft-bien &its , 4'an Ut 
mécanique pour le aoulagement dea maiadea mi 
hleeaéa , et un fauteuil deatiné att même «sage- 

M. Guichardiêre , chapelier , rue Beaubourg , 
n*. 48 , des chapeaux en loutre marine , ayant ton les 
les qualité de ceux de castor. 

Dea grM'urea en Aew, de M. et Td'"-SougéH^ 
dont le premier justîBe la distîaction que U SociéU 
d'Eooouragainent lut a àicaraét «1 1607. 

Un modèle de Yappareil dùtUtatoire ctntinu de 
M. Callier-Skmenthali 

JJaegrande baaaineel difflren» ttatenailea enpU^- 
tine j «xécutés par M. Jamety fils , riM du Cdon^ier, 
n°. 31. 

Une êûrrura d'an fini pir^oicux , inventa par 

II. Leêoge , réanissant plusîeun moyens de sûreté. 

Des cuira vernie de différentes eouiffura, de la 
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fiibric|iie de M. Didier, me Montmorency , o*. . 36 , 
et un écbantiiloa de toile cirée, ayant la toupleaae 
du drap. 

Dm modèles de différentes machinée exécutées par 
M. Caatera, rue de Gourly , n*. 8. 

Séance générale du 9 avril 1817. 

Cette séance, destinée aa rapport des travaux du 
conseil d'administration pendant l'année i8i6,o&ait 
la plopart dea objets juges dignes de l'attention de 
la Société , et mentionnés dans le rapport de la même 
année. TeU étaient : . 

1) Une belle collection de moiré métaUigue, de 
M- Allabd , dont la ^brique , située rue Saint- 
Lazarej n". 11, occupe déjà quarante ouvriers, et 
dont les produite se répandent dans k commerce ; 

3) Un glôèe terrestre, 3.e. M. Georges, -qaai de 
l'Horloge, n'. ij, dont rbémisphère supéi-ieur se 
.partage en plusieurs, segmens , et dont la concavité 
représente la voûte céleste; , 

3) Le modèle d'une machine à rayer les canon» 
de* carabines, inventée par M. Jacquet, armurier 
à Versailles, et approuvée par le comité des arts et 
métiers \ 

4) Un nouvel appareil de secours pour les incen- 
dies , imaginé par M. IÙgnier, et un anémomètre 
comparable et portatif , du même auteur; 

5) Une canne à iuneïte.jffe M. Jecket.! opticien, 
medeBoody; 
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6) Un modèle de cuisse et âe jambe artificielles, 
déposé par M. Krtizow , colonel russe ; 

y) Desfaulx et des aciers cémentés , de la manu- 
facture de M. Gar'rigou , à Toulîoiise ; 

8} Des limes, de la manufacture de M. Saint- 
Bris, à Amboîse; 

9) Des ressorts de montre, faits au marteau, i 
l'aide d'une machine invenlëe par M. Poterat ; 

10) La lampe h simple courant d'air, par 
M. PlAULT ; 

1 1) Des étriera à lanternes , et des chaufferettes 
et téchauda de ta^le , ex^culéa par M. Suhwikaroy, 
rae de la Grande-Truanderie, n". 48 ; 

13) Un ?nodèle de fourneau pour les baina de 
vapeurs sulfureuses, proposé par M. Foubkier, 
rue de Cléry , u°. 10 ; 

i5) Des cuirs h rasoir à courbes graduées, de 
M. de Heim ; 

14) l-i'ambotrace , instrument pour écrire deux 
lettres h la fois , de M. de la Chabeacssièrb ; 

i5) Un inatrumeat en cristal, de M. Dufou- 
gerais , pour connaître la déperdition des liquides 
contenus dans les tonneaux; 

16) Une table de verre colorée en bleu, sans co- 
balt, par M. Pajot-Dbsch ARMES ; 

17) Deitoiles dites absorbantes , pour la pein- 
ture, par M. Ret, rue de l' Arbre-Sec, n", 46; 

18) Une tunique sans couture, fabriquée par 
M. Chabert ( du Gard ) ; 

19) Une nombreuse collection A.c gravures Utho' 
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graphique*, de M< &rGBi.MA.ïiN , rae Caiaette, 

n". 10 , et d'autres objets da mteie genn offerts par 
M. <le LA.8TEyiuB } 

3o) Un morceau d'impmaiort aar porcelaine , 
de M. LBeROs d'Anizy , rue du Cadran, et un mo- 
dèk d'une machine ingénieuae, gtû fairique huit 
mille tuilae ou hrique*parjour,dumSme auteur. 

3i] De» fera à r^taeeer en fer fondu , des chan^ 
délier» en fer battu, dee charnûrea en tôle, et 
autres objets de quincaillerie , de M. Debarme. 

sa) VnmodèleideTpout- les cheaUnée», txéoaié 
en fêr-Uanc , A d'une forma noavelle , de M. te- 
8ARN0D. 

35) Le $U0dile d'un appareU à eecourir le* in- 
cendia, de M. CAsntRA. 

34) Un vase propre à conterver les cametiiUef 
frai» pendant plueieurs Jours, exéoiU4 par M. Ha.- 
ZEL, rue de l'Ârbre-sec, n". 5o, et qu'il nomm» 
GULDE-XANCBIt HTJ>aAUU<2UE. 

Nouveaux procédée de l'année iBiÇ, 

M. Bréguet avait indiqua, il y a quelques »nn^, 
oonune su^ d'un prix, ud tnoyen mécanique pour 
fabriquer au marteau les ressort» de monU-e*^ 
M. Poterat en « trouvif le [nmcipe, et U Société a 
exigé qu'il em^oi&t à la c(Mi6tn)ctîtin de la macbine , 
rmoouragemeat de i,xoo francs qu'elle lui a donaés. 

M. Jacquet , armorier i VuwiUes , a imaginé vcàa 
macbinepimr rayer lea canoru de» axraiàtteSt fit le 
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gOBMmement en a acheté le mod^e pour ètce dépoté 
au Conserva Loire des Arts et Métiers. 

Un FTaoçaîs arait établi eo Angleterre ose méca- 
nique fart ingénieu$e pour la fahrkaiion du pa~ 
pier; cette déoomo.'te a tLé introduite en France par 
M. Berthe, avec des perfectionnemens ^ et construite 
avec une parfaite exécution, par M. Colla. 

M* Burette, mécanicien à Paris, a présenté à là 
Société ane machine à râper lee pommes de terre ^ 
^i a paru la nûesx construite de toutes celles qui 
existent, celle qui donne les meilleur» produits et les 
floa abondons. 

M< le comte Reai a &it servir à puiifier les huiles 
par la chariMO , et à d'autres usages encore , \efiUre- 
pretae, ou krier hydraulique des Anglais , déjà coomi 
^ physiciens. 

M> Paltu, ingénieur dei ponts et chanaàéeo , a en 
l'i^ d'emploîer la vie d^Archinùde à double ^el , 
psur lea irrigations ; tas deaeécheateuê , et pour 
iiev^Teau à une certain* hauteur. 

Les expéiàcnees Ëiitea en préifflicfl decdFersmembm 
d« la Société , avec la pompe foulante et oepirante^ 
qiie M. Namtea propose d'appliquer à b vidange dea 
fosses d'usance, mi ««le socoèsque l'antenr s'en était 
plKtmù. 

Lb modèle du eéchoir pour lea drapa , de M. Dû' 
aarnod, pour^tre bien apprécié, sera exécuté sur une 
ti^'grande échelle. . 

-&L. Ciiriaiian a renus te desmplion A'vmfaumeau, 
^i , d'^i4i un calqul établi sur une expérience de 
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deux ans, procure une ëctmomie d'environ mtHti^ 

sur le combustible. 

M> le baron Dufougeraia a mnis uu iiutruTnent 
en cristal, de son invention, deêtini à prévenir Pin^ 
traduction de l'air dans te» tonneaux , et pour in- 
diquer la déperdition da liquide qui aurait pu y avoir 
lieu. 

M. Laffore , ingënieur des ponts et chaussées, a 
inventé un instrument simple et fort ingénieux , des- 
tiné h copier, àgraver à l'eau-fiM'te, et à réduire à 
volonté, en copiant ou gravant an dessin, -ou Objet 
en relief, ou en perspective, saivant qu*-on arme cet 
instrument d'^nn crayon , d^une pointe & graver, ou 
d'une alidade , ou de deux de ces objets à la fois j il 
est Imidé sur la propriété de la similitude des angles 
opposés au sommet. L'une des pointes -décrit par le 
mouvementinversei cdui que l'aiitre exécute en par* 
courant lescontoursdumodële.M./a/nar'ffs'estchargé 
de perlèctioDner cet instrument II pourra remplacer 
à lui seul plusieurs opérations inlennédiaires langues 
et diqiendienses , ' dans. la gravure à l'eau-forte et à la 
pointe sèche, surtout lorsqu'on pourra bien graduer 
la pression du ressort sur lequel repose la pointe , d« 
manière à graduer aussi la trace opérée sur le cuivre. 

M. Jomard a communiqué un procédé facile et 
simplepour lever (2tf«0m/)r£i»te«, principalement sur 
des surfaces planes. ( Voyez l'article Beaux-Arta. ) 

M. Régnier a perfectionné son échelle à incendie; 
au moyen d'un appareil composé seulement de deux 
cordes fixées sous la tablette supërieore de la croisé* 
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la plus élevée de la maison, et d'un pauiet en Torme 
de niche. On passe les cordes dans deux poulies alta- 
chées au haut du panier ; des hommes placés au bas 
de la maison , en tenant l'autre extrémité des cordes , 
et s'ëJoignant l'un de l'autre, fout monter le panier 
qui va chercher les personnes en danger , et redescend 
par son poids pendant que les hommes se rapprochent. 
Cet appareil revient à 120 francs. 

Le même M. Régnier a présenté un anémonùtre 
portatif et comparable , dont l'idée lui avait été sug- 
gérée par M. AfiBuffon, et qu'il a perfecliouné depuis. 

M. Ch. Derosne a présenté un modèle d'un appa- 
reil de diatillation continu , exécuté par M. Cellier-- 
Slumenthal; et en même temps des renseignemens 
très-détailléssui'la composition, l'emploi et les avan- 
tages de cet appareil. 

^'un autre côté, M. ^«iaî/Zan, domicilié à Auch, 
a communiquéà la Société d^ détails sur un appareil 
du même genre , qui parait construit p^r M. Ba- 
gUoni f sur les mêmes principes. 

Séance générale du 27 août 1817. 

Cette séance publique, destinée à la distribution des 
prix proposés, a été accompagnée d'une exposition 
de produits nouveaux de l'industrie nationale , dont 
nous ne citerons que les principaux objets , qui ont 
fixé les regards, soit par leur importance, soit par leur 
parlàite exécution. De ce nombre sont: 

Une grande presse hydraulique en fonte de &r. 
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conAtmite sons la âîrectioa de MM. Montgolpier 
et Dayhb ; entoDrëe d'une forte bande en ièr forgé , 
cintrée par ses deux extr^mit^ , et destinée i rempla- 
cer les montans ou jamellea des presses ordinaires; 
elle sert à maintenir l'appareil, etcontriboe i sa soit' 
dite; 

Le modèlt èPun moleur à vent, constroit par 
■M. Parisot , chef de bataillcHi de rartitlerie, qoi 
s'oriente de laî-méme , et tourne k tout vent ; 

De beaux «chah ffn laine de cachemire, k fond 
blanc, arec palmes et bordures, imitant parfaitement 
cens de l'Orient; présentés par MM. Bauson, père 
jet fils, rue de Montreuil, n' 85 , faubourg Saint- An- 
toine. Leur prix eat inférieur à celai des achats de 
cachemire de même espèce ; 

Des objets de bijouterie en or et en argent, fabri- 
qués par M. Lelono, bijoati'er, rue des Colonnes, 
n" i3 , et qui sont d'une extrême délicatesse de Ira- 
rail; 

Deuxplateaux en tôle Jbrt» , frappé» au,balart~ 
cier, dont un veraiet oi-né,de M. RBUACQ^tue des 
Trois-Couronnes, n* i3. Cesplalêaox ont 36 ponces 
de long, sur -ii de Urge;et leurs bords sont relerés du 
même coup. On n'arait point encore obtenu , avec le 
balancier , des efMs pareils sur ozte anaâ griande sor- 
&ce; i 

Vn superbe tableau de fruits et de fleura peine 
sur velours, imitant parfiiitement la nature, par 
M. Vaijchelet, roe de Clichy ; 

M. Bahjwl a présenté de* cocons, récoUés paf lui. 
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tte vers h soie de la Chine, d'une blancheur remar- 
quable ; - 

MM. MlLm et Hollbnwgger, <les bourres de 
aoUfilù} 

M. Yaladb, chirurgien- dentiste, rue aux Fers, 
n° 1 8, des rateliera et des dénia arlificieUea lrè&-biea 
ësécuL^ } 

M. DUFORT , rue J.J. Rousseau , n* 18 , des em- 
bauchoira et formes de souliers en cuir verni; 

M. BouÉ, coutelier à Orthèz( Basses-Pyrénées), 
nn instrument pour tailler la vigns et les arbres 
fruitiers; 

M. RosiN,le modèle d'une machine a dégrossir 
et polir les glaces; 

M. GuicHABUt&HB, fabricant de chapeaux, me 
Beaubourg, n" 48, des chapeaux d^oura marin, de 
loutre indigène et de raton du Mexique, sécrétés 
sans nitrate de mercure, et un chapeau sanssecretage, 
foulé par l'acide sulfurîque; 

M' Maiard, des chapeaux sécrétés sans nitrate 
de mercure; 

M. SchweighXeusbr , de Strasbourg, des caaae^ 
rôles enfante de fer, revêtues intérieurement d'un 
émail très-dur et inaltérable; 

M. MlONARD-BlLLiNGB, fabricant d'acier k Belle* 
TÏUe , une canne universelle dite PARAPLUIE fran- 
f ATS , en télé vernie, imitant le jonc. Cette canne 
renferme unnéoesseire en cuivre, contenant du pa- . 
pier, des plumes, crayon, etc. On y adapte, à volonté, 
un parapluie de telle grandeur qu'on le déeirej 
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MM. Despiau et Bauhullee , des tuyaux de 
chanvre sans coulure ; 

M. DUFLAT, rue du Cloitre Saint-Benoit, n° 26, 
un cadi'e renfermant plusieurs gravures en relief, 
exécutée* sur pierre arec un talent très-distingué ; 

M. Bougon , rue des Carmes , n° 2 , des gravures 
en bois, qui ont Talu à l'auteur une médaille d'argent 
de l'Académie de Douai ; 

M< VBRDET,des gravures sur ardoise, remar- 
quables par leur pureté ; 

M. JuLLiEN, rue Saint-Saureur^n" 18, un peUt 
appareil ingénieux pour faciliter l'écriture aux 
aveugles ; 

M. Desfossés , l'ue de Bondy , n' ai , des assiettes 
en faïence française, qui se distinguant par leur lé- 
gèreté et leur blancheur; 

M. DucROCQ , rue des Amandiers , n" 30 , son ins- 
ti-ument pour faire des incisions circulaires à la 
vigne; 

M. Legros d'ANizY,rue dn Cadran, diverses im- 
pressions sur verre ; 

M, GoUNET , mouleur du Musée des monumens 
français, le modèle d'un appareil pour prendre des 
fumigations de cinabre; 

M. de la Chevardière , des tiges de blé d'Egypte. 

M • Charles Albert, mécanicien, des dessins 
de moulins à blé portatifs, enfer, avec ou sana 
bluterie, gui produisent de 10 « 25 kilogrammes 
de farine par lieure, et se fabdqueut dans les ateliers 
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de M.M. Johnson et compagnie^ rue des Marais- 
Saint-Martin, n". i5. 

M. Douglas , ingënieur-m^canicien , ru& du Fau- 
bourg-Saînt-Honoré , n". iio, des dessins en plan, 
coupe et élévation d'une pompe à feu de la force de 
quatre chevaux , remar<]uable par la simplicité de 
son mécanisinc , sa solidité, et le peu d'emplacement 
qu'elle occupe. Elle est à double effet et munie d'une 
chaudière en fer battu , qui n'est point exposée aux 
explosions si fréquentes de celles en fonte des macbinea 
ailes à haale pression. 

M. DouGl^s a encore annonce qu'il a fait ené- 
culer dans ses ateliei's, ane petite presse hydraulique 
propre à comprimer des paquets de coton filé. 

M. Jtegnier a reproduit son dynamomètre pour 
peser les grands fardeaux. 

M. de Zfu^e^TKjUnetrès-belle collection de ^ro- 
vuree Utkographiquea , exécutées sur pienre fran- 
çaise. ..' . ■" 

M^Hc^d», mécanicien', rueSdidt-Denis, n.°. a5o, 
aes iabatièrea à calciHer, en ivoire, ei en carton verni 
' et moulé. ' 

M. AUard, rue Saint-Lastare , n°. 1 1 , pkisieurs 
objets en moiré métallique, entre autres une pendule 
imitant laaacre de perle, nn grand vase de fleui-s, 
des pieds de lampe ea colonnes, etc. Ces produis, 
qaisont bim supérieurs aux pfue beaux vernis, par 
leur aspect chatoyant, se disTioguent encore par une 
grande solidité, ce qui les i-end susceptibles de prendre 
toutes les formes* ^ 

AncK. DES DÉcouv. db 1817. ^7 
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Eitrait des Rapporta aur les prix décernés. 

M. Cellier- BlumeMkal a obtenu la médaille d'or 
dVncuurageineiit , pqur 90Q appareil diaUUaloire, 

Une médaille d'argent d'encouragement a ^té dé- 
cernée k M< Ducrocq , serruEiep-mécaaiciea , eue des 
Arnaud îersrSainte- G ene V ière , 11°. 30, pour un ùtr 
alrument propre à pratiquer l'inciaion annulaire 
aux vignes et aux arbres fruitiers . 

Le concours ponr \a fabrication de tuyaux aans 
coulure a fait I'bb)ct d'un rapport détaillé ,'en consé- 
quence dnqiiel M. André Baumutlar,da Bas-Rhin, 
a obtenu une médaiUe de deuxième clasae ; et M. Des- 
piau, fabricant k Paris, rue du Faubouirg-Saint- 
Denia, n°. 34 , une muitûin hiMwrable. 

M. HoUenweger ,(a\iv\aantkQo\mm,Mt.vif9ààa, 
a reiDporté le prix de 1 5oo francs, /tour la filature 
par Tnàoanique des déchets de soie-, et une médaille 
d'or , dont la valeur est à déduire sur celle du prix. 

Suc ie rapport daiVi. Coataz, relatif an prix ^ur 
le aeci^étage dea poils sans emploi de sela mercu- 
riela , la Société a adopté lea conclusioas âairaiiles : 

« Que ce prix est %a^é par les auteurs .du. mémoire 
» portant pour épigraplie vNiai utils est quodfaci- 
» imts, stuUa est gluria, totu la condition cepen- 
» dant , qu'une aouvdle expérience sera faite devant 
» des commissaires, qifi prépareniat eux-rmèmes la 
)> liqueur substitué» au nilj'ate de rae^ore , eu impr^ 
» gneront lés peaux réputées les plus difficiles à se 
» disposer aufeutrage, les feront sécher à l'éture, en 
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» feront couper le poil, et le ctmfieL-out i deux fà~ 
» bticam pour en faire uti essai comparatif. 

» Si, comme on Tespère, le succès est complet, 
n le prix sera dëcerné dam la prochaine asscmblëe 
)i générale; s'il ne l'est pas, il sera prorogé à l'aa- 
» née 1818, et porté à Soao fi-ancs , «ous la cçuditîon 
» expresse que le procédé sera rendu public. » 

Le prix sur la découverte en France de pierres 
propres à la lithographie, et la compontion artifi- 
cielle de ces mêmes pierres , a été prorogé à l'an- 
née 1818. On a , en attendant, accordé à M. Que- 
nedey une médaille d'encouragement; une mention 
honorableà \L\i.' Gaulherol et f^erdet,et des re- 
merctiçeiu à M. Nieps. 

Jje pris relatif à la dessiccation dest>iandes,a été 
prorogé jusqu'au moisde juillet 181g. Des mentions 
bonorabtesontéléaeoofdéesÀ MM. Caselat, Cellier- 
Blumenlhai et Robin , ea ka «igageant à coatinuec 
leurs travaux. 

M. le comte A'Ourches a obtenu une médaille 
d'argent d'encouragement pour ses expériences sur la 
culture comparée des plantes oléagineuse», et ce 
même prix a été prorogé à l'année 18 1 9. 

La séance a été terminée par la lecture des pro- 
grammes suivans des sujets de prix remis ou proposés 
pour les années 1818, 1819, i8io«it i8ui. 
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PROGRAMMES DES PRIX 

PROPOSÉS 

PAR LA. SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'IUDUSTRIE ÏÏATIONALE.y 

Dans sa séance générale du^-] août 1817, pour 
être décernés en 1818, 1819, iSaoef iSat. 



PRIX PROPOSÉS POUR L'AN 1818. 

ARTS MÉCANIQUES. 

I. Pour la préparation du lin et du chanvre , sont 
emploierlg rouissage. 

La Société désirant propager la méthode de sup- 
pléer au rouissage du lin él du chanvre , par de sim- 
ples opérations mécanîctues, propose un prix de 
quinze cents francs pour celui qui , avant le i" mai 
1818, aura prépare âoo kilogrammes de chanvre ou 
de lin, sans rouissage. 

Ce prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de j uillet j 8 1 8. ' 

II. Pour la fabrication des aiguilles à coudre. 

La Société propose un prix de trois mille francs , 

qu'elle décernera dans sa séance générale de juillet 
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1818, à celui qui aura fonné dans l'un de nos dépar- 
temens une fabrique d'aiguilles à coudre, compara- 
bles par la variété de leur forme ou grandeur, la 
perfection et le prix, arec celles auxquelles le com- 
merce donne la préférence. 

ARTS CHIMIQUES. 

III. Pour la fabrication des différentea espèces de 
verre à vUre, par une méthode autre que celle du 
soufflage. 

La Société , pénétrée de l'importance des avantages 
résultaiit d'une méthode de fabriquer les feuilles de 
Terre dites d'j4laace, de Bohème et en table , pliiâ 
prompte et plus facile que celle du souJBage , propose 
111] prix de la valeur de six mille francs , .qui sera 
décerne dans sa séance générale du mois de juillet 
^818, à celui qui aura mis en pratique, soit le pro- 
cédé décrit dans le Su/^^t/i^N" CXUVi , quinzième 
année, page i83,avec les perfectionnemeiis dont U 
est susceptible , seul tout autre propre à atteindre le 
même but. 

IV. Pour Vétnmage des glaces à miroirs , par un 

proctHê différent de ceux connus. 

I^ Société propose un prix de deux mille quatre 
centt francs , qa'eWe décernera dans sa séance gêné-, 
raie du mois de juillet 1818, à celui qui aura trouvé 
un moyen d'étamer les glaces à miroirs, d'après le ■ 
procédé indiqué dans le programme j ou tout aulra 
' analogue. 
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Les conenrrens adresseront , nrant le !„ mai de la 
même armée , deux glaces étamëes , l'une d« 50 pou- 
ces sur 30 , l'autre de 4o pouces sur 3o , aceetïipagn^ 
de procès- verbuux des autorîtëi localeB, oonâtaUiit 
que les glaces ont été passées an tain , d'après les peO' 
cédiis énonce dans le mémoire de l'aateur. Ce mé- 
moire devra contenir une description détaillée de la 
méthode qui aura été pratiquée pour l'ëtamage dâ 
glaces ; on y joindra des dessins sur échelle, représen- 
faut les plan, coupe, profil et élévation, tant dca 
fourneaux, tableai étamer, que des étuves, oaLib,'etd. , 
nécessaires au succès de l'opération , le tout accom- 
pagné d'une explication de ties dlvera appareils. 

V. Pour la découverte d'un moyen de colorer en 
hieu des verres, des émaux , etc. , par toute autre 
substance que par le cobalt et ses préparations, 

La Société propote on prix de la valeur de deux 
mille francs, qu'elle décernera dans sa séance géné- 
rale du mois de juillet t8i8, à celui qui sera parvenu 
à élabliren France une fabrication de verre ou d'émail 
coloré en bleu , dans les nuances les plus fuiicées que 
produit le cobalt, saus toutefois éaigloier en aucune 
manière cette dernière substance. 

Le concours sera fermé le i^maî i8id. 

'VI, Pour la découverte d'un procédé pour tiindre 
la laine, avec la garance , en écarlale solide ^ 
sans emploier la cochenille. 

La Société propose un prix de six mille francs ^ i 
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cèhiîqtH trouvera un procédé pobr temtJreàTea la 
garance , la iaimt en éoar\aie , semblable S celui ob- 
t»iu par la ctic)tenîl)« , depuis ko nuances les plus 
fblM^ jdsqfi'aux plos claireb. Ces eouleUra devront 
àtre d'une solidité reoonauei et résister conuse ks 
bannes oodI eu rs i l'action de l'aii' et du«oleil. 

La Société n'exige point la connaissance deaprocé* 
àés qu'aurai emploies les cennurreus ; eauh die de- 
mande qae ces procédés soient i>ëpétés «n prëaencc 
des commissaires nommés parel!e,et qui s'assureront 
que les laines auront èH teintes avec la garance seule , 
sans aucune addition de cocheuitle. 

Les coQcuirens sont tenus d'adresser à la Société , 
avant le i" ma! 1818, des ÉebaBtillons de laine filée 
et de drap, teints par leurs procédés. 

Le prji sera distribué , s'il y a Keu , dans la séance 
générale dit mois de juillet delà même année. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

VII. Pour là conservation des substances alimen- 
taires, par le procédé de M. Appert, exécuté 
plus en grand, ou par tout autre analogue, 

La Société propose un prix de deux iniîlèfranfe, 
qu'elle décernera à celui-qui aura formé en France 
un établissement dans lequel , en emploiant un pro- 
cédé quelconque, ou pourra conserver au-delà d'une 
année les substances i<uima)es et végétales fraîclies., 
60U9 un Tolume et un poids d'au moîns 8 ou 10 kilo- 
grammes. 
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La Société exige comme coadition de rigifeur, qu9- 
la vente de ces objels s'ëlère ai^ mtnns à une valeur 
annueUe de 30,000 francs, et cpie lep frais de manipu- 
lation el de iconseirvatioiiDe, montant pas Aonuellement 
à un prix teUement élevé, -fi^'ije^xcluent l'emploi de 
ce procédé comme moyen écopâmi^ue et d'un ueage 
gënéraL . 

Ce prix sera décerné dam la séance générale du 
mois de juillet iSiij. 

AGRICULTURE. 

VIII. Pour la construction d'un mouUn à moudre 
et à concasser les grains , gui puisse être adapté 
h toutes les exploitations rurales. 

La Société propose un prix de ^ual/^p mille francs 
à celui qui parviendra à établir, avec le plus d'avan- 
tage, un moulin d'une facile et solide construction, 
d'un prix modique , et qui puisse s'adapter aisément à 
loules les exploitations rurales. Ce muulîn serait des- 
tiné à ëlre monlé dans la grange à blé ou dans lout 
autre local de l'habitation ; il faut qu'il soit habituelle- 
ment mu par le vçnt , à l'aide d'ailes placées sur le-toit 
du bâtiment; qu'il soit ajusté de manière que le grain 
tombant sans cesse dans la trémie , l'opération de la 
moulure se continue pendant lout le tenjps qu'un 
vent quelconque régne sur l'hoilzon , et que la tJrine 
puisse être recueillie et divisée dans un bluloii- annexé 
au moulin, sans que le [iropriétaire ait besoin de 
donner aucune attention à l'opération, jusqu'à ce que 
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la tolalilé du grain qu'il a mis dans le réservoit' supé- 
rieur soit complètement éputsëe. 

La Société exige qu'un modèle exact , sur l'échelle 
de 5 centimètres pour mètre , lui soil présenté , et que 
d'iiilleurs la machine elle-même soit exécutée dans un 
établissement rural qu'elle puisse faire examiner pur 
les commissaireii qu'elle aura désignés, ou qu'elle y 
soit en actirilé avec succès depuis six mois au moitts. 

Le prix sera délivré, s'il y a lieu, dans la séance 
générale du mois de juillet 1818 ; les mémoires et 
modèles devront être adressés avant le 1" mai de la 
même année. 

ÏX. Pour un aémis de pins du Nord, ou de pins 
de_ Corse , connus sous le no m de laricio. 

X. Pour un semis de pins d'Écosae ( pinus rubra ). 

Lq Société propose deux prix, l'uh de quinze 
pen^ yVancd, destiné à celui qui aura, dans un ter- 
rain t^i'^yeux et sablonneux , produisant au plus 
& francs- de rçnte pav hectare, fait Ie,s<;mis le plus 
étendu de graines du pin du No^d, ou du pin de 
Corse ; ce semjs ne pouvant être moindre d"uq hec- 
tare; l'autre de mille francs, à celui qui aura, la 
même , année, dai^s un ten'aiii de même nature et de 
même étendue, é|oignéde vingt lieues de toutes an- 
ciennes plantations de pin , sumé le plus de surface en 
ji-aioes de pin d'Ëct^e- Ces deux prix seront décer- 
nés en 1 8 1 8. 
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■ PRIX KEMIS AU CONCOCKS POUR L'AN iSt«. 
ARTS MÉCANIQUES. 

XI. Pour une machine propre à fabriquer de la 
ficelle ou du fil de carret, de toute grosseur et 
^longueur, avec du chanvre aérancé. 

La Socîélé propose uii prix de quinze cents francs 
à celui qui loi présentera une machine propre à fabri- 
quer de la ficelle ou du fil de carret, de toule gros- 
seur et longueur, avec du chanvre sërancé. 

Le prix seia dëcerné dans la séance générale du 
mois de juillet iSitt.' 

XII. Pour la fahrîcallon , en fil de chanvre ou 
avec toute autre matière , de tuyaux tant cait~ 
iure , à l'usage dea pompes à incendie. 

La Société propcse un prix de m.ille francs , qu'elle 
décernera dans sa séance générale du moisd« juillet 
1818, à celui 4lui:sei-a parvenu A établir en FVapce la 
fabrication dés tuyaux sans couture, soit en (il de 
chanvre, soit arëû toute autre matière , et qui prou- 
vera, par des cefliBca[s authentiques, que les pro- 
duits de sa 'J'abvique peuvent sbiilénir la concurrence 
avec Ceux des manufaclltres étrangères, tant pour le 
prix que pour la qualité. 

Les luyauK envoyés pour échantillons devront 
avoir au moins 5 mètres de longueur, ce qui suffit 
pour pouvoir être mis à Tessai, 
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XIII. Pour la fabrîcnlion en fonte de fer de divers 
ouvrages pour lesguelè on emploie ùrdinairemeiil 
le cuivre et le fer forgé, 

La Soci(5të propose un prix de trois mille francs à 
celai qui exécutera en fonte de fer: t". des supports 
de cylindres de machines à filer le colon : 2". des 
roues d'engrenage de quelques centimètres de dia- 
mètre ; 3°. des fiches et des charnières de croisées et 
de portes ; i". des clous de différentes formés , et de 
5 à 20 milliaiètres de longueur. 

Ces divers ouvrages seront en fcnte et mouWs avec 
soin \ cette fonte devra approcher le plus possible de 
la douceur et de la tënacitti du fer. La fonfe.des sup- 
ports, des fiches et des 'charnières devra surtout être 
susceptible d'être limée et forëe facilement. 

Le' prix sera décerné dans la séance générale du 
mois de juillet 1818; les échantillons et mémoires 
devront être envoyés arant le i" mai de la même 
année. 

AATS CHIMIQUES. 

.XIV. Pour le meilleur procédé de fabriquer le 
strass et les pierres précieuses artificielles. 

La Skïciétâ offM un prix de douze cents francs k 
celui qui indiquera on mojen d'égalei; constamment, 
et métne de sorpasser , la com^iOGition du strass alle- 
miiAd, et qvi porlera la rdéme perfection dans la 
fabrication des pierres artiticietles c<dorée3 par les 
oxides œélaUiquea. 
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Les mémoires et échantillons de strass , taillés et nan 
taillés, derroQt Être adressés avant le i^mai i8i8. Le 
prix sera déceroé dans la séance générale dn mois de 
juillet de la même année. 

ARTS ÉCOKOMIQVES. 

XV. Pour la découverte en France d'une carrière 
de l'espèce de pierre la plus propre à la litlto- 
graphie. 

XVI. Pour la composition artiftcelle des pierres 

lithographiques. 

La Société propose deus prix. Tan de six cents 
francs pour celui qui trouvera en France l'espèce de 
pierre la plus propre à l'exécution des diffirens tra- 
vaux de la lithographie , tels que ceux du crayon , de 
la plume et delà gravure en creux. Elle demande que' 
ces pierres soient tirées d'une carrière eu exploitation , 
et qu'un puisse en livrer au commerce une quanlit« 
suffisante et à uo prix modéré. Un second prix de la 
Valeur de douze, cents francs sera décerné à celui 
qui enverra à la Société cinq ou six pierres factices, 
pi-opres à remplacer dans la lîtiiogtaphîe la pierre de 
Fappenlielm. L'une de ces pierres devra avoir au 
moins s pieds de long sur iSpeueet) de lai^e, et 3 
pouces à a polices et detiii d'épaifiseur^ - 

Les cottcurreas adresseront, avant la 1" nui )8i8, 
avec les pierres, un mémoire dans lequel ils indi- 
queront les matériaux qu'ils auront emploies , et dé- 
criront les manipulations qu'ils leur aui'oal ^it subir. 
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ÏXB pîeri'es nainrelles devront avoir les mêmes di- 
mensions que les pierres factices. 

Les prix seront décernés , s'ils y a lieu, dans la 
séance générale du mois de juillet jSi8. 

XVII. Pour la salaison des viandes. 

La Société propose de décerner un prix de deux 
mille francs à celui qui aura rempli les conditiona 
suivantes : 

1°. Déterminer les caractères physiques et chimi- 
ques que doit avoir lejnuriatedesoude le plus conve- 
nable à la salaison des viandes destinées à un long 
voyage en mer. 

3°. Désigner la forme des tonneaux ou autres vases 
qui doivent contenir ces viandes, l'espèce de bois ou 
de terre qu'on doit préférer pour leur confection , 
l'âge auquel on doit prendre les animaux , et la saison 
la plus convenable pour les salei*. 

5°. Les concurreus feront conHaître les diverses 
snbslances qu'ils auront emploiées, indépendamment 
-duHiuriatedeSoude, lesquelles doivent être de nature 
■i Reporter aucun prëjudicsà Técoiiomie animale. 

4°. Une pat-tie de leurs salaisons doit avoir passé la 
ligne el être revenue en Europe avant le i"mai 1818. 

5°. Le capitaine du navire qui les aura transportées 
à son bord, les sous- officiers et au moins six .matelots 
■dé l'équipage, devront faire usage de ces viandes 
passé l'ëquatcur. lis cerliSeront , par un procès verbal 
signé d'eux , dans quel ^tat ils les ont trouvées ^ et ce 
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qa'elles ont fH'éaenté de remarquable à l'œil et sd 

goût. 

6*. Une porlîon de ces viandes sera adressée à la 
Société , âvec un mémoire descriptif de tous les pro- 
cédés suivis pour la salaison , plus les certificats exigés 
|>ar le programme. 

7°. Le vase contenant celte portion de viande aura 
dû être scellé lors de l'embarcation par les autorités 
du lieu , qui attesteront , au retunr du voyage de long 
cours , qu'elles ont reconnu leur sceau. 

Ce vase, dans cet état, sera adressé à la Société, 
qui, après en avoii' fait l'ouverture et examiné les 
viandes, décernera le prix dans sa séance générale de 
juillet delà m^meannéeiSiS, à l'auteur des salaisons 
qui se seront )e plus parfaitement conservées. 

XVIII. Pour la fabrication dea vases de métal 
revêtus d'un émail économique. 

iLa Société propose un prix de deux mille francê 
k celai qui trouvera les moyens de fabriquer des vases 
de métal, revêtus intérieurement d'un vernis ou émail 
f(H-tement adhérent , non susceptible de se fendre, de 
s'écailler et d'entrer en fusion , étant exposé à un feu 
ordintiire ; inattaquable par les acides et par les sub- 
stances grasses , et d'un prix qui ne «oit pas supérieur 
k celui des vases de cuivre dont on se sert dans nos 
cuîsines' 

Les concurrens sont tenus d'adresser à la Société 
quatre vases fabriqués d'après les procédés qu'ils au- 
ront indiqués. Ces vases devront ^tre de diffcrenli*s 
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capacité, savoir: depuis le diamètre d'un d^imètre 
{ 5 à 4 pouces ) , jusqu'à celui de 4d&imètres (environ 
1 pied.) - 

Le prix sera décerné dans la séance générale de 
juillet t8i8. Les mémoires et échantillons devront 
élre envoyés avant Is i" mai de la m&me année. 

PRIX PROPOSÉS POUR L'AN jSig. ■ 

ARTS MECANIQUES. 

XIX. Pour la fabrication d'une nouvelle espèct 
de tapis de pied èconomiquea, 

fja Société, persuadée que la propreté des habira>- 
tions contribue essentiellement an bien-être et à la 
santé des individus, propose un prix de douze cent» 

-franca à décernera celui qui, avant le i"'. mai 1819, 
aura fabriqué et mis dans le commerce des tapis de 
pied économiques, dont la valeur sera au-dessous de 

■ la moitié du prix des lapis les moins chers, aujour- 
d'hui connus dans la capitale , tels que les moquettes , 
les tapis en nattes, paille et sparteries , et autres lapis- 
séries , de quelque genre que ce soit. 

Chaque concurrent devra envoyer des échantillons 
de seaproduits,eLfuurnir la preuve qu'ils sont répan- 
dus dans le commerce. 

Le prix sera décerné, s'il y a lieu , dans la séance 
du mois de^uillet 1819. 
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XX. Pour .l'application de la machine à feu aux 

presses d'imprimerie, 

La Socîét»5 a proposa un prix de la somme de deux 
mille francs à celui qui mellraen action, par le moyen 
de la machine à vapeur, une ou plusieurs presses ty- 
pographiques, construites , soit d'après le syslème an- 
cien , soit d'après un autre système. Cette presse devra 
produire , dans un temps donné , un plus grand nom- 
bi-e d'épreuves que les presses à bras ordinaires , et 
le bénéfice net qui en rësulleia devra être plus consi- 
dérable que celui qu'on obtient communément. 

Les concurrens adresseront avant le i". mai iffig , 
des mémoires descriptifs, accompagaés de dessina sur 
échelle, des presses qu'ils auront emploîées. 
. Ib justifieront, par des certificats des autorités lo- 
cales, qu'elles ont été en activité pendant trois mois 
consécutirs, et quelles oIFreut les avantages que la 
Société désire. 

Le prix sera décerué , s'il y a Hen , dans-I« séance 
générale du mois de juillet 1819. 

ARTS CHIMIQUES. 

XXI. Pour la fabrication d'une couleur verte iRal~ 
térable , préférable au verf de Sckeele. 

La Société propose un prix de lu valeur de deux 
mille francs, pour l'auteur du meilleur moyen de 
préparer un ou plusieurs verts solides et brîlians, 
propres à être emploies dans la teinture , dans la pein- 
ture à rtiuite et dans celle d'application aux papici's 
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de tenture. Ce vert doit être supérieur au vert d* 
Scheele, et à ceux qui sont actuellement dans lecoai- 
merce. 

Des échantillons du poids de 5 décagramtnes au 
moins,8eront adressés àla Société, arec la description 
exacte du procédé, avant le t" mai 1819. 

Le prix seia décet-né , s'il y a lieu , dans la séance 
publique de juillet de la même année> La Société se 
réserve expressément la faculté de publier la descrip- 
tion des procédés pour fabriquei- 1« verlB dont elle 
aura approuvé la composition , si , après «voir répété 
ces procédés et constaté la supériorité de la couleur 
obtenue, elle pense que cette publication puisse être 
utile au commerce et aux aris. 



XXII. Pour la découverte du meilleur procédé 
pour broker les couleurs à FàuUe et à l'eau, Jus- 
qu'au degré de ténuité désiré par les artistes. 

La Société propose un prix de cinq cents franc* 
à l'auteur du procédé le meilleur et le plus écono- 
mique pour broyer, jusqu'au degré de ténuité voula 
par les artistes, les couleurs qui doivent être etnploiées 
à l'huile et à l'eau. 

Les mémoires et les assordasemens de couleurs pré- 
parés pour échantillons, devront être adressés avant 
le 1" mai 1819. Le prix sera décerné dans la séanca 
publique de juillet de la même année. ^ 
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XXni. Pour lajabricalioa du charbon animal, 
avec d'autres matières que les os, et par un pro- 
cédé différent de celui emploie pour préparer le 
htea de Prusse. 

La certitude que l'on a que les matières animales, 
autre* que les os, peuvent être amenées à donner un 
chai'bon d'une bonne qualité, résulte de la connais- 
sance d'un fait t rè»im porta ni , fourni par l'emploi 
du charbon résidu de la fabrication du bleu de Prusse. 
Ce charbon , loi-squ'il a été bien trailé, poasède des 
qualités infiniment supérieures à celles que possède le 
charbon provenant des os, et cependant on sait qu'il 
est fourni par des matières animales autres que les oa^ 
et traitées par la potasse. 

Dans le charbon résida du bleu de Prusse, tout ou 
presque tout est charbon, tandis que dans le charbon 
des os il n'y a guère plus d'un cinquième de charbon 
pur; les quatre autre* cinquièmes sont formés de 
^losphatëel die earfaonate.de chaux, matiècos tout>Èk- 
iàit étraOïgères k t'aotîon du charbon. 

O'aprài l'ensemble de cesconsidératîoDs, la Société 
prbpose un prix de deux mille /rance k celui, qui 
aura indiqué, un procédé «ertein et éconoàlique pour 
convertir les matières sni^les, sLiti-es que les os, en 
un charbon possédant toutes les ^UtiUtésdu charbon 
d'os. / 

La Société exige que là valeur de ce .charbon, piis 
dans les lubriques , ne puisse pas être p\as élevée que 
le prix actuel du chatboîi d'os , lo centimes' la (ivre , 
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^ qnej'amélioration du chatbun qu'on présentera ne 
soit pas dtle k nn aimple mélange arec da cïmrbon 
{iroTenaat des l'^dus du bku de Prusse. 

Ce prix sera dëceraé dsas la sëaace générale de 
juillet i8i9> 

^ ARTS ÉpONOMIQUEiS. 
XXI V. Pour la culture des soiea provenant de grai~ 
nés à cocons blancs, originaires de la Chine. 

La Société «HéoteoDemnitoede deux milUJraficti ' 
pour être diatribiiée entre les cutUrateurs français qui 
auront obtenu, en 1819, la plus grande quantité da 
cocons blancs, originaires de la Chine , et dont la 
blancheur et le poids dés cocons égaleront' ce qui peut 
. s'obtenii- de plus parfait en ce genre. 

La lépactition de laditesomme de deux millejrancs 
sera faite entre les concurreiis, proportionuellement à 
la quantité et à la qualité des.produits qu'ils obtien- 
droàt. Cette répartition sera faite sur la propâ^itioà 
~ d'une commisnoQ qu« nommera le Coàwil d'admi- 
çiatrationdela Société. 

La quantité de cocons préâentésanconcoiirsdérrit 
êti-e au moins de aSo kilogrammes, ce qui supposé 
une récolte d'environ iS kilogrammes de soie. 

Les cocons blancs qaî se diitrA'gpéiit par une espacé 
d'étranglement dans leur mîNéu, et qui proriennèi^ 
d'un cioisemenl avec la graine de fa' Chiue^ ^'offrant 
pas uoiforméirieiit la blAilchëtir dÈsîrée , uK seront 
poitA admis. 

ladé^eââEJmrneat des êncouràgenleos péctmioireï 
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que propose la Société , elle se rëserre de recomman* 
^er à la bîeaTeillaiice du Gourernement ceux des 
coacurrens qui auraient le plus contribué, par une 
culture suivie, à conserver, dans toute sa pureté, cette 
espèce de soie , introduite eu France depuis près de 
quarante ans. 

Les concurrens derront adresser à la Sociëlé, aVant 
le x" mai 1819 , un kilogramme de leurs cocons, 
levés sans choix sur leur récolte, par les soins des 
ftulerités locales, qui sont invitées à constater la quan- 
tité obtenue , et à revêtir l'envoi de leur cachet. 

XXV. Pour la découverte d'une boisson aalubre, 
économique et agréable, qui puisse se préparer 
dans lea ménages des plus simples cultivateurs, 
et qui serve aux manouvriers emploies aux tra~ ' 
vaux des charnps. 

La Société offre un prix de six cents francs à l'^a- 
teur du mémoire .qui c'ontiendra la description dn 
meilleur procédé à emploier pour fabriquer une bois- 
son fermentée à l'usage des cultivateurs : cette boisson 
doit être nouvelle ; elle doit être potable ; elle doit être 
la meilleure., la plussalubre, la moins coiilense, la 
plus facile à fabriquer dans les ménages ruraux, la 
plus susceptible d'être conservée sans détérioration , 
de toutes celles quj auront été proposées , et qui d'ail- 
leurs rempliront le but de la Société. 

Les mémoires contenant la description exacte des 
procédés emploies pour préparer la boisson ou les 
boissons, dans lesquell^ -les aoteuis- aurMit recotuiu 
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le pîua èmineinment ces diverses r^uatit^^ devront 
4tre accompagna d'^chaatillons de ces produits et de 
l'attestation dea autorité locales, constatant que les- 
^haatilloiis ont été fabriquas suivant les procédés 
consigni^s dans les mëmoires descriptifs. Ces mé- 
moires, avec les échantillons à l'appui , devront être 
envoyés à la Société, avant le 1" mai i8i9;Ieprîx 
sera décerné datte la séance générale de juillet de la 
même année. 

XXVI. Pour la découverte d'une auhatance végé- 
tale, soit de feuilles naturelle» oupréparées , qui 
pourrait remplacer complètement les feuilles de 
mûrier pour la nourriture des vers à aoiéi 

La Société propose nn prix de la valeur de deux^ 
mille francs à celui qui trouvera une substance vé- 
gétale, soit de feuilles naturelles ou préparées , suscep- 
tible de remplacer con^)létenlent les feuilles de mù'- 
rier pour la nourriture des vers à *oie. 1. 

Les concurrens adresseront, avant le i"mai 181g,. 
les échantillons de la substance demandée, accompa- 
gnés d'un mémoire descriptif des procédés emploies., 

Le prix sera décerné, 3.'il y alieu, dans la séance 
générale du mois de juillet 1819. 
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PRIX REMIS AU CONCOURS POUR L'AN 1813. 

ARTS HilCAHIQUBS. 

XXVII. Pour la conatruclion d'une machine pro- 
pre à rater les peaux amploiéea dant la cha~ 
pellerie. 

La Socidié propose un prix de milla francs à celui 
qui présentera une nutofaine simple de coustrDctîon , 
d'un service prompt et facile , pouvant ëlre mue par 
nn enfant de douze à quinze aiu, peu dispeadieuse , 
•t susceptible de raser oit toqdi'e toutes sorUiS de 
peaux propres à ]a chapellerie , après que les poïls 
en ont etë aecrétéa. Celte machine devra raser au 
moins m livres de poils par jour, de manière à en 
séparer fâcUement les diverses qualités , et offrir sur 
le même travail lait à I9 main, un bénéfice de 5o 
pour 100 au moins; il &udra aussi qu'elle tienne les 
peaux parfaitement tendues, pour faciliter l'enlèTc- 
ment des poib «t pour éviter de les entamer , afin de 
poqvoii* s'en servir daus la mégisserie et la chamoi- 
serie : condition d'aulanl plus essentielle, que la disso- 
lution mercurielle les fait souvent crisper. 

Les concurrens «dresseront, avant le i^maiiflig, 
un mémoire descriptif de leur machine , accompagniî 
d'un dessin sur échelle ou d'un modèle, et de certi- 
ficats authentiques des autorités locales, conslalant 
qu'elle est montée en grand dans une fabrique de 
chapeaux. 
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KXVill. A)ur laJabFÎcàtionâufili^acierpr^r» 
ÀJaire U» aiguille» à coudre. 

La Société propose un prix de six mille Jranca , 
qu'elledécemerajk celui qui aéra parvenu à fabriquée 
des fils d'acier dans tous les degrés de finesse «t «yant 
les qualités requises pour la fabrication des aiguilles. 
Ce fil doit itr« d'ua grAÏQÛit, iMowigèae et susceptible 
de prendre la forme d'aiguille stiw ae briser; U fiiut 
aussi qu'il puisse supporter l'opéiWion du racoitsans 
perdre sa qualité acéreuqe , et qu^preouc à la tremp» 
la dureté coaTeoable.. Chaque concuri'eDldevraproQ^ 
ver qu'il peut lÏTJrer cq fil auï ntimes pris et corail 
tions que les fàbricwu étrangers, et justifier avcir 
^Mirçi jusqu'au i" mai J.819, aux ^brique» d'ai- 
guilles de France, des fils sortant de sa tr4filerte,poair ' 
la somme de 10,000 francs. 

L^e coneours restera ourert jusqa'xu l'émoi i&tg» 
Le prix sei'a adjugé dans la séance gësérala dn 
mois de juillet de la même année. 

MITS CHIMIQUES. 
XXIX. PQJ4rfafahricaiiati,^l»eoUe^pwstatti 

La Société offre ua ^is de â^uv mille francs au 
fabricant qui aura établi en France une manufacture 
de colle de poisson dont les produits , comparés aveo 
ricbtyocolle du Nord, pouiiont soutenir la concur- 
rence. 

Ce prix sera décerné dans' la sëwoe g^n^ale dii 
mois de juillet 1,81g. 
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Les ^haatillona de colle de poisson devront £tre 
adresssés au secrétariat de la Société, avant le i" 
mai de la même année. 

ARTS ÉCONOMIQUES. 
XXX. Pour la detaùxation dea viandes. 

La Société propose un prix de troia mille frtawe 
à celui qui trouvera : 

!"> Un procédé facile et économiqae pour dessé- 
cher les viandes qui servent ans embarcations, et 
dans l'économie domestique. Ces viandes doivent 
itre desséchées convenablement pour reprendre , par 
leur décoctîoa dans l'eau, la saveur et la souplesse les 
plus analogues à celle du bouilli, et donner un 
bouillon sain et agréable. 

3°. 11 remplira aussi les conditions prescrites par 
le programme pour les salaisons, et désignées sous 
ke Doméros 3 , 3, 4* ^i 6 et 7 ( voyet plus haut, 
n°. XTii ). , 

La Société lui décernera le prix dans la séance gé- 
nérale dn mois de juillet 1819, si les viandes qu'il 
aura présanlées ont 1« degré de perfection désirable. 

AÛHICULTURE, 

XXXI^ Pourla culture dea plantée qui/ournissent 
la potasse^ 

La Société propose un prix de quinze cents france 
àcelni qui, avant le 1* mai 1819, pLX>uvera, par des 
. pièce» aathentiquesj avoir plaoté en une ou pluaienra 
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ann^ , des espèces de vëgélanx ci-après nomma , ou 
patres analogues, la plus grande étendue de teiTain, 
et en avoir relire les produits en potasst^les plus con- 
sidërables, ce terrai a ne pouvant élie moindre d'un 
demi-hectare. Aces pièces sera joint uu mémoire qui 
détaillera : i". la nature dnsol , le modede la culture, 
les époques des coupes et l'état de l'almosphère pro- 
pres à cbacune d'elles ; 2°. les procédés suivis dans la 
fabrication de la potasse, et la quantité que chaque 
coupe aura produite ; c^st-à-dire, que ce mémoire 
sera le journal de toutes les opérations qui aur«nt été 
exécutées. Chaque concurrent devra en outre envoyer 
1 la Société un échantillon des difiérentes espèces de 
potasse qu'il aui-a fabriquées, pour que l'on paisse en 
déterminer la richessealcalineet la comparer à celle 
des meilleures potasses du commerce. 

Liste des plantes propres a fournir de la potasse. 

La huniade orientale (iunirtabWf/jto/e, Lin.); la 
passerageà larges feuilles (lepidium latifolium, LiN.); 
le sisymbre à siliques gctA^{si^mbriuTn strictiasi- 
muni. Lin. ) ; l'asclépiade de Syne ( aaolepias syria- 
m. Lin.). 

Les asters d'Amérique , qui s'élèvent à plus de 
9 pieds,princlpalement l'aster delà Nouvelle-Angle- 
ten-e ( aster Novce^AngUce , Lin. ) ; l'aster de la 
Nouvelle-Belgique {aster Novœ-Belgiœ , Lin.); 
i'aster osier {aster viminalis. Lin. ) ; l'aster à tiges 
pourpres ( aster rubricaulia , Lama^k ). 

l*a verges d'or du même pays, qui s'élèvent à une 
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atmblahle hauteur , (elles que la verge d'or très-^lev^ 
( aolidago altisaima , Lis. ) ; la verge d'or loujoum 
verte ( aolidago atmpervireat , LiK. ) ; la verge d'or 
du C^tnaài (aolidago canadeutU , JlJN. ) ; l'héUanlbe 
mulliflore ( haUanthua muUifiûrua, Lin. ) ; l'héliap- 
the tubéreux, ou topinambour ( helianthua tuhero- 
aua, Lm.) ; l'héliaotlie Tooassan {helianthua «tru^ ' 
moaua, Lin.) ; la vergerette àcce {erigeron acre ^ 
Liv.); la vergeretle glutinfiose [erigeron glulino^- 
sum. Lin. ) ; l'armoise cpmmiine ( arlemisiavuîga-'. 
ria , Lin. ) ; l'armoise estragon ( ariemisia dracun" 
culus , LiM. ); l'armoise alislnthe ( artemisia abaini 
tkicui. Lin.).; le sureau j'èble (aambucua ehulttSy 
LiN.);la lanaUie commune (tanacetum vulgare)i 
le phytolacca d^candre , ou raisin d'Amérique {pliy-> 
iolaccadec(india,\jiS.). 

XXXII. Pour la culture comparée des plank» 
oléagineuses. 

. La Société offre un prix de douze centa fronça q ' 
l'agricuUeui' qui, ayant cultive comparativement les 
meilleures planles «léogineuses counues jusqu'à ce 
moment, aura établi le mieux, dans un mémoire et 
d'aprèa ie^ calculs économique* .et des expériences 
exactes, quelle est celle de ce» plantes qui, sons uq 
climat et dans un terrain donnés, peut se cultiver avefl 
je pJua d,'avautfiges. 

ChActtne.de ces-plantes qui aura été essayée oom- 
parativement , doil l'avoir été »u; au moins i o ares d« 
teiTaia ( «avii:aD un. tiers d'arpeot d0>£«ns), agnque 
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son produit en 'hv'ile puia^ être coç^enablement ap- 
prdctë. 

Ce prix sera déc«rBé dans la séance générale âa 
mois de juillet iSlg- .. ■ . 

lies mémoires el échantillon d^ plantes et d'bi)ile 
obtenue, accompagnés de cerlîËcats ^es autorltéa 
constituées, devront parrenir A la Spçiété ayiint le 
l" mai 1819. ., '' 

PBIX REMIS AU eOSCOURS POUR L'AN 1820. 

ART? ÉÇOIIOHIQUËS. 

XXXIII. Pottr^lfi conservation des étoffes de 

La Société propose un prix de trois mille franc» 
ppDrle moyen le phiseffioace, facile dans son exécu- 
tion «t peu diRp«ndîeuK , de présgrTer des teignes qui 
les attaquent Iesé4.<ïfes de lame et les laines elles- 
mêmes, sans alléiel'leui- conleuret letH: tissu, et sans 
nuire à la saplé files.hprome?. 

Elle exigç auele^,^ï[i:érien<»'s-gi]i en. constateront 
]a réalité spienL ^vë|p«« de la plus grApde ^utlienti-^ 
ç)S^ > lit qiiWlç? .^iei^t été faites «n greiid pendant une 
^ROéfi ^Çlièr^,. , , . ,, 

Le j^gçmçnt d^ I9 Société sçra proclamé dan^ I4 
séance^^nécale du qwù d« JM>!!çt ,1 8^Q, çt Içs mémoire; 
devront être envoyé» afantlei" mai de 1« i^^Ç 
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AGRICULTURE. 

XXXIV< Pouf la construction d'un moulin â 
bras , propre à ècorcer le» légumes aeca, 

La Soci^é propose un prix de mille francs pour 
être adjuge en 1820, à celui qui aura construit le 
moulin à bras le plus simple, le moins coûteux, le 
plus farile à metti-e en mouvement, ou toute autre 
machine propre à faciliter aux consommateurs les 
.moyens de décortiquer leurs légumes ; il devra dé* 
pouiller au moins un décalitre de pois par heure. 

PRIX PROPOSÉ POUR L'AN iHsi. 
ARTS CHIMIQUES'. 

■ XXXV. Pour la découverte d'un mêlai ou alliage 
moins oxidable que le fer et l'acier, propre à 
être emploie dans tes machines à diviser les 
substances molles alintentairest 

La Société propose un prix de trois mille francs 
pour la découverte d'un métal ou d'un alliage d'an 
prix peu élevé , qui ne soit pas liuisîble à réconomi» 
animale, non oxidable par l'eau, par les suc» des 
fruils et des légumes , ou infiniment moins attaquable 
que le fer et l'aciër, sans donner de couleur ou de goût 
aux substances à la préparatfrf" desquelles on rem- 
ploierait. 

La Société exige que les auteurs fassent connaître 
la nature des métaux ou la composition des alliages 
qu'ils emploieront, en y joignant des échantillons de 
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efaacnn d'eux , et déposant un modèle d'une machine 
pomiue,aTec lequel on puisse faire les expéHences 
propres à constater la bonlë des pièces principalei ' 
composantes; celles secondaires pourraient Hre en 
bois dur ou en fonte de fer coulée , de grandeur con- 
Tenable et non limée , oifen autre composition moinâ 
attaquable X[ae le fer ou l'acier. 

Les mémoires, les échantillons, le modèle fonc- 
tionnant, seront déposés à la Société, au plus tard le 
1" mars 1821 , afin que l'on puisse trouver encoi'e 
des Tég<!'(aux propres à faire les expériences, et avoir 
le temps de les répéter. 

Le prix sera décerné dans la séance générale dn 
mois de juillet 1S21. 

CONDITIONS GÉNÉRALES) 

A REMPLIR PAR LES CONCURRENS, - 



Celui qui aura obtenu an prix conservera la facnlt^ 
de prendre un brevelT d'invention, ai l'objet en est 
susceptible. 

Les modèles, mémoires, descriptions ,renseigne- 
mens , échantillons et pièces , de:<linés à constater les 
droilsdesconcurrens, seront adressés, francs de port, 
au secrétariat delà Société d'Encouragement pour 
PIndustrie nationale , rue du Bac, n° 5i. Ils doi- 
vent êlre remis avant le 1" mai de chaque année. Ce 
termeest de rigueur. 

Les étrangers sont admis à concourir; mais, dans 
le cas où l'un d'eux aurait obtenu un prix , la Société 
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oohterrera la propi-iél* da {irooédë, à maîaâ qu'il u« 

le metU k esâculiori en Franee, en prémmtuBbreret 

d'inrenlion. 

Led membres du Conseil d'Adininùlration et tes 
deux ceoseurd sont exclus du Coacoufs. 

Les auti-ea memVnres de la Sooî^é sotit admis i 
concourir. 

Les c<»icurn)hs wk mettront fkiint leurs noms à 
jéUrs iti^meiree; ils y mettront seulement une devise, 
cl ila joindront aux modèles, memoii'es ou échantil- 
lons, un billet cacheté > renfermant ta mâme deiîse, 
leur nom et l'indication dé leur domicile. 

Les medaiUea ou lii somme 9ert>at remises à celui 
qui aura obtenu le prix , ou à son fbiidt! de pouvoirs. 
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iïi. 

BREVETS D'INVENTION, 

D'IMPORTATION ET DE PERFECTIONNEMENT, 
DÉLIVRÉS EN FRAKCE FENDANT L'AN 1816. - 
Par ordonnance du 19 avril. 

M. Suieeau'Duroc/iereaa', à Paris ; nn brevet de 
cinq ans, pour la composition d'une Eau oo3tni~ 
tique, dite E^U DE COLOOI/E. 

M. Straubart , rue des LioaË Saint-Paul , n" 7 ; 
un brevet de quinae ans, pom- des proûédéa de fa- 
brication, en métal, de planches et de cylindres 
pofytypés, propres à l'impression des tissus de 
toute espèce. 

M. Moizand , rae Sa iùt- Martin, n" 14; , à Paris; - 
un brevet de cinq an», pour la fabrication d'un 
chapeau à double fond. 

M. Grenié, rue du Dauphin', n* 1 , à Paris ; un 
brevet de cin^ dn^ , pour la construction d'un in- 
strument dit Orove expressif. 
■' M. Bouzon , rue de la Harpe , n" 8 , S Paris ; an 
brevel de cinq ans , pour desprocédés de fabrication 
de patins , et de patina- souliers. 

Si. Toiilouee, carrossier, rue Culture-Sainte 
Catherine, n° 56 j à Paris; un brevet de (.v'/gi n/ij, 
pour une voilure à deux rouet et à double caisne, 

MM. fVillcqx et Crépu , quai tlti Retz ,■ n" 57 , à 
, Lyon j un brevet de dix ans, pour Af» précédés d« 
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chauffage et ^éclairage par le moyen du gaz hy~ 
drogène-carboné. 

M. Bordier^Jifarcet, rue du Faabonrg-Moatmar- 
tre, D" 4, à Paris, ua brevet de dix an», pour la fabri- 
cation d'ane lampe à grand foyer de lumière, qu'il 
appelle pHOTOKAaiSTER ou PhotomJitkb. 

MM. Gengembre , bôlel des Monnaies , et Joly- 
clere, rue Serpente, n' 5, à Paris; un brevet de dix 
ans , pour des machines propres à ta confection des 
■bottes, souliers et autres chaussures. 

M. Duaaulchoy, rue ChiLdebert, n°9, à Paris; 
on brevet de cinq ans , pour une optique destinée à 
présenterdea tableaux historiques. 

M. ZeistenscJuieider, rue Popincourt, n" lo, à 
Paris ; un brevet de quinze ans , pour une machine 
propre à fabriquer le papier. 

M. Faire, rue des Deux Boules, n" 7 ; un brevet 
de cinq ans, pour dea procédés de fabrication de 
tricots peluches . 

MM. Z*cou^el£audi/i, rue Saint-Denis, n'aia, 
à Paris ; un brevet de dix ans , pour des procédés de 
fabrication de plaqué or sur argent, et Ai plaqué or 
et argent sur cuivre gravé, ciselé, guillocké, etc. 
en tout semblables aux boîtes Sor massives. 

M. jâshmore, rue du Mont-Thabor, u" i3, à 
Paris; un brevet dte quinze ans, pour un procédé 
relatif au tannage d^s cuira, 

M. Sevenne , rue Noire - Dame des Victoires, 
n" 24, à Paris; un brevet de cinq ans, pour une 
machine à tondre les draps. 
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M. Bagneria , de Tarbes (Aude); un brevet de 
■guiaxe ans, pour pârfectiuoaepieitt d'ua bateau k 
vapeur, 

M.I)umo7itf ruaSamt-Jiicqaes, n^ 67, à Parisj 
au brevet de cinq ai;ia , pour une balance-pendule, 

M. Le Maître, i^e des Marais, a' i^ ,à Paris j 
un brevet de cinq àna, poar des procédés defabri- 
'Cation de souliers sans coutures. 

M, Doschot, rue des Jui& , Q* 24, à Paris; unt^re- 
Tet de quinae arts, pour un appareil destiné à éco- - 
nomiser le combustible. 

M. Trégan, à Bordeaus; un brevet de ^s ans , 
pour deaprocédés de fabrication d'eau-de-vie avec 
des prunes sèches , sans mélange de vin. 

M.; Bagfioni, à Bordeaux; un brevet de quinxe 
ans f pour perfectionnement d'un appareil distilla'- 
iolre continu. 

tA. Fouques, me el hôtel Bretonvilliers , à Paris j 
un brevet de dix ans , pouv. perfectionnement des 
savons de différentes cauietÀrs , et une liqueur lixi- 
vielle avec les chairs , les es, etc. des clievaux , et en 
extrayant encore de ces débris un aliment propre 
à la nourriture des[animaux carnivores. 
i M. Busby, rue ,Sainl- Antoine, n" igS , à Farisj 
un brevet de cinq ans, pout une machine propre à 
distribuer les laines mérinos et outrées en. rubant 
continus. 

M. Dénière , Matelài et Mariotte, ru^ Saint* 
Louis , n<> 53 , à Paris ; un brey.el de cinq ans , pour 
des procédés defabrication, 1°. de carreaux en tfffv 
Abcb. du Diaavj. m 1817. 3$ 
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cuite eobrUe par dva oxideê métalliques; a", de 

tuUe» , plats\ aëtittUê , etc- également coloriés. 

MM. AndrUl, Pajol et comp. , quai VolMÏre, 
n° t , A Par»; un brevet de cin^ <inêy ipoMT perfèo- 
armement consistant h adapter des ÈJTB^UX- 
BEWORQUEURS arHcuIéah leursystèmede naviga- 
tion (Kcélérée. 

M. Sieste de Bonval, rae de Grammoat, n" i5, 
à Pafis; un brevet de dix ani, pour une machine 
qtt'il appelle BATEAtf DE REXOltQUE , destinée 
à faire remonter aux bateaux les fleuves elles ri- 
viereii,par le moyen d'un mécanisme mâpar lecou- 
rani. 

Par ordonnance du lojuUUu 

M, Doho, rue de Charotme, n° 88, à Perisj un 
brevet de quinze ans^ pO]itdf:a procédés mécaniques 
de filature de la laine peignée , tant siir des métiers 
construits exprès , que sur ceux' à filer le coton. 

M. Jorge, officier dans la mari»e portugaise, rue 
deBerry, n" ii,à Pîmtsïu» brevet de dix ans, poor 
une machine hydraulique , propre à élever Veau 
par la fi>rce centrifuge. 

M. de Joi^roy, iTie Poissonnière, a*" 44 , à Paris j 
un brevet de quinze ans, pour des procédés de coti- 
etructioti d'un bateau à vapeur propre à remonter 
les courons des fleuves et dés rivières. >^ 

M. Mendès, fils aîné, à Bordeaux, unbretet de 
dixane, cour àa procédés relatifs à^ la fabrication 
des eeprita ou alcoolè tan» vin, avec dea eaux 
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M. B^àrd, au Grand-Gallargaes, près Nimes; 
Un breret de dix aru , pour un appareil à rectifier 
V esprit-devin et marc de raisin ; appareil appU' 
cable aux chaudières de diatillation, 
■ JAiiâ. ^mofcetel Belleville, rue dça Maraiii , n" 30, 
à Paria; un brevet de cinq ans , ponr la construction 
de roues à aubes mobiles* 

M. JameUn-, à Lyon; UO' brevet de quine» ans , 
foar dé» procédés deJabricaSion de glaces minces et 
de petit volume , a l'instar de oeUes de Nuremberg- 

M\f 1 Roche et MiUien , riie du Ëinbourg Saint- 
Denis, n° 65 , à Paris ; un brevet de cinq ans , pont 
lacarbonisaUon du bois dans des vases clos, 

M. Firmin Didot, me Jacob, n" 34, à Paris; an 
brevet de cinq ans , pour àsa procédés relatif» à la 
fonte des caracùrea d'imprimerie. 

MM. Lecot^ffié et Boudin, rue Saint- Denis, 
n." sisipouv perfectionnement au brevet Aedixana, 
qu'ils ont obtenu le 18 janvier dei'nier, pour despre^ 
cédés de fabrication de bottes en- plaqué ofi sur 
ffTgent, semblables aux tabatières en or massif, elc, 

M. ÇuUtat, à Lyon; un brevet de cinq an^^pour 
la construction d'un battant à bras, à navettee 
changeantes , propres au tissage des étoffés. 

M. Ajac , à Lyon ; an brevet de ûinq ans, pour 
un battant mécanique propre h la fabrication des 
étoffât. - 

M. Chapelain, à Mesle-sni^Sartbe (Orne); un 
brevet de quinze ans , pour une machine hydrau- 
Jique, 
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tA. Preuts, me du Bguloy, n* 35, & Paria jna 
brevet de cinq ans, pour des procédés re^lifa h 
V éclairage par le g(M hydrogène. 

M. Prévoit, boulevard des Capucines, n* 17, à 
Paris; un brevel; de cinq ans, pour det procédés 
relatifs a Varl dépeindre les panoramaa, 

M. Cesaier, fabricant d'armes à feu à Saïnt-ftieiina 
(Loire) ;Uu brevet de dix ans, pour des procédés 
de fabrication de fusils à percussion , qui s'amor^ 
cent avec la poudre de muriate oxigènê. 

M* Guey, quai de la Monnaie , n° i5 , à Paris; aa 
brevet de i^iq ans , pour des procédés relatifs à la 
fabrication des chapeaux en tissus de coton ^etde 
toutes autres éto^a filamenteuses. 

M. Sartois, rue d'Arlbisjn" 11, à Paris ;'qii 
brevet de quinze ans, pour une seringue pneuma- 
tique, propre a être adaptée aux armes à feu, 

M. Magnan, rue de Grenelle Saint-Honoré , ' 
B" 4i, à Paris; un brevet de dut ans, pour un appa- 
reil apibulantet stable. 

M. Fechet, boulanger, me de la Michaadiére, 
n° 1 , i Paris ; un brevet de ciriq, ans , pour des pro- 
cédés relatifs à la fabrication du pain sans levain. 

MM. Andriel, Pajolet comp. , quai Yottaire , 
n" 1 , à Paris; pour des additions et per^tionnemens 
BD brevet de quinze ans, qu'ils ont obtenu le 27 
janvier i8i5, pour une machine à feu adaptée k 
leur système de navigation. 

M. deJouffroy (utauprà), pour additions et per- 
, fectionnemens au brevet de quinze ans, qu'il a qbtenu 
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le a5 arril 1816 , pour des procédé» de coTistmctïon 
d'unbateau à vapeur propre à faire remonter le» 
coura/ta'detfieuvea et des rivières, 

M. Rouy, rue de Grammont , n' 27, à Paris ; un 
breret de quinte ans , pour une machine dite VBut~ 

iroeitjpaïQUE. 

M. Ijehrect chapelier, à Brest; un Brevet de cinq 
an» , pour de» procédés relatifs à la fabrication de» 
chapeaux de peau de mouton tannés et vernis. 

M. IJeroux , rue Sainte- Anoe, n" 34 , à Paris; pouc 
additions et per&GtîonDemens au breret de dix ans ,, 
que il. /*(ju^ «obtenu le 39 septembre i8t3^pour 
lafabncationdes armes àfeu à piéton, 

MM.Brimet et Cochol,meie Bourbon, n". 45, 
à Paris; un brevet de 1^ ane^ pour £3 confection 
d'une scie circulaire, 

MM. Diett et Cauchoix^, rue des Pelits^Pérca, ÎL 
la Mairie ; un brevet de cinq ans , pour un moteur h 
vapeur applicable aux Tnécaniqueth . 

M. Saladin, filatear de coton, à Maubuisson , pr& 
Fontoise ; un brevet de quinte ane, pour de» procès 
dé» relatifs h la filature du coton eana duvet, 

M,Sévene, rue Notre-Dame-des- Victoires, n' 24, 
à Paris; pour additions au brevet de cinq ans, qu'il 
a obtenu le 7 mars 1816, pour une machine propre 
il tondre les drapa. 

MM. Brunet et Cochot ( ut suprâ ) , pour additions 
au brevet de dix ans, qu'ils ont obtenu le a4 mars 
1816, pour la confection iTune soie circulaire. 
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PRIX PROPOSÉS 

PAR DIFFÉRENTES SOCIÉTÉS UTTÉRAttES. 
INSTITUT BOTAL DE FBA.MGE. 

Académie recale des ScieTtces de Parèi. 

Séance publique da Itmdi 17 mtas -1S17. 

Prix proposés pour Fan 1818. 

I. L'Acadëmie a prorogé le prix fondé pw feu 
M. Ravrio , conça ea ces tcrmea : 

Trouver un jnoyen simple etpm tUsper^iaUS <?• 
ae mettre à l'abri, dans Fart de dorsr sur cUtpro 
par le mercure , de tous les dangers don* cet art est 
accompagné, et particidièreraent de I9 vapeur 
mercurielle. 

On exige que les coocurreos pratiquent à P«ris y 
dans un atelier disposé k cet eSet, lea procéda qu'ils 
proposeront ; que leui's apparus soient plus pariàita 
qu'aucun de ceux quisonlcouaus jusqu'à ce jour; et 
fou désire eu même temps qu'ils soient tels qu'on y 
puisse recueillir le mercure vaporisé. 

Ce prix sera de 3ooo francs. Le terme du concours 
est fixé am« janvier 1818 ; le résultat «lawa pubUi 
le premier lundi de mars 1818. 

II. Déterminer 1". la marche du ihermsmitn k 
xnercure,covtparativementala marcfie du thermo- 
mètre <f air, depuis ^o" au-dessous de gérojusq}^^ 
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SOO* centigrade ; 3". Za /âi tfu refroidisêement dan% 
le vide i 3"< les loia du refroidissement dans l'air, 
le gae hydrogène et le gait acide carhvrtîque , à 
diffîérens degrés de température, et pour différent 
états de raréfaction. 

ïje prix' fiera une m^aille d'or- de la valeur de 
5ooo fr. Le terme du concours eut Ûxé «u if' janvier 
1818, et le résultat sera publié le premier lundi da^ 
mars, mépie année. 

Prix proposés pour l'an 1819. 

I. Déterminer les ehangeméns chimiques, fui 
s'opèrent dans les fruits pendant leur maturation 
et au-delit de ce terme. 

^On devra, pour la solution de cette question 1 
examiner avec som l'influence de l'atmosph^ qui 
envii'oniie les fruits, et tes altérations qu'elle en reçoit. 

On pourra borner ses observations à quelques &-uit> 
d'espèces différentes , pourvu qu'on puiste en tirer dât 
conséquences assez générales^ 

l<e prix sera une médaille d'or de la valeur de 
5ooo fr^ Le terme du concours est fixé, au x*' janviet 
«819. 

, II. Déterminer i*. par des expériences précise» , 
tous les effets de la diffraction des rayons lumineux 
directs et réfléchis, lorsqu'ils passent téparèihent 
ou simultanément près de» extrémités d'un ou de 
plusieurs corps, d'une étendue, soit limitée, soU 
ind^nie.,ea t^ent égard aux intervalles de ces 
coept, aimsi^u'à la dietaTKX dufyyer lumineux 



■ b,Gt)(.)^le 



456 rRiXT^OTOsis. 

d'où lêê rayon» émanent ; 2\ conclure de ce» expé- 
TÎencee, par des inducliom nvithèmatiquea ,-le» 
maupemena des rayons dans leur passage prêt de» 
corpa. ■ 

Le prix sera une mëdaille d'or de la valeer à» 
5ooo fi*. , et sera dÀ:emé dam la s&ince publique du 
mois de mara i8ig. Le concours sera fermé le pre- 
mier aoât 1818. 

. Académie royale des Beaux- Arts , de Paris. 

Dans la s&nce du 4 octobre ïSi^ , l'Acadénûe a 
procédé à la dislribntion des prix. 

Le sujet de PsiyTUKB était Castor et PoBux 
enlevant Hélène. 

Le premier grand prix a ét^ remporté par M. Léon 
Grogniat, de Paris, élève de M. Guérin. hs second 
grand prix a été remporté par M. François Dubois, 
de ParÎM , élève dç M. Regnault. 

L» sujet de Sculpture était Agis mourant. 

LepremiergrandprixaéléremportéparM. i^ntn- 
çois-Charlea Lebeuf, dit JVân^eui/,étèredeM. Car- 
telier. Le second grand prix a été remporté par 
M> Georges Jacquot, de Nanci ; élève de M< Boaio. 

Le sujet pour l^ ARCHITECTURE était un pnget 
de Conservatoire de Musique. 

Le premier grand prix a ét^ remporté par M. An~ 
toine-Marlin Garnaud, de Paris, élèvede M. fau* 
doyer ; le second grand prix a été remporté pat 
M. Guillaume Jbei Blouet, de Passy, pré» ïaria. 
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Le sHJet pour la gravure Bir PI&RRES nirsa 
ëtait Androclèa reconnupar le lion. 

Le premier grand prix a ^lë.reoiportë par M. Jo~ 
aeph Sylvestre Brun, de Paris, élève àeMM, Lemot 
et Jeuffroy. 

Le sujet du grand prix de Paysage histo- 
xiQiTE, fondé par le Roi, en i8i y , était Démoerite 
et les Abdéritaina. ' 

Le premier grand prix a été remporté par 
M. Achille Etno Miçhallon. Le second prix a été 
remporté par M. Antoine-Félix Boisaelier.-* 

L'Académie a adjugé une mention honorable au 
tableau n" 7 , quj a partagé les voix pour le aecond 
prix , au premier tour de scrutia. L'auteur est 
M. Achille Poupart. Toua les deux soûl élères de 
M. Bertin. 

Le sujet du concours de Musique était confor- 
mément aux règlemens de l'Académie : 

!*• Un contrepoint à la douzième, a deux et à 
quatre parties ; 2". un contrepoint quadruple à 
V octave î 3\ une fugue à trois aufeta, et à quatre 
voix ; 4". une cantate , composée d'un récitatif 
obligé f d'un cantahile, d'un récitatif simple , et 
terminé par un air de mouvement. 

Les paroles de la cantate, intitulée la Mortd' Ado- 
nis t ^^'^ de M. Vinetti. Elle a été précédée d'une . 
^mphonie composée par M. le comte de Lacépède. 
' I* premier grand prjx a été remporté par M. Dé-- 
tiré- Alexandre Batton , de Paris. Le second grand 
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prix a éU remporte par M. Jacque» Fromental 

HaUvy , de Paris , ëlère de M. Cherahint. 

Société centrale d'Agriculture et des Sciences 
du Département de la Seine. 

Prix proposés pour l'an 1818. 

I". Une médaille d'or et de» médaitlea d'argent 
à ceux qai, dans une commune où cette pratii^ue 
n'était pas encore en usage, aoroat d(mQé,«i 1817, 
l'exemple de consacrer à la culture du chanvre, on 
des pommes de terre , ou dea carrottea et panait , 
ou Vautres végétaux améliorana , une quaaiitë de 
leiTe de la sole des jachères , versaiaes ou sombres, 
de retendue au moin» d'ua hectare, et qui auront 
obtenu de celte culture iatercallaire le r&ultat le plu 
avantageux. 

Vespiimeade 100 et 5o francs, à ceux des jour* 
nalierset manouvriers, compris dans des distributions, 
de terres en jachères , qui auront le mieux trarailU 
les portions à eux échaes , soit à moitië frais, soit S 
loyer , et qui en auront «bleuD la récoIte-)BDhère la 
plus remarquable. 

II. Des médaillée d'or ou d'argent, pour des ob- 
seryatious pratiques de mëdecine T^t^rinaire. 

III. Des médailles d'or, pour des traductions d'on- 
Trages ou mémoires relatiÊ à l'économie rurale aa 
domestique, écrits en langues étrangères, et qui ol^ 
fnront des observations ou dea pratiqttes nearea et 
utiles. 
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rV. Des médaillea d'or, pour rintroduction, dam 
un cantOD,c[e' la France , d'engrais on d'amendemens 
dont l'usage y ^tait auparavant inconnu. 

V' Des médaillea d'or, pour des notices biographi- 
ques des homo^s dignes d'être oonnua pour les ser- 
vices qu'ils ont reudus à l'agriculture et à l'économie 
rurale de la France. 

Vr. Une médaille d'or et des médaillea d'argent, 
pour les meilleures obserrations sur la culture el les 
caractères compares de douze variët^ au moins de 
pommes de terre. 

VII. Vn prix de 1200 francs, sur les causes de la 
Cécile ou de la perte de la vue dans les chevaux , et 
sur les moyens de la prévenir. 

Vm. Un premier prix de iSooJranca , et un 
second de 1000 franca, pour des essais compara- 
tif d'enfouissement de diverses plantes comme en- 
grais. 

IX. Une médaille d'or, et des médaillea d'argent, 
■ pour des semis de graines de pommes de terre , pro- 
venant de diverses variétés, et pour les résullats les 
plus satiafaisans obtenus de ces semis. 

Médailles d'encouragemena, 

La Société ^ propose aussi de décerner , dans sa 
séance publique de 1818, des médailles d'encoi^age- 
ment , tant pour la culture des pommes de terre , 
que pour leur conversion en farine. Elle invile en 
conséquence les cultivateurs qui voudront concourir 
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pour ces mAlaillefl , & lai faire pairenir , avant le 
i" jaurier iSi8, les atteslatiotu des autorités locales, ' 
constatant., soit l'étendue du terrain qu'ils anroDft 
consaci-é en 1817a celte cultui-e , soit la ç[nuitité de 
biine qu'ib aaroDl préparée. 
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